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PROLOGUE. 

Â LÂ MÉMOIRE DE M.-J. SCUËIDWËILEB, 

MX 

toile ilol>t9a«« 

PnteatWÊf à racole d'borlkQllare tfe râtat k Gflndbragge-la^nd. 



Ud homme qui a vécu pour les autres bien plus que pour lui-même, 
qui eonsaera une série de quarante années à l'élude des sdenees natu- 
relles, sans reculer devant aucun sacrifice; un homme de qui les obser- 
vations aussi profondes qu'étendues, aussi rationnelles que pratiques, 

confribiiêrent sans contredit pour une pflrt frè?-1îirg« au développement 
progressif, dans notre pays, des saines doctrines culturales; qui par ses 
écrits consciencieux et variés aida non-seulement à donner à notre horti- 
culture nationale une impulsion puissante et durable, mais encore à faire 
mieux apprécier au loin, et surtout en Allemagne, nos constants efforts, 
nos méthodes et nos suceès; eeluî dont les infatigables rechœhes ont 
enrichi la Flore belge de découvertes intéressantes et de documents 
précieux; qui fut un des plus lélés promoteurs de l'enseignement 
horticole en Belgique; qui, durant un quart de siècle, se voua tout entier 
à la mission dilEcile d'enseigner la botanique^ l'agronomie et rhorticul- 
turc, et qui réussit à faire aimer par de nombreux élèves ces branches 
parfois ardues des sciences géotechuiques; cet homme n'a-t-il pas des 
droits sacrés à notre respect et à notre sincère reconnaissance? 

Nous nous proposons de retracer d'une manière suceinte les phases 
4'une existence si noblement remplie. Nous tâcherons de faire ressortir, 
comme ils le méritent, les titres qu'avait à restime publique ce savant 
modeste, qui fut avant tout un homme de bien, et nous nous eiïoteetoos 
de rendre justice à sa mémoire. Si nous n'atteignons pas ce but, noua 
aurons du moins la satisfaction de n'avoir eu qu'un seul mobile, cdul 
d'accomplir un devoir, qu'un seul guide» la vérité. 
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Que ceux dont Tliabitude est de juger les hommes comme on le fait 
d'un livre parcouru rapidement elà la légère, s'absliennent de nous 
suivre dans ces pages : elles ac s'adressent ni à la prévention nia l'indif- 
férence, et notre jui,'cincnt pourrait quelquefois leur paraître omprciiit 
de partialité. De nos jours la modestie est considérée aisciiient comme 
de la faiblesse, le savoir comme du pédantisme, le désir d'être utile comme 
de rambiltoOt ramour de la science comme une vanité; les plus pures 
inteoUoDs passent pour de l'égolsme, et le mérite ne donne lieu qu à 
l'envie et à la détraelion. 

Notre récit sera simple: la We entière de celui dont nous aimons à 
rappeler le souvenir, est marquée au coin d'une grande simplicité. S*il 
occupa un rang distingué dans la sphère aimable et paisible de l'empire 
de Flore, ce n'est pas qu'il ait jamais cherché à y briller: il n'était ni 
novateur quand même, ni critique exclusif. Mais, sans être un profond 
génie, il en eut du moins la rare persévérance ; et cet ardent courage qui 
est le propre des âmes élevées et qui l'accompagna jusqu'à son dernier 
jour, lui fit poursuivre sans relàclic et malgré tous les obstacles, le but 
de ses humbles et utiles travaux. 

Aussi, de même que nous garderons dans notre cnur le wuveoir de 
ses traits, de même que tous eeux qui furent ses amis, n'oublieront 
jamais l'extrême bonté qui se reflétait sur son visage et plus encore dans 
son discours, l'heureuse intelligence marquée sur son front large et élevé, 
la franchise qu'on pouvait lire dans ses yeux scrutateurs où ne respirait 
rien de sévère, l'aménité de son caractère trahie par le sourire qui sans 
cesse elileuruit ses lèvres, Thnltllude de la réflexion qu'annonrait sa 
démarche grave; de même tous ceux à qui l'horticulture est chère, conser- 
veront la mémoire de ses incessants labeurs, et, obéissant à un sentiment 
de généreuse équité, ils voudront inscrire son nom dans un pelil coin du 
livre de la Patrie. Car, si Seheidweiler appartient à rAIlcmagne par sa 
naissance, si la sdenoe, qui n'est d'aucun pays mais de tous à la fois, l'a 
depuis longtemps revendiqué comme l'un de ses plus sélés afleptcs^ 
néanmoins la Belgique, sa patrie d'adoption a le droit de le réclamer 
a ea use de ses œuvres tou tes nationales ; mais elle a par contre l'obligalion 
d'être reconnaissante des services réels qu'il lui a rendus. 

Michel- Joseph-François Scdeioweiler naquit à Cologne le I août 
1799 (2), Ses premières années s'écoulèrent douces et pabibles, à l'ombre 



(f ) La naturalisation ordinaire lui fut accordco par décret en date du i mars mH. 

(2) 11 était ie cinquième fiU de Matbias Scheidtweiier, recteur de l'Hôpital de 
Cologne, et d'Eraestine Scheidtweiier, née Schmiis, fiHe du notaire Sebmitz de la 
même ville; Ifaffré Tortliographe authentique du nom de Scheidtweiier, nous avons 
cru devoir conserver celle qu'il avait adoptée lui-même. 
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da toit paterael, an sein d'une nombreuse famille. Cependant il lui 

manqun de bonne heure c(; rnyoa vivifiant d*où naissent les plus pures 
délices du jeunc-àge, raiTcclion d'un père, Tamour d'une mère tendre et 
vertueuse; car i! dtail encore enfant quand la mort les lui enleva l'un et 
l'antre. Cette pvrw l'obligea à quitter rflôpilal de Cologne dont son père 
avait eu l'intendance. Miûs, malgré la nouveauté toujours agréalile à 
i culance, ni les sites riants des environs de Siegbourg, ni l'entourage 
nouveau au milieu duquel il vivait, ni le beau jardin de l'élablisscment 
sanitaire dirigé par son tuteur, ne purent jamais lui faire oublier le lieu 
de sa naissanee, et les premiers efforts de sa jeunesse Vy ramenèrent (1). 

C'est à Siegbourg, petite ville située & peu de distanee des bords du 
Bhin, entre Bonn et Cologne, qu'il fit s» études humanitaires; e'est là» 
au sein des pittoresques paysages qui s'y déroulent â ehaque pas, que le 
futur botaniste fit ses premières herborisations, et que, animé d'une 
secrète admiration pour les œuvres du Créateur, et pressé par le désir 
innu de la connoissane.c du beau, il eommenea l'clude des sciences natu- 
relles, étude qu'il ne devait plus jamais interrompre, malgré la diversité 
des routes dans lesquelles il s'engagea, et cadépit des ciforls de la fortune 
à lui suaelter des obstacles. 

Autant son premier Age fat heureux, autant sa jeunesse fut laborieuse 
et pénible : des années durant, rien ne lui réussit, honnis ses études. Il 
avait été destiné par son tuteur k Tétet de pharmacien, et ee fut vers ce 
bot qu*on dirigea son éducation. Après avoir subi à Cologne, avee distine> 
tion, ses examens en pharmacie (2), il revint à Siegbourg où les fonctions 
de pharmacien principal lui furent immédiatement confiées dans réta- 
blissement même où il avait reçu sa première instruction. Mais la mort 
en le frappant dans ses [)lu5 chères espérances, lui rendit ce séjour insup- 
poriulilc; aussi eut-il hâte de se ranger sous les drapeaux de sa patrie 
encore mal reposée de ses luttes avec l'Empire. Un un plus tard, après 



(1) Quelques points inexacts se sont glissés dans le discours prononcé par nous, eu 
Tabsence de M. L, Van Hotittc, directeur de notre Ecole, le 27 septembre dernipr, sur 
la tombe de notre rej^fclic collègue. Les ducutuunls qui nous manquaient alors et que 
nous avoDS sous le* yeux, DOtu permettent de les redresser anjeurd^ai. lUlhenreaee- 
ment ces erreurs se sont trouvées reproduites dans le Wochenschrift de Berlin ; seule- 
ment le signataire de la notice allemande a cru pouvoir en assumer la responsabilité, 
puisque, par oubli sans doute, il omet d'en citer la source. Nous n'eussions pas relevé 
cetOMM^, si la Belgique Bwrtiade n*e6t, de bonne foi d'ailleurs, menlionoéla notice 
dans des termes qui pourraient faire supposer que son auleur .ippartiendrait à rÉcole 
de Genlbruggc. Voir: Journal de Gand, n» 27i, -S >< ptcml)re 1861 ; — Wochen- 
schrift du Prof. K.. kucli, de Berlin, 1861, u» i2, p. 529; — et Belgique UorlicoU, 
18<»,i»livr.,p.20. 

(S) Le diplôme de candidature en pharmacio conféré à Ifiehel Scheidweiler par le 
JESfili9/ïeA jtfedtcAMil Cof/«9ie do Cologne, fat homolegué à Berlin, le 18 noT«nbre 1823. 



Digitized by Google 



— vin — 

Avoir satisfait à ses devoirs mililaires, il parcourut une grande partie de 
l'Allemagne et de la Suisse, avee Tonique désir d*en connaître le règne 
yégétal, sans autre guide que son amour pour les fleurs, sans autre étoile 
que celle de la seienoe qui devait par la suite rayonner sur sa vie, et qui 
lui faisait oublier alors les fatigues et les privations. Bien souvent en effet, 
ses ressources épuisées, il partagea le toit et l'humble repas du pauvre. 
S'il n'ctflit pas heureux, Il aimait h voir les antres jouir de leur bonheur 
et prenait loujours plaisir à faire qurlqnc bien, soit en appliquant srs 
connnissanccs en pharmacie et en luédccioc, soit en se rendant utile 
d'une autre manière (1). 

Ce futavec une grande ardeur qu'il vint, un an plus lard, remplir dans sa 
ville natale, a rétablissement même que son père avait dirigé, l'offiee de 
proviseur de pharmacie, tout en consacrant ses loisirs h Tétude de la bota- 
nique et à l'enseignement de cette science. Mais à rheoreoù les eneourege- 
roenls de plusieurs membres du corps médical de Cologne semblaient de- 
voir le fixer en cette ville, une position meilleure lui fut offerte à Aix-Ia- 
Chapellc. Il s'y rendit et s'y maria peu de mois après avec la vctive du 
pharmacien dont il dirigeait rétnblis^emeiU reste quelques temps lenné. 
Toutefois cette union, au lieu de déterminer la stabilité indispensable à la 
carrière qu'il avait embrassée, l'obligea, par suite des exigences toutes 
légales du conseil de famille des enfants de son prédécesseur, ù chercher 
une autre officine. Ici nouvelles difficultés: en Prusse, le nombre des 
pbuTBMteies est limité par la loi, d'après un chiffre de population déter- 
miné; il fallait donc la vacaturc de Tune d'elles pour pouvoir raeheter 
cdle-ci ou en établir une autre. Après bien des efforts stériles, Scheid- 
weiler, ne prévoyant pas la réalisation prochaine de son projet, jugoi 
qu'il valait mieux l'abandonner eomplètement. Il revint à Cologne oà le 
rappelaient les souvenirs de son enfance et raffeclion de nombreux amis, 
et y fonda une fabrique de produits chimiques. Celte nouvelle entreprise, 
sans être tout à fait désastreuse ne fut rien moins que prospère: Scbeid- 
weiler n'était pas l'homme aux spéeulalions uicrcantiles; il était avant 
tout un homme d'étude, cl la fortune ne hante ni le cabinet du savant ni 
les poudreux laboratoires. Trop profondément imbu de cet aphorisme 



(i) Un jour il rencontra en Suisse, dans un vallon au pied des Âlpes, un maître 
il'éeole de village, amateur de plantes emnme lai. Cet homme, dont il aoeepta l'hospî- 

talilc, consacrait tous .-><\s loisirs ù lu culture des Auriculcs : c'était sa passion. Scheid- 
weiler les vit et les admira. L'année suivante, de retour à Cologne, il engagea un 
amateur de celle ville & aller eu Suisse quérir quelques Auricules chez son hôte d^un 
jour. Celai>ei en céda une collection ponr cent florinSf une somme irès-eonsidërable 
pour lui. Ce fait donna à ce dernier Tidéc de tirer parti de ses cultures, et ce qui 
n'avait été jusque là qu'un agréable délassement, devint et demeura longtemp*! pour 
lui une source honnête de prospérité. Les lellres qu'il écrivit à Scbcidweilcr, bon 
nombre d'années après» témoignent d'une sincère reconnaissance. 
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des philosophes, « qu'il faut loot sacrifier à la science, » il oe pouvait ne 
pas le mettre eo pratique méine & ses dépens ; il loi donnait tout à la fois 
et son temps et ce qui lui restait de l'héritage paternel, lequel était loin 
d'avoir fruetîfiê en des mains étrangères, et dont une partie même se 
tronvait engagée ailleurs, sans qu'il ait jamais songé à la réclamer. 

Tandis qu'il s'occupait presque exclusivement de recherches dans le 
domaine de l'histoire naturelle, tandis qu'il préférait ses leçons de 
botanique, dont il avfiit repris Iccours, aux soins de son ^tablissemenl, 
celui-ci périclifait d'une tnunîcre sensible. Aussi, cédant à de sages avis, 
il liquida ses affaires et cessa tout commerce. 

C'était h la veille de 4850. Le bruit de nos luttes politiques arec ceux 
qui auraient pu rester nos frères, s'ils Taviiient voulu, retentit jusqu'au 
vieux Rhin, et un l'ciio de notre liberté alla vibrer sur ses rives: Scheid- 
wcilcr, saisi d'une secrète émotion, sentit dans son cœur s'élever des 
aspirations plus vives vers les idées libérales. Comment du reste aurail-il 
pu demeurer indifférent en apprenant la renaissance de notre patrie? Lui, 
qui trouvait tant de charmes à tout ce que la nature présente de beau, 
devait avant tout aimer le beau dans l'ordre moral; et ee n'était pas 
assurément un spectacle peu sublime que celui d'un peuple se réveillant 
enfin h l'indépendance et donnant au monde l'exemple de la sagesse dans 
la politique et de la modération dans le progrès social. Scheidweiler 
comprit ee triomphe et pensa avec raison que chez une nation jeune mais 
déjà virile, il trouverait de nouvelles ressourees pour développer ses eon- 
naissances et peut-être aussi pour les utiliser. 11 quitta donc sa ville natale, 
cette fois pour n'y plus revenir. 

Après avoir séjourné quelque temps à Liège, il vint se fixer k Brasdles, 
oik bientôt il fut favorablement connu de tous ceux qui s'occupaient de 
science (0. Ce fut & l'Établissement géographique de M. Vander Maelen 
qu'il donna ses premières conférences sur divers sujets d'histoire natn* 
relie, ne se doutant pas que son début et son succès étaient le point de 
départ de l'enseignement agricole en Belgique. C'est lui qui en donna 
l'idée créatrice; or les idées, quand elles sont bonnes, acquièrent une 
puissance irrésistible que nul ne peut méconnaître: une fois qu'elles se 
sont fait jour, elles roarcheut en avant et semblables à un torrent que 
rien n'arrête, elles passent souvent même sur le corps de celui qui les a 
conçues. Heureusement cette fuis il n'en fut pas ainsi. Quand fut décrétée 
la fondation de l'École de médecine vétérinaire et d'agriculture de l'État, 
cette institution modèle qui a donné au pays des hommes utiles et distin- 



(1) Voir Journal de Gond, cité, discours prouoncé par M. Kickx, professeur 
ù riiniversitc. 
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gués, Scheiâwejler ne fat pas oublié. Le fouvernement lui confia la 
miasiort d'enseigner la botanique, la physiologie végétale, ragronomie, 
l'économie rurale, et la chimie appliquée k TagricuUure et aux ftdbriealions 
agricoles (O. 

A partir de cette époque, et abstraction faite des légères tracasseries 
presque toujours inhérentes ft toute chai^ publique, Scheidweiler fut 

plus heureux. La salisfaction inlimc qu'on ressent quand on a la convic- 
tion de n'être pas iiuilik: stimulait son ardeur. Lia présence d'un pro- 
gramme dont l'extrême étendue aurait pu le fîiire reculer, il n'eut pas 
niômc l'ombre d'une héailation ; il ^'cn emparu avec cette audace qui est 
l'indice d'un succès assuré: ce n'était pour lui qu'un horizon plue large 
il embrasser, nn diamp plus vaste où son savoir trouverait à la fois plus 
d'éléments de diffusion et plus d'objets d'expérience. Sa vie désormais 
emportée dans une sphère qu'il était habitué a aimer et à regarder 
comme sienne, devint toute activité. Pénétré de rimportance des fonc- 
tions dont il était revêtu» il mettait h l'accomplissement doses devoirs 
une exactitude ponctuelle et un dévoùmenlsans bornes, que sa constance 
semblait encore agrandir. Le gouvernement le reconnut et voulut récom- 
(icnser ses efforts en augmentant successivement ses honoraires, d'abord 
très-modestes (^). Cette grande exaelilude se traduirait sans cesse dans 
l'ordre absolu de ses leçons. Durant les vin^t-cinq années de sa carrière 
professorale, tant à TÉcole de Curegliem que plus tard à l'Inslitul borti» 
cole de Gendbrugge, il ne se départit pas nn instant de la marche sévère 
qu'il s'était tracée. 

Comme l'a dit M. le Président V. vanden Hecke de Lembeke, c le pnn 
fesseur Scheidweiler ne possédait pas seulement ces connaissances pro- 
fondes qui Tont mis au rang des savants les plus estimés de notre époque; 
mais encore il se distinguait par ce précieux talent qui fait le véritable 

professeur, celui de savoir descendre au niveau dos jeunes intelligences 

qti'il devait guider, et leur communiquer avec douceur el simplicité les 
éléments d'une science dans laquelle il était maîtrc(^). * Son langage ea 
cfTet était aussi simple que précis ; sa mclliode, basée sur les vrais prin- 
cipes delà pédagogie, avait pour point de départ une sérieuse analyse des 
faits pour arriver à l'exposé synthétique des conséquences qui en 
découlent. En dépit de la forme souvent didactique que prenaient ses 
leçons, il savait leur donner un intérêt réel, puissant mobile qui inspire 



(I) L'arrêté qui le cbarseaît de ces «oars, psrie la date du 31 «etobro 1836. 
{2) Arrêtés du 12 octobre 18.18 ei du 18 avril 1841. 

rS) Discours prononcé au nom du Gouvt;rnemcnl par M. V. vaiiiJen Ilockc de Lcni- 
bekc, Président de la Commission de surveillance do PEcolc d'horticulture de tieud- 
bragge. — JmtmiU de Gond, n* eilé. 
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aui élèves le goût de rapplication et l'amour de 1 étude. Si dans ce but il 
s*écartaU asses volootiers <ie «on sujet, o'étail ponry fevenîr prompte- 
ment et exciter une attention plits Tire. On ne saurait le eontester a?ee 
justlee, il faisait tout ce qu'il était moralement possible de faire pour 
aplanir la route qu'il indiquait k soivre ; cependant nous devons le recon- 
naître aussi, il mettait parfois une timidité extrême à se prononcer dans 
telles questions encore litigieuses, qu'il eut mieux valu de ne pas aborder 
du tout, et laissait ainsi la conscience de ses élèves douter peut-être de la 
science ou tout au moins errer au milieu de problèmes qu'ils ne jiou- 
naient résoudre. Il aimait tro[) la vérité pour s'autoriser d'un fait si sa 
conviction n'était pas entièrement fixée à cet égard. 

Hais, ne Teablions pas, renseignement agricole et borticole n'avait 
point de précédent en Belgique, et les institutions qui existaient ailleurs, 
en France et en Suisse, ne pouvaient lui servir de modèle. Il avait donc k. 
remplir la tâche difficile de tout fonder sur des bases durables. Si h 
Cureghem il fut secondé dans ses vues par plus d*un de ses collègues, et 
plus spécialement par son ami, M. le prof. Thicrnesse; s'H trouva à Geod- 
brugge les voies déjà tracées par son savant prédécesseur, le D' Plan- 
chon('), lont en v rencoîilrant l'appui éclairé de M. Van Houtte, direc- 
teur de I tcole londée dans rÉtablisscment colossal érigé par lui; tou- 
jours laut-il reconnaître à Scheidwciler le mérite d'avoir créé pour la 
première de ces écoles et le fond et la forme de son enseignement, et 
pew la seronde d'avoir continué dignement une œuvre bien commencée 
et d*en avoir convenablement élargi le& âéments. 

Abstraction faite des améliorations de déisil et des progrés dont il 
savait tenir compte et auxquels lui-même contribuait, son enseignement 
fut dès Tprigine tel qu*il devait être, c'est-à-dire à la fois théorique et 
pratique. Il savait que dans n'importe quelle branche des sciences natu- 
relles, il est indispensable d'é!odier les objets et do rcroiu ir aux expé- 
riences ; qu'il ne sulUt pas d'avoir approfondi Licbig ou Urlila, Malaguli 
ou Bixio, (le Gaspariu ou de Donibablc, pour cire un profond chimiste, tm 
savant agronome, pas plus qu'il ne suffit d'avoir manié iongleaips les 
iuslt'uments de culture pour s'entendre aux principes de réconomie 
rurale. Ennemi infatigable des traditions de l'ignorance etdeccs préjugés 
reçus qu'il est si difficile d'ébranler, il saisissait toutes les occasions pour 
les combattre, en se servant des armes que fournit k l'iiommo intelligent 
une sage théorie appuyée sur les leçons de rexpérience. 

Cesti ce point de vue encore que l'enseignement du professeur Scheid* 
weiler acquit une importance réelle. Ceux qui ont étudié et scruté dans 
SCS causes intimes l'avaDccmcnt des cultures, ont été unanimes à rccon- 



(1) Aujourd'hui Directeur de l'École supérieure de pharmacie et professeor à l« 
Faculté des Sciences de Montpelier. 
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naître que la première cause entre toutes réside dans l'application des 
notions de la scieooe à ce qui dans l'origine n*était pas même un art» eette 
res ruêtica des anciens devenue aujourd'hui presqu'une scienoe elle- 
même. C'est là ce que Scheidweiler sut aeeooiplir chez nous ; son cours 
d'agronomie à l'École do Curcghcm, ses leçons de théorie d'horticulture 
à l'École de Gendbi'ug^c éluicnt une suite d'applications de ce genre. 11 
mettait à profit tout ce que la chiinic inodernc a réalisé de progrès; la 
connaissaace certaine de la nature des divers sols, celle des substances 
Dssimilables ou oou que les végétaux absorbent, l'avaient conduit à des 
résoltate également certains. L*étode des effets produits sur la végétation 
par les agents physiques, était l'une de ses oeeupations favorites; s'il n*a 
fait que parcourir une partie de cette voie relativement nouvelle et dans 
laquelle il reste eneore tant de points k élucider, néanmoins, marchant 
sur les traces du célèbre botaniste anglais, le D' Lîndley, il a posé plus 
d'un jalon utile et développé dans ses leçons des observations judicieuses 
nyanl pour conséquence l'abandon ou le changement de tel ou tel procédé 
(!c culture. C'estaiusi que, sans abdiquer une sccrèle commisération pour 
ceux que la routine ou l'indifférence retient comme rivéii à la glèbe qu'ils 
ont cent fois retournée, et qui dcnjeurent à l'état de machine sans songer 
à se guider au flaoïbeau de la raison, il faisait voir chaque jour à ses 
élèves, que le bras qui travaille a besoin de l'esprit qui pense. Il était 
eonvaineu de ce que, comme l'a dit Ch. Morren, c rhortieolteur marefae 
en aveugle quand le botaniste en l'édaire pas, * et en même temps il 
était loin d'admettre que la théorie pure pât donner lieu & de solides 
résultats. 

En dehors des heures nombreuses qu'il donnait aux devoirs de son 
enseignement, Scheidweiler trouvait encore assez de loisir pour se con- 
sacrer à des travaux seientifiques et à des publications multiples. Il serait 
intéressant de pouvoir les réunir et les classer tous, mais cet exposé serait 
long et labwrienx, tant la diversité en est grande; les limites de eette 
notice ne nous permettent même pas de les analyser ici: nous nous 
bornerons à en esquisser un rapide tableau. 

Ses écrits pourraient être divisés en trois séries : la première com- 
prendrait ceux qui ont trait à l'agriculture et a l'économie rurale; dans 
une deu.\ièmc se rangeraieut ses travaux sur rhorlicultuic; dans la 
troisième enfin viendraient se grouper ses études botaniques (i). 



(I) Voici comment ses pnlilicntions se suivent par «rére chroDOiogiqae; il est 

possible que nous ne les citions pas loules : 

!• 1831». — Deicriptiu diaynostka rmmultarumCaclearum* — fiai[ctindcl\ïcadùmic 
royale de Belgique, tome V, w 8; tome VI, û" 3; etc. 
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C*est par ces dernidNS qa*il d^uta. Pftmii les oommuDieitioDS qii*il 
adressa k rAeadéinie des sdeoces et des beaux-arls de Belgique, nous 
troDTons la demption d'un grand nombre de plantes nonyeUes, nolam* 
ment de Cactées introduites du Mexique psr H. Galeotti. Malgré les réfor- 
mes apportées dans ee groupe, la plupart des déocmioations faites par loi 
ont été reHgteiisement conservées par les botanistes. Pour s'en con- 
vaincre, il suffit d'ouvrir la Linnœa de Sclilechtendahl, cbap. Cacteœ. 
Ces preaiièrei) diagnoses le firent connaître avec avantage du monde 
savant, au sein duquel une |ilace lui était dès lors assignée. Aussi il n'a 
jamais cessé, à partir de celle époque, de s'occuper d'une manière plus 
spéciale de botanographie. Ses publications les plos importantes sous le 
rapport de leur utilité immédiate, sont celles qu'il élabora durant son 
prolSessorat et en vue de son enseignement à FÉcole de Curegbem. Ce 
sont notamnient son Cours rotsojiiié et pratique éPAgrieuiture et de 
Chimie agricole et un autre ouvrage qu'il ne publia que lorsqu'il était 
déjà h Gendbrugge, son Traité théorique et j^tique de l'Élève et de 
l'Amélioration (hn Bêtes à cornes. 

Depuis l'apparition du précieux ouvrage de Thaër(l), le Cours d'Agri- 
culture de Scheidwciler est peut-élre le plus complet de ceux qui aient vu 
le jour; il est ccrtaiaeiuent le meilleur et le plus pratique qui ait paru 
dans nuire pu) L'auteur y expose avec cet esprit de méltiode que nous 
avons déjà eametérisé ailleurs, tout ce qui se rapporte à Tagrieulture, 
depuis la partie fondalbeotale, l*étude du sol> do sous-sol et des engrais, 



2" 1841. — Cours raisonné et pntiqued^agrieuUiure et de cAimie agricole. — Deux vol. 

ia-8*; Bruxelles, Hauman et O. 
3* 18M à 1818. ~ Journal d'horOeuUwe praUfm d* Belgique. ~ Cinq toL in-S» 

pRl.; Brux., Parent. 

4° 1846 à 18id. — Chronique agricole, — Quaire volumes in-B'i Brux., Tircber. 
9» 1847. . — Principes élémentaires d^agrieutture, à l'usage des ieek». — Un vol* 

in-iS; Bruxelles, l^real. 
6» 18'{{) à 1 8ÎÎ1 . — Répertoire de médecine vtlérinaire ; articles divers en collaboration. 
7» 18S0 et i^lH. — l'Agrieulleur belge etélrunger. — Deaxvol. in-8<»j Brux., Tircher. 
8<> 18SB. — Traité théorique et jtratique de l*él^ve et de l'amélioration des biles à 

eopMt.— Un vol. iiioS*; Gsné, Vu DoosMiseie* 
9* 1888. — Laplante et sa vie, de Scbleiden, traduit de l'allemand, en CoUabontioU 

nvcc le D' Rover. — Un vol. in-8«; Brux., A. Schnéc. 
lÛo 18i>l à 18(ii. flore des serres eldca jardins de l'Europe, dirigée par L. Vau Houlle; 

eollabontion, articles de botaoîque, de culture, d^estbëtique et de 

physiologie Tégélale. — Gand, L. Van Houtte. 
Il» Années diverses. — Blumen und Gartenzeilung, de Dietricli et Otto; Berlin, in-4». 

— Wochenschri/Ï, du prof. Kocbj Berlin, in-4». — Articles divers, 

observations^ cnitares, eie. 
12* Enfin ù différentes époques il publia des articles de ehrotiique agricole dans les 

feuilles locales, le Journal de Gaudf VAkkerbemw et autres. 
(1) Cours raisonné d'Agriculture. 
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Jofl^a'M» questions les plus élevées et eo même temps les plus mioutiea- 
ses de Técoiiomte rnrale; les procédés agrleoles y soot expliqués et com- 
m^ilés, les instruments, leurs modifiostions, leur emploi y sont décrits 
avec clarté; la culture de chaque plante y est discutée» détaillée; et l'expé- 

rienco vient toujours confirmer les données de la théorie. Les plantes y 
sont groupées avec ordre suivant leur nature: céréales, tubercules, 
racines, fourrages, plantes textiles, tinctoriales, industrielles, toutes y 
sont traitées spécialement, ainsi (juc celles des prairies et les arbres des 
vergers. La pathologie végétale y trouve sa place, aussi bien que Tento' 
mologie agricole, récooomie du bétail, et les industries et fabricatîoas 
diverses se rattachant à Texploitation d'une tome. 

Si le livre dont nous venons de donner une pâle idée, constitue un 
véritable monument qui fera ranger le nom de Scheidweiler parmi ceux 
des amis sincères de la patrie et de l'humanité, son Traité de l'ÉUw du 
Bêles à cornes mérite également une sérieuse attention. A chaque page 
de ce travail on ne peut s'empêcher de remarquer que l'aiitcur possède à 
fond le sujet qu'il aborde; c'est qu'en effet ce livre est le ré;>ullat d'une 
laborieuse expérience. Lorsqu'au commencement de 48î>9 , le gou- 
vernement sagement inspiré, conçut le projet d'annexer une ferme 
cxpérimenlale k l'Éoole vétérinaire, il demanda l'avis de Scbeidweîler 
qui s'empressa de faire ressortir Tutilité de cette <aréation. Confiant en 
son savoir et en sa probité, le Ministre lui délégua le soin de diriger la 
ferme de Forest dont la location fut arrêtée. Pendant les sept années que 
dora son exploitation, Scheidweiler se livra h des essais continuels ayant 
pour but d'améliorer les races indigènes de nos animaux domestiques, 
essais dont plusieurs furent trcs^heurcux et qui rendent témoignage de 
son activité et de son désintéressement. 

Scheidweiler n'écrivit pas seulement pour ses élèves ni pour les agro- 
nomes proprement dits, il voulut s'adresser aussi aux simples cultivateurs, 
cl pour mieux réussir à faire connaître les principes fondamentaux delà 
culture, trop généralement ignorés, Il composa un Manuel à Pvtt^e des 
Xetdes» Ce petit livre se distingue par un exposé trés-elair des pratiques 
colturales, appuyées sur les preuves théoriques les plus simples; les 
définitions y sont d'une grande précision, le style en est pins coulant et 
plus facile que dans son Cours d'Agrieuttvr$f qui pèehe un peu par la 
monotonie. 

Pour compléter la série de ses publications asiricoîes, il nous faut 
uienlionner les recueils périodiques fondés et rédigés par lui: sa Chro- 
nique aqricole dont son Agriculteur belge et étranger ne forme que la 
continuation. Les six volumes de ce journal sont un véritable répertoire 
de préceptes et d'idées, de principes théoriques et de faits d'expérience, 
embrassant h la fols toutes les branches de Tagriculturc, et qui semble- 
raient au premier abord étrangement disparates, si Ton ne considérait le 
but que l'auteur a eu en vue: celui de donner une idée eiacte des dou- 
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velles découvertes, des procédés suivi:* ailleurs et de leurs résultats, des 
•méliontioiM obtenaes et de eellei qull restait à réaliser. 

Dans la littérature horticole propremeot dite, son aetivité ne fut guère 
moiadre : le lowmai éPHwUoulUwn pratique, s'adressent à toas eeox qui 
par goût ou par état s'occupaieot de jardinage, devint sous sa direction on 
recueil encyclopédique entièrement oalioual. C'est là qu'il signalait, avec 
ceUe grande siniplicilé qui caractérise le talent, les noiiveaulés se faisant 
jour dans l'ctnpirc de Flore; c'est là qu'il leur assignait la place qui leur 
revenait d'après leur valeur commerciale ou leur mérite pour l'ornemen» 
talion des serres ou des jardins. 

Sciieidweilcr possédait celte plénitude de l'esprit indispensable au 
publiciste et qui fait qu'on n'éprouve jamais d'embarras, même en 
présence des questions les plus graves et les plus importantes, du moment 
qu'elles sont da ressort des matières qu'on embrasse. Aussi toutes les 
occasions lui étaient bonnes pour répandre l'instruction. En dehors de 
son <»seigoement oflSciel et de ses nombreuses publications, il eut ses 
leçons publiques. On se souvient encore des conférences qu'il donna à 
Bruxelles, à l'Établissement géographique de M. Vand»'rîi).)p!on ; on lui 
prétait une alleiilion égale au cercle de lo Société littéraire de Gand, ce 
foyer de lumières, où tant de voix éloquentes se sont déjà fait entendre, 
où tant d'hommes de talcul sont venus exposer les idées les plus fécondes. 
Il ne manquait pas de signaler les écrits nouveaux qui surgissaient, s'il 
les jugeait dignes d'une attenUon spéciale. Ainsi quand parut en Aile, 
magne le livre remarquable de Schleiden, Die Pfianit und ikr Zsèen, 
un simple bulletin bibliographique ne put lui suffire. Des questions de 
science traitées dans un langage littéraire et nullement académique, des 
théories dégagées de toute obscurité, des idées nouvelles présentées sous 
les formes les plus faciles et les plu- aHrn} antc«, les notions les plus 
sévères de la physiologie végétale dtipuuillees de leur aridité, tout cela 
était fuit pour j t ndre la science plus populaire, et Scheidwciler ne se 
trompa aucuncmeui dans la pensée que ce serait chose utile de iairc con- 
naître ce travail en le traduisant. 11 fut secondé dans celte tâche 'par 
U. le D' Royer : la Pktnte «I «a «te est digne de l'œuvre originale. 

En présence des travaux qu'il publia sur l'horticulture et en même 
temps sur toutes les branches de l'agronomie, on fil à Schcidweilcr le 
reppoclie d'avoir voulu trop embrasser à la fois. Si les devoirs de sa 
position sociale ne Tavaicnl obligé à des éludes e\frémeraent variées, à 
des recherches souvent méuie ouéreuscs dans le champ si large des scien- 
ces naturelles, il se serait peut-être adonné comme tant d'autres à une 
spécialité, laissant de côté luut le reste et cuusacraut dès lors toute son 
activité à des travaux dont il aurait retiré une gloire plus prompte et d'au- 
tant plus facile. Mais ce reproche est pour nous précisément l'indice d'un 
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mérite de plus: Scheidvreiler n'a jamtn sacrifié ses devoirs à ses goûts; 
sans cela la botanique, qu'il aimait avant tontes ehoses» eût primé ses 
autres études. 

Ce n'est pas à dire que la botaaique n'ait pns fnit de tous temps ses 
j)lus chères délices; il y trouva au conlraire de bien doux délassements; 
nièrae jm rnilitu de ses plus graves préoccupations il ne l'abandonna 
jamais^ néaamuios, tout le temps qu'il fut à Curcgbem, elle ne lit que 
l'occuper d*nne maDiâieaeeoiidaîre, dorant ses heures de loisir, pendant 
ses vaeanees, et pour autant que la partie botanique de son eours sem- 
blait l'esiger. Il avait bien, il est vrai, établi à Curegbem un jardin 
botanique, d'après le syst&ne de H* Dumortier; mais les bases n*en 
étaient pas eonformes k ses idé». En outre TÉcole n'avait pas dans tes 
premiers temps de son existence, une direction aussi expérimentée et 
aussi ferme qno maînfonanl; de telle sorte que l'absence d'une discipline 
pins sévère à l'intérieur étendait son influence fâcheuse jusqu'au dehors, 
ce qui rendait les herborisations assez pénibles pour le prolesseur. Ce 
n'est donc en réalité, qu'après avoir quitté, non sans de vifs regrets, 
l'École vétérinaire, pour passer, eu 1850, k l'Institut de Gendbrugge, oû 
renseignement de la botanique devenait Tobjet principal de son pro- 
gramme, qu'il s'adonna k eette seienee d'une manière plus spéciale et 
aussi plus exclusive. 

Avant et surtout pendant eette dernière période de once années, sans 
empiéter comme tant d'autres sur le domaine d'autrui, sans faire son 
idole du néologisme, sans changer }\ plaisir des appellations données par 
d'autres botanographes, Scbcidweiler dénomma bon nombre d'espèces, 
qu'il serait intéressant de pouvoir énumérer ici; la liste en serait ccr- 
tuiueineiit longue et nous regrettons que le temps nous manque pour 
l'élaborer. 11 nous faudrait pour cela compulser un graud uombrc de 
reeueils scientifiques où elles se trouvent éparpillées: la Iiimceo, le 
Wodi«Mdiriftf le Botaniach» ZeiUtng, la Flore des Serres, le Journal 
d'kortieulttire pratique^ et bien d'antres* 

Du reste, nous avons insisté déjà sur ce qu'il a fait pour les plantes des 
pays étrangers, comment il a contribué è les faire eonnaitre et k les 
répandre. Nous avons examiné sa carrière professorale; nous avons 
apprécié ses travaux sur l'agronomie cl l'horticulture proprement dite; 
nous avons fait ressortir l'influcDce qu'eurent sur le progrès de ces deux 
branche^ >i ^ i-i rils et ses leçons, influence qui ne fit que grandir dans son 
cours de tiicone d horiiculture douucà notre École: il nous reste à jeter 
un eoup-d'œil sur ce qu'il a fait pour la botanique indigène, c'est-à-dire, 
pour la Flore de Belgique. 

Malgré la beauté des végétaux exotiques, Tintérét qu'ils présentent et 
la gloire qu'on peut en retirer en les distinguant et les dénommant, le 
vrai botaniste ne néglige jamais la Flore du pays qu'il habite ; car les 
modestes fleurs de nos régions tempérées, si elles sont moins éektantes 
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que «elles qui camtériseot le lose de v^étetion des contrées interlrepi- 
celés , n'en atltrent pas moins vivement PattenUon. Lenr nombre 
immense, leurs mille variations, réteodue on resignité de leurs aires et 
cent autres considérations, n'offrent-its pns à rcbservateiir des sujets 

permanents de réflexions pfiilosophiqucs? L'homme dont nons regrettons 
aujourd'hui \a perte, élait passionné pni?r la Flore de la Reigiquc, sa 
seconde patrie. Pendant son long séjon! i\ Bruxelles, il avait exploré 
attentivement une grande partie du Rrabant; mais alors, comme nous 
l'avons dit, les devoirs de sa position dont il était l'esclave, et les nom- 
breux travaux de cabinet aoxquds il se vouait, ne lui permettaUmt pas de 
se livrer entièrement & son godt, comme il put le faire plus tard, Ici, k 
Gand. Avee quelle satisfaction Intime il s'y adonna, dès qu'il se sentit 
plus libre I Aussi pas uu recoin aux alentours de cette dernière ville, qui 
soit resté inexploré, [las une localité qui n*ait été visitée plusieurs fois 
par lui. Les environs de Thourout, d'Ypres, etc., le littoral, lui étaient 
devenus THmiliers et lui avaient offert des richesses qn'il déposait avec soin 
dans son Ik rljier et dont il fjiisait généreusement part à tous ses amis. 

Quoique ]( > l ésultats de ses observations concernant les plantes 
indigènes n'aient point été publiées, l'influence qu'il a eue sur rnvun- 
cement de la Flore belge fut néanmoins notable. Il sut inspirer le goût de 
la botanique h plusieurs de ses élèves de Curegbem et de Gendbrugge ; à 
Gand, Il entraîna dans ses herborisations, des médecins, des pharmaciens 
et plusieurs de ses amis qui trouvent aujourd'hui des heures fort agréables 
dans l'étude des plantes et qui continuent ensemble les recherches entre- 
prises avec tant d'ardeur par le maître qu'ils regrettent. Il était Tàme des 
promenades botaniques qu'il savait si bien diriger et auxquelles s'assO' 
ciaient la plupart des membres de la Société bolani(jne(l). 

Pour nos élèves, à qui il vouait un sincère allât lu nK ot, ses herborisa- 
tions semblaient être de véritables parties de plaisu j piiisunjrs d'entre 
eux sacrifiaient avec joie des jours de vacance pour suivre le bon profes- 
seur partout où il voulait les conduire. Cest que dans ces excursions, où 
nous l'avons tant de fois accompagné, la rare aménité de son caractère ne 



(1) L'amour de la vérité nous oblige àdire ici que dansunede sesexcursions,Scbcid- 
veilêra eaTidée étrange d*iiitrod<iire dans notre Flore uquaiique le terrible Anaehariê 
AtëùlMtrum, cette hydre V^étale du Canada. Il en avait reçu quelques exemplaires 
vivnnts, (1*110 de ses correspondsnls d'Anglclerrc, où la plunle dcsolc la navigation 
des canaux et des rivières. Elle D*a paà tardé à se naturaliser ici : priMlige de muUipli- 
cslton dans ane sphère où font se propage avee une rapidité prodigieuse. Pif nocAorie 
a envahi son nouveau domaine, étouffant tous les autres végétanzdans ses réseanx 
inextricables. A Ledeberg, où Scliciilwoîlrr I' > déposée, elie couvre un étang entier) 
nous l^avoQS aussi reaeoatrëe réccmnicut iiaon une mare, du côté de Desldbergen, 
& proximité de la rive geuebe de l'Escaut. Fera-ti«lle la conquête du fleuve, élmidra- 
t«lle snr loi ses funestes nrafps? C*est ce qui esti enindre* 
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so lamit point U) ; et pu» ses iteherehes étaieot si habiles, ses remarques 

si intéressantes et si variées, ses digressions si heureuses, qu*il eût été 
bien dillîcile de ne pas s'y complaire, même en ne tenant nul compte du 
but utile qu'il ne perdait jamais de vue et auquel il ramenait tout 

le reste. 

En maintes circonstances le Gouvernement eut recours au savoir de 
Schcidweilcr. En 4838, il le charge de la mission d'ëliidier le sol et les 
modes de culture de nos Flandres; en 1843 il lui demande son avis sur 
la législation agricole prussienne, dans ce qu'elle présentait de plus 
intéressant pour la Belgique; en 1845, H. S. van de Weyer, alors mioistre 
de rialérieur, lui demande son opinion coneernant la maladie qui venait 
de détruire pour la première fois la récolte des pommes de terre; et 
enfin un mois plus tard(-), il fait partie delà commission chargée de 
rechercher les causes du mal, d'y trouver un remède et d'indiquer le 
moyen de conserver les tubercules. Durant sa gestion delà ferme de 
Forest, le Gouvernement lui confie à plusieurs reprises le soin d'expéri- 
menter et de juger le méiile de bon nombre de végétaux comestibles et 
de certaines espèces et variéléâ nouvelles de plantes de grande culture. 
En 1849 il est 4^ai^ d*indiqtter et de fournir au Gouvwnemnil les 
graines de plantes asses utiles pour être propagées par l'intermédiaire des 
Éeoles d'agrienlture. 

Le pouvoir, toujours prêt à soutenir et à encourager eeux qui se 
dévouent aux sciences comme aux arts, n*a pas été suffisamment éclairé 
sur les services rendus par Schcidweilcr et sur le talent et le zèle dont il 
a fait preuve durant toute sa carrière, et qu'il était trop modeste pour 
faire valoir lui-même. Peut-être aussi n'attendait-on qu'une occasion pour 
lui offrir la récompense nationale, qu'il eut été heureux d'accepter, mais 
que cependant il ne briguait pas. Que si celle distinction lui lit défaut, 
en revanche la considération bien méritée du monde savant était venue 
au-devant de lui. La science, par l'organe du botaniste Klotseh, a voulu 
consacrer son nom en lui dédiant le genre SeftsidtMiiertu, dans la famille 
des Bégoniaeées. 

Pendant près de dix ans Schcidweilcr fut appelé à Thonneur de prési- 
der aus travaux de la Société Linnéenne de Bruxelles. Ce fut sous sa 
direction que cette Société, réunie plus lard au comice du i" district 
agricole dn Brabant, acquit une importance qui n'a Aiit que grandir. II 
était membre de la Commission royale de Pomologic de Belgi(iue, au 
sein de laquelle il marquait par son assiduité, son active coopératiou et 



{l)Un petit ouvrage littéraire ttummd, Jaerboekje voor 1862, contient une élégie, 
intitulée: « Bij het graf van Scheidweiler, • L'auteur qui a gardé l'anonyme, y dépeint 
•v«c un MDtimeiitttqnis le ctraetln de l*ezceU<nt profiMseur. 

(8) Arrêté royal do S< septembre 1848. 
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une grande expérience. Il était membre aussi du Comité de savants 
attaché au Ministère des domaines de l'empire de Russie; et cette affilia- 
tion n'était pas purement nominale, puisqu'il ne manquait pas d'i^resser 
au ministre-président ses écrits et les graines des plantes qu'il jugeait 

utiles pour ce pays. 

Il était membre de presque toutes les Sociétés d'horticulture du royaume 
et plusieurs académies étrangères l'avaient inscrit au nombre de leurs 
correspondants. Grâce à sa position, en sa qunlité de président de la 
Société Linnéennc, de publiciëte et de professeur, Scheidwciler prit une 
part active et eentribna beaucoup au mouvement agricole soulevé dans la 
Belgique entière par la clierté des subsistances, ji la suite des années 
4845 et 4846 si désastreuses pour nos campagnes. Champion ardent des 
expositions publiques, il demanda et obtint, dès 484i» des subsides de 
rÉtat, destinés à encourager les meilleures cultures. 11 fut aussi l'un des 
organisateurs les plus zclés de notre première exposition nationale, celle 
de 1847, dont le souvenir ne sera pas de sitôt effacé et qui fut le modèle 
de celles qni suivirent. 

Le mépris de l'injuste se trahissait souvent dans son langage; mais la 
haine n'oilusquait point les cuiuûoas sympathiques qui abondaient dans 
son âme naturellement bonne et douée d'une sensibilité peut-être trop 
vive, qui lui inspirait bien des fois des élans de tendresse et de poésie. 
Tous les sentiments les plus nobles et les plus purs, qu'il s'agisse de 
vertu, de famille, de patrie, ne germent-ils pas sans peine dans le emur 
de celui qui aime la nature? 

Scheidwciler possédaitcet amour à tel point, que l'étude de la botanique 
était devenue une passion chex lui; il travaillait jusqu*& Texcès, et pour 
se délasser il travaillait encore. Aussi, comme on l'a dit sur sa tombe, le 
travail a abrégé sa vie. Il débuta par la botanique et c*est par elle qa*il 
termina sa carrière: la Flore des Serres tl des Jardins a eu sa dernière 
œuvre, dans laquelle il traite des questions de physiologie végétale d'une 
haute importance (1). C'est encore en étudiant qu'il a lutté contre la 
maladie qui le ddsolait et <lont les symptômes semblaient ne devoir 
alarmer personne iiormis celle qui partagea les épreuves de ses deraièi^es 
années et qui devait bientôt devenir sa veuve. Il lutta contre la souf&ance 
avec une énergie indicible; il se sentait mourir et le cachait à ceux 
qui Tentouraient , voulant dans sa bonté, leur épargner une pro- 
fonde douleur. 

Le 49 septembre 4861, déjà miné par de cruelles souffrances, il eut 



(1) La fécondation des plantes «u point de vue de IWtiealtare. ^ Fhnd» Serw, 
loiii.XIV,p.llO. 
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encore le (connge de donner à nos élèves une leçon ; ce Ait sa dernière. 
Le lendemain il se sentit plus malles douleurs gastriques devinrent plus 
cuisantes. Il se relira néanmoins dsns son cabinet, s'oeenpa de son 

herbier, de quelques plantes qu'il avait été recueillir aux environs de 

Louvain, à Cortenberg. Le journal où il consignait ses observations 
météorologiques, est complet jusqu'à la date du 25 septembre; le 24 
il n'était plus!! Nous n'oublierons jnmais ces derniers momenls d'un 
ami, cette résignation en face de la niurt dont il calculait le rapide pro- 
grès, cette foi vive en un avenir meilleur, ce calme et ce sourire d un 
homme juste et religieux qui s'éteint. 
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ANECTOCHILUS, Bu 
(Bl. Cott. ie» Oreh. I. U.) 




es le momept qu*OD ëtail parvenu à iDirodairc 

quelques espèces d*Aneeloehiles dans nos sép- 
ares, les horticulteurs ont manifesté une affcc' 
linn toulc particulière pour ces charmantes 
On hiiléeSy dont la beauté des couleurs répan- 
dues sur la surface de leurs feuilles fait de chacune un 
véritable bijou de Flore. Sous ce rapport, ces plantes, 
4*«ilIeon petites et sans apparence de fleurs, sont bien 
i^ÀBpemfipt autant de menreilles si curieuses que, sans 
lies avoir Yues, il est presque impossible â*en percevoir 
une juste idée. Non, Tart de peindre par les mots n*a pa s 
la puissance de décrire les nuances de couleurs variées qui résultent du 
reflet des rayons de la lumière sur une infinité de pclilcs cellules à parois 
excessivement minces, rcni[)licsdu liquide transparent dont la surface des 
feuilles est enlièrenient rccouvcilc. Et quelle palette magique pour- 
rait en effet reproduire l'ajjparence du tissu velouté, à fond ordinaire- 
ment d'un vert foncé tendant au pourpre ou au châtain , et sil- 
lonné de filets plus dairs, dont la vivacité du ton le dispute à l'édat 



île Tor ou de Targcnt 1 De lii le nom malais de Daun pétola, c'csl-à-dirc 
plante herbacée, qui par la richesse de ses couleurs ressemble à une 
cloire (le soie lrc>-prccicusc qu'on nomme pétola ; et voici la légende. On 
raconte qiio dans i'anliquilé il ai)|)arot sur ces eôlcs, pour instruire le 
peuple perverti, une des diviiii(c-s de l'Olympe indien, re\êtuc d'une 
ccbarpe de cette étoffe ; mais que Lienlùl, non*seiilcnionl méconnue, mais 
même persécutée par les habitants de ces contrées, la divine messagère 
quitta ces parages pour se rendre dans les forêts presque inaccessibles des 
montagnes ; et que, soit poar se soustraire aux persécutions de ses anta- 
gonistes, soit scion tout autre dessein dont le sens échappa aux simples 
mortels, clic se dépouilla de son écharpc célrslc, qu'elle cacha entre les 
rochers le plus couverts de mousse. Dès lors, plus heureuse à convertir les 
montagnards comme frappés de terreur sous réclat du signe splcndidc de 
sa haute mission, la diviuilc voulut perjX'luer le souvenir de sou séjour 
dans ces contrées. Les yeuv et les esprits de la popuhtliou élaut disposés 
maintenant à lu coulcuiplcr dans toute la mo]cstc de sa gloire, la déesse 
accorda h la population la faveur de se montrer à tous sous la pétola, ce 
tissu merreilleux emprunté à rOlympc. Cependant, le gage précieux devait 
retourner h son origine : heureusement il avait aaseï longtemps séjourné 
entre les rochers pour que, par la grâce de la divinité bienveillante, il en 
sortit quelques germes doués de la puissance d'en reproduire au moins 
l'image, témoin eneore nujounl'hui le Daim pétola. "Mnh à peine la nou- 
velle de l'apparition de celle phiute miraculeuse s'clail-clle répandue, 
que les habitants des plaines ))lus éloignées se portèrent en ma<ise vers 
les montagnes pour satisfaire leur curiosité. A l'aspect de ce chel-d'œuvre, 
non-seulement c'était à qui pourrait l'acquérir, mais ils enviaient mémo 
aux habitants des montagnes jusqu'au souvenir que la divinité leur avait 
accordé en témoignage d'affection, convoitise de ces gens en vint au 
point qu'ils voulaient s'approprier, et ne voir briller en aucun autre pays 
que leleur, cette admirable production, dont ils se crurent exclusivement 
en possession dès qu'ils curent détruit jusqu'aux dernières traces de ce 
qu'ils n'nvaîeTîl j)u emporter des u)ont;t^nes. Cette joie impie, pourtant, 
njou le le narralcu r,dcvai tctrc de cou rte du i éc . Malgré ton les les peines qu'ils 
se donnèrent pour eouscrver leur préeieux Luliu empoi'lé des luotitagnes, 
la piaule divine dépérissait de jour ca jour, jusque-là qu'il n'en resta 
liienlôt plus la moindre trace, cl qu'en même temps le souffle de la divi- 
nité rendit une nouvelle vigueur aux germes qu'elle avait déposés chez 
les montagnards reconnus dignes de la protection de l'Olympe. 

Le sens de cette légende, c'est qu'en vérité le déplacement et la propa- 
gation ûes Ànectaeliiles offre déjà même dans leur pays natal des difficultés 
presque insurmontables. Quel tribut d'admiration ne dcvons-notis pas 
payer à l'art qui a su vaincre fous les olislaeles, l'étOMlue de la dis(;inee, 
tant (le varialioMs alniosplu-iiques cl d'autres influences nuisibles qui 
s'opposaient au transport et à l'iatroducUon de ces chartuanlcs Orehidéet 
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«lans nos serres! A peine exislc-l-il ù présent un jardin botanique en 
Europe qui n'en [mssède au moins quelques espèces, joie cl orgueil des 
umuleur». Elles sont si recherchées qu'où ca est arrive ù usurper le nom 
d'Aneetoehile on faveur de bon nombre de plantes de noa serres. Mais 
depuis que la désignalion a été appliquée par les horlieoltears à plusieurs 
plantes tropieales, tant des Indes orientales que de rAmériqae, qui, pour 
avoir dons le velouté et la distribution des nervures de leurs feuilles 
assez de ressemblance avec les véritables AnectochileSf n'en restent pas 
moins genres tout difTcrcnls, quelle confusion dons la nomenclature ! Il faut 
bien considérer que la plupart des Orchidées de la triitu des Neolliécs, à 
laquelle appartient mon genre Aneolocliifits, ont nusai les feuilles plus 
ou uioius veloutées, et que les nervures à couleurs éblouissantes des 
Anectochiles se rencontrent non seulement dans plusieurs autres Neot- 
liées, mais aussi dans quelques plantes appartenant à la tribu des Arelhu- 
sées, eomme par exemple dans le genre Corysantbes Rob. Br. 

L'Aneeto^Uua selaeeum de mes Bydr. Flor. Ned, Ind. p. 412, 
illustré par l'analyse XV jointe au même ouvrage, est le type de ee genre 
extrêmement remarquable par l'organisation de ces stigmates» formant à 
côté du roslclle, qui est allon'-c en lame pointue, deux convexités sous 
l'apparence de glandes visqueuses, tandis que le troisième stigmate est 
représenté au dessous du rostellc par un appendice à deux lamelles, 
occupant la face antérieure du gyuoslcmc. La même organisation, il est 
vrai, jusqu'à présent méconnue, se rencontre aussi dans quelques autres 
genres de cette tribu; mais celui-ci se distingue de tout autre en ce que 
son labelle est prolongé à la base en une sorte d'éperon qui dépasse tott> 
jours plus ou moins les deux divisions latérales du périgone, tout à fait 
libres; c'est ce qu*on ne voit pas dans mon genre OdonlochiluSi où la 
base du labelle gonflée en sac scroliformc est enveloppée par les mêmes 
divisions périgoniales, soudées ensemlile à leur hase. Faisons observer, 
toutefois, que ces deux genres ont cela encore de commun que le limbe 
du labelle, dilaté en haut, est rélréci eu gouttière au dessus de sa buse, 
gouUée ou proloiigée en sac ou en éperon et frangé ou dentelé à ses bords. 
Voyez Tarlicle Dossinia, où Ton tronve un aperçu de quelques-uns de ces 
genres. 

1* ilkaecU>cliiiii» aotAceum, Bt. (f). 

Lindley et autres botanistes ont eonfondu avec celle-ci une espèce tout 
à fait différente : il y a entre elles» tant pour les nervures des feuilles que 



(1) A* foJiis ovatis ovalibusvc aculis discoloribus supra vix rcliculalis; scapo taxe 
spicAlo-paoeîfloro infra flores bi-v. trisqaamato} ungu« labellt «il basin obluw; 

fimliriis m;u^in;ilibus ulrinquc ÎJ-7 Ilrabi Iiciiiias aclœqiiantilni'^ v. patilo longioribus ; 
calcari conico oblusiusculo ovario paratlclo coque mullo breviorcj lauicUis sligmaliâ 
infernc Iruucalis crcnulalis vix procmiuculibus. 

Bt., Cuil. det Oreh, I, <G, 
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pour la cooformalion du labcNe, une grande différence. Depuis nombre 
d'années, et à diverses expositions de fleurs publiques, où la plante de 
Zeylan figurait toujours sous sa fausse dënoniiûalion, j*ai insisté pour 
qu'on en changeât le nom en celui de A. régale^ la plante étant connue ù 
Zeylan sous le nom indigène de Wanna liailja, qui veut dire Roi des 
forêts. Le véritable A. seiaceum, originaire de Java, n'est pas encore 
introduit dans nos serres : il U ^ feuilles à nervures iriipcrc(^p(i})lcincnt 
réticulées à leur surface et d un vert obscur, ce qui n'est aucuncincnt le 
cas dans l'espèce de Zeylan, où le dessus des feuilles est marqué d'une 
rétîeulatîon très-dislincle, ou pâle ou resplendissante d*or aur un fond 
beaucoup moins foncé. Et ce qui constitue une différence encore plus no- 
table entre ces espèces» e*est la forme de leur labelle. L*épcron est plus 
grèle dans la plante de Zeylan et les bords de la partie rélrécie de son 
limbe constamment divisés de chaque côté en un nombre de franges 
plus consi(}érabIç que dans l'espèce de Java. Cela confirme en grande 
partie l'opinion déjà précédemment émise par M*". J, G. Boer, Praktische 
studien der Orchideetij p. 495, qu'il existe dans nos jardins une grande 
confusion dans la dénomination de ces plantes. € Il parait > — dit-il 
— * que l'espcec figurée par Blumc et Wight n'est pas encore i intro- 
duite en Europe, i Et il me reste à faire remarquer, ù ce sujet, que cea 
figures (n'appartiennent pas à la même espèce. Celle de Wight se rap- 
porte sans aucun doute à VAneetœhiittê regale de Zeyiaoi dont je viens 
de parler, plante qui a été, dès son introduction, confondue avec mon 
AneefochUu» tetaetum de Java. 

19« iknecl^MsIiiius liein-war dtii » fii. (1). 

Cette espèce est remarquable par ses fleurs, peu Dorabnmses, formant 
une sorte de corymbe et non un épi allongé comme dans les autres espè- 
ees connues de ce ^nre. Dans la forme et la direction de Téperon elle 

a quelque ressemblance avec mon A. setaceunit mais elle en diffère par 
la par lie rctrécie du labelle, dont les bords sont découpés en un plus 
grand nombre de franges ainsi que par la forme de l'appendice à la face 
antérieure du gynostèmc. Je rcgrcHe lu aucoup de n'avoir pu analyser 
la plante mentionnée par Rumphius Jlerb. Amb.t VI, p. 1)5, tab. XLl, 
fig. Z, pour me convaincre si clic appartient réellement à celte espèce. 



(1) A. foliis ovatis v. sulirotitndis aculiusculis supra in nervorutn rcliculo aurco- 
nitentc piclis, scopo subcorymboso-poucifloro infra flores bisqnamfito : nngue labclli 
ad basia obluso, timbriU marginalibus ulruuiiie limbi luciuus iungioribus ; 

coteari coDÎeo obluso ovario p>ral«lto eoqae multo breviore; lamellîs «Ugmalicu 
inferuc saccallo-prnmincntibus. — Orchis picta et Orehh petohta, Uerb. Tlwdt. (ex 
prirlc). — An Foliinn pptolntum Rlmph. Herb. Amb^ VI, 03, tab. 41, fig. 3? — Peiola 
addito picruinqiic daun s. herba inalaicc. 

Bt. Coa. de* Oith , I, 48. 
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Ce n'est pas sans hésitation que je la dte uâ, d*atttant plus que eette 

obserration de Roxopbius au passage indiqué, p. 94 : c que les feuilles 

sèches gardaient assez bien leur couleur.» répond mieux au type de 
VAnectochilus Roxhurghii et de VAnectochilus régale^ qu'à celui de 
noire plante de Java, dont les feuilles perdent par le dessèchement j res- 
que entièrement toulcs les traces de leur réliculation. I! se puul donc 
que cette figure de Kuitipiuus appartienne à une espèce encore incontiuc 
du genre JfisefoeAtVu^, propre aux Holucques et peut>étre aux Philippi- 
nes. Dans ce eas, je propose de la nommer ÂnwlothUMRumphii. D'après 
eet aoteur, le dessus des feuilles est d'nn brun-ehatain ou plus foneé, un 
peu luisantes, graeieusement tra?enées de lignes d*un rougedair ou 
jaune, s'entremâani aveetantde symétrie qu'on les dirait tracées par 
un habile pinceau ; en dessous, elles sont purpurescentes, sans rcticula- 
tion. Gaudichaud a apporté quelques échantillons d'un Ânectochilus des 
Pliilippines, qui s'accordent assez bien avec celle description de Rum- 
phius. Par malheur, il n'y avail pouil de Heurs, condition indispensable 
pour déterminer exactement l'espèce. 

S. Anectoeliilu* Rozburslitl EJndl. Bt. (1). 

Cette belle Orchidée offre dans le coloris de ses feuilles plusieurs 
variations qui ont donné lieu à créer des espèces que je regarde comme 
insoutenables. En général, cette espèce est plus robuste que les outres, 
dont la plante eu fleur est facile à reconnaître à son labellc, pourvu d'uià 
éperon court, uigu et divergent de l'ovaire, à la partie du iiinbc rctrécic 
en dessus, à sa base très-proéminente et dont les bords sont divisés de 
ebaqne eAtë en franges plus courtes que dans les espèces précédentes. 
Elle est originaire des hautes montagnes de Tlnde, et il est encore très- 
douteux qu'on la trouve ii Zeylan, aux Ifolucques ou dans d'autres iles de 
FAsie tropicale ; ce doit être l'objet, en chaque cas, de reehefelies ulté- 
rieures, attendu qu'elle est souvent confondue avee IMftselocfttÏKS regrale, 
qui appartient exclusivement à rile de Zeylan. 



(I) A. foliis ovatis y. snbeordatis «cutis supra in mrvoram reticnlo aareo-rubes- 
eente pieds }scapospieato>paaci-v. sapius maltifloro in fra flores iri-quinque-squa- 

mato ; lingue labclli ad basin angiilato-promincDlc, liinbriis marginalibus utrinqne 
S-9 limbi laciniis breviorîbus ; calcari conico oculo ab ovario divergente eoque multo 
breriore ; lameltis stignatids inferne subobliqne truueatis (in siceis obtuse auricU' 
latîs) LiNDi. in Wall. Car. N* 7387. Ejosd. Gm. el Sp. Orch. 4&9. ?. — A. teiaceo- 
piclutetA. intcrmedins Iloni. (cf. K. Koch et Lavche m Brrï, AUg. Garlenx. 1857, 
1, p. i, 2 et 3). ~ Chr^sobophus Roxhurghii, Wall. Tent, Flor, Nep, 37 Tab. 27. 
Var. p, LoMfanim ; foUis supra in raedio disci a rosau in flATMcanti^lbidani 
vcrgenttbus. — Atmeota^mut LMkmiu PMUcn. in Fior, dn tvm^ T. (1819). 
Tub. 819. — A, awiiMoj»AiW»« et il. h^mm^Mut Boit. 

Bl. Call. de» OrcA., 1, 80. 
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CHEIROSTYLIS, Bl. 

(Bi, Coll. ik$ Oreh, i, t>3.) 



Mon genre Chtiroitjflit est suffisamment caractérisé dans la tribu des 
NéùHét» par les divisions externes de son përigonc soudées & leur base 
en lube assex long, gonflé d'un cAté, ainsi que par son gynostème, 
pourvu en haut de sa face antérieure, ù côté du sligmale, dedeux appen- 
dices de la longueur du rostellc. Cchii-d est bifide, de manière que le 
gynostème est termine par quatre l)ras ou nppendîces parnllèlos, dcint 
les deux poslcrieurs, (jui conslitiicnl le rostelle, sont priiuilivcmcnt 
soudes ensemble par le rélinaclc ou la ghndc des masses polliniqucs, 
tandis que les deux autres sont libres cl coiUi^us à ecux du rostellc. 
Ces appendices libres sont-ils des slaminodcs, — ou sont-ils plutôt 
analogues à ces appendices en forme de lames qni occupent dans le 
genre AntetMhUw la face antérieure du gynostème en dessous du 
rostelle» et ainsi d'une origine stigmatique? Je n*ose me déclarer 
là-dessus d'une manière positive; mais il me parait que la disposition 
de CCS parties indique plutôt une transformation d'élamines que de 
stigmate. Cette organisation singulière du gvnostèmc cl la souditrc des 
divisions externes tlu périf^mie se renfonlront dans toutes les espèces qui 
me sont connues de ce genre. Ce sont de i)ciilcs plantes terrestres qui 
ont en général le purt des Anectochites et de certaines espèces du genre 
Goodyerai leur rhizome est rampant, chsrnu et articule; les feuilles, 
en petit nombre» sont rétrécies k leur base dans un pétiole court et 
engainant, membraneuses, lisses, ordinairement réticulées entre les 
nerrures longitudinales et chatoyantes un peu en dessus; les fleurs, peu 
nombreuses, sont petites ou de grandeur médiocre, pédieellées, et for^ 
ment au bout de la hampe, grêle et couverte d'un duvet glanduleux, 
une sorte de corymbe. Elles ont le lalielle trcs-f!L'vcloj)pé, surpassant 
de beaucoup en longueur les autres parties de la llcur, réuéci et comme 
en gouttière à sa base, mais tout à l'oit sans ilccoiipures à cette partie 
réliécic ; puis, le limbe élargi en deux lulicà crénelés ou découpes en 
dents ou en lanières étroites a leur bord supérieur. Les cinq ou six 
espèces connues de ce genre ap})arliennent exclusivement aux parties 
tropicales de l'Asie; deux ou peut-être trois espèces sont du continent 
de rinde même; les trois autres, de Java, de Ceyian et de la Nouvelle 
Guinée. Le nom générique se compose de : x't^o la main et vtvIocj le 
pistil ou la colonne. 
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Chelrofttylto montana, fiL.{l). 

Ceci est l'espèce type de ce genre, ,1c ne l'ai trouvée qu'une seule fois, 
cl <lans les niontngties ilc Piiraiig, rôgiuii occidentale de Java, où clic croît 
à l'ombre en Ire les rochers. Elle a les feuilles ù nervures siiuplcs, sans 
aaenneréticulation, elles lobes de son labcllc sont, à rcxlrémilé, irré- 
gulièrement crdaelës. 

Itm GIielrMtyll* grandillora , Bt. 

Celle espèce originaire de In Nouvelle Guinée, a les fleurs jdus gran. 
des et est en général plus robuste que les autres espèces qui nous sont 
connues jusqu'à présent. Les lobes do son labelle sont découpés ehaenn 
en cinq ou six dents assez grosses et aiguës, ce qui la rapproche des deux 
espèces continentales de TAsie. 

DaSSIMIA, MORREM. Bl. (3j. 

Ce genre a été consacré par MonnRN h la mémoire de P. E. Dossin, 
botaniste belge, qui a rendu des services signalés ù la science par diffé- 
rents écrits. Quoique la plante qui forme le type de ce genre, ressemble 
beaucoup à VAneetoehilus, tant par son feuillage que sous d'autres rap- 
ports de Tégétation, je partage néanmoins l'opinion de Norren qu'dle 
doit en être séparée. Cependant, je ne puis omettre de faire observer quo 
les parties florales de ces plantes ontété examinées trop superficiellement 
par cet auteur pour quUi ait bien saisi les earactères de leur diiférenco 



(1) cil. follis ovato-lnnocotalis ;icinTiinalis trincrvils; lal)e!Ii lohîs subcuncatis apîce 
iaœqualiter crciiatts, appendiciiiis basios utrinquc biais uncinatis setiformtbus. Bi,.f 
Bydr. Hô, fig. XVt, Lisdl. Gen. cl 5/». Oreh., 4«8, I. 

Bl., Coll. de§ OreA., I, M. 

(2) Ch. foliis ûvall^ amminatis reticutato ncrvosis ; labclli lobls cuncàlis apîoe 
grosse dcntatis, appcadiculis basios utriuquc qualernis seliformibus uocinatis. 

El., CoU, des Orch., I, S9. 

(3) Morr«n in Ann, Int. Gond. (1848) IT, 171. tab. 103. ChtfyroHyttê Sp. lindi. 

— JUacndes sp. Huicb. fil. — Ancctochilus .<;p. Ancl. 

Pcrigonii riiigcnlis phylla libéra; laloralin iabello supposila ; dorsale inlcrioribus 
aglutinatum. Labellum palcus, gyuosteiuio infcrnc connalum, subtrilobum, ia basî 
flcrotiformi-MCcatâ proccssii gyaostemU intermptft binis (^laadolis scssîlibas, lobis 
latcralibus brcvibus, ercclis, niedio prolcnso, iingtiiculato, canaliculato, margine în- 
trgerrimo, apicc dilatato-subbilobo. Gynostcraium brève, crassum; apicc iarostellum 
clavatum subbilabialum promincns, basin versus inlra labellum in processum cym- 
bîformam produelum. Aather» dorsalis, ncaminala, biloeuiaris. PoUinia S, jactilîa, 
caiuliciili.s L'onnexis rednaciilo comnnini a})[)Ciisa. Stygina subrenlforrac, concavum. 

— Ucrba Arcliipclagi indici, tcrrestris, salis robusla, habitu cam Aneciochilo et 
quibosdam Goodyeris convcuicns. 

Bl., Clpil.def OiwA,I.B6. 
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g^D^jrique. On n'a qu'à coniulter sa deseripUon, ainsi que les détails 
«nalytiqoes veprésentës daos la planche citée de son oornige, pour se 
convaincre de ce que j*avaDce. Il dit : « Ce genre nouveau se dislingue 

• par des caractères essentiels dont le principal est que les deux callosités 
« qui se trouvent à la hn^e et sur les bords de la colonne (du gynoslème) 
« dans les Anectochilus, se su il stparées ici de la colonne (du gynoslème) 
a pour se réunir à la base et aux côtés du labelluui. Outre cette différence, 
« le périgonc n'est pas comme dans les Aneetoehilus, formé de foliolM 
« entourant tout le labellam et se reposant sur loi. Ici les deux folioles 
< latérales et externes s*étendent librement et latéralement. Le labelhim 
c n*a de plus aucune frange et ses bords sont entiers. > 

Sans entrer en discussion sur cette matière, qu'il me suffise d'indiquer 
les points principaux de distinction de certains genres qui ont quelque 
aflînitd avec le genre Dossinia de Morren. Plusieurs de ces plantes ont 
cela de reinrirquable que le dessus de leurs feuilles offre un mélange de 
couleurs à reilct de velours d'une beauté vraiment merveilleuse. 



P«fiole«. Fleurs ringentM. Labellc, ordiDaircment gonflé à n baieoa prolongé et 

saeou éperon, à limbe souvent nllnnj:;^ et dilaté eu haut. Gynoslème à roslellc;,plu$ 
on moins rédiné vers le labelle. Auibère presque Uorizoatale. Masse» poIUoiques 
secUIes* 

A. Division.<; périgoiiialcs externes distinctes. 

I. Labelle non conforme aux divisions périgonialcs. 
i* A limbe allongé, dilaté eo haut, onguiculé et canalicalë on bas. 

* Gynoatèmo appoDdioiilé tous lo atigiiMte. 

Labellc proIong(5 à sn Iinsc en une sorte d'éperon, proéminent entre les divisions 
latérales du périgonc; partie rétrccie du limbe fraugé sur ses bords. L'appeodice du 
gynostèmo bilaiMllé. Stigmate à deax callosités. Bostetle •enmiiké. Amcioelillni. 

Labelle concave ou ventru à sa base, non proéminent entre les divisions pcrigo- 
nialesj partie rétrécie du limbe entier sur ses bords. L'appeudic& du gynostèmo 
bilamellé. Stigmate i deox callosités. RosteMo aenminé. . . . mftpUMlillas. 

Labellfî h base scroliformc, non proéminent entre les divisions pcrigoniales ; 
partie rétrécie du limbe entier sur ses bords. L'appendice du gynostcmc naviculaire. 
Stigmate coocavo, entier. Bostdle en massue, bilabié soMlnto. 

'* Gynostcmc sans appendices sous le stigmate. 
Labelle à base scrotiforme, non proéminente entre les divisions périgoniales, par- 
tie félréde du limbe entier snr ses bords. Stigmate entier* Rostelle acuminé, un pen 
tordu. MMMÊim» 

f f à limbe peu allongé, non onguiculé en bas. 

* Gynoslème bilamellé en bas da stigmate. 
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Labelle à base Tcnlnic, non procmmeate entre les divisions péi tgoiiiales, lubcrculé 
ea dedans ; limbe nain, rdirdei en langnelle. Stigmate entier. Beshdle acomiiié. 



** Gynostcme sans appendiees sens le stigmate. 

Labellc en forme île suc comprimp, non proéminent entre les divisions latërale.^i du 
périgone, sans tubercules à rintéheurj limbe nain, réli-éci en languette. Stigmate 
entier. Roslelle aeuminé * . Bytorkllft. 

Labeiie prolongé à sa base en une sorte dVperoa poéminent entre les divisions 
latérales du pérîgone, tuberenlë en dedans; limbe dilate en haut. Stigmate entier. 
Rosielie épaissi, subbilebié . ^eleletl*. 

II. Labellc conforme aux divisions internes du périgone» 

* Gynostèmc biiamellé en bas du stigmate. 

LaLelle linéaire, san:^ tubereoles i rîotérieor. Stigmate snbbipu^. i^^ T^nstrllo 
aeuminé, légèrement incliné Arcyrorchl*. 

B. Divisions latérales externes du pcrigone à leur base plus ou moins soudées 

(dans ie genre Zeuxine souvent distinctes), embrassant la base scroti» 
ferme ou prolongée dn labelle. lebelle k limbe esses allongé dilaté en 

haut, ongnienlé, et eanaliculé en bas. 

* Gynostèmc appcndiculé sous le stigmate. 

Labelle denté eu frange sur les bords delà partie rélrécic. Stigmate à deux lobes 
distincts. Aostellc en bec incline OtenSechllM. 

Labelle denté sur les bords de la partie onguiculée. Stigmate entier. Hostelie aca- 
nlné, légèrement courbé • Csnslnpnn. 

* Gynestème sens appendices sons le stigmate. 

Labelle entier sur les bords do la pertie rétréeie. Bestelle presque droit, très- 
court entre les deux lobes du stigmate ll f i Fu acc fcle. 

Lnbclle ù bords entiers de la partie rétréeie du limbe. Rostelle incliné, proéminent 
entre le« deux csltosilés du stigmalc • SeamtBe. 

C. Divisions périgouiales externe*; soixires îi leur base en tulie. 

Labelle allongé, dilaté et denté ou laciuié en haut, rétréci et eanaliculé à la base^ k 
bords entiers. Rostelle bifide, accompagné en beni dugfnoslime de deux Bppendices 
allongés. Stigmate entier Chelrœtrltn. 

Le genre DouiHia de Uorren a donc la plus grande alBaîté, d*un eété, avec les 

genres A neerocfiitu» et f/acodea, de l'antre avec ceux de /.vdisin et Qneleletla f mais il 
s*ea distingue suffisamment par les caractère» que nous avons indiqués. 

' ■ * * 

%m I>OMliiia marmonftte Morren. Bu (I). 

Celle ciiarmaole et gracieuse Orchidée est, »ouâ loua les rapports, une 
acquUilioD tris-préeicuse pour nos serres. On préteDd qac M' liow ea « 



(1) Morrcn in ilnn. bol. Gand, IV, 171, tab. i9ù.— Cheirosfyli» marmorataf Lindl. 
Cm LMaiRi (H Van Houtts, Flora de$ terres, IV, tab, S7D* — Jfueodlw ffionnoniiey 
Rmcue. fil. in BcH. Allg. Gartenz. (ISèi?) 117. — jlnMfecA//iM Lomtt Hoar. etKoea 
et Lavcui in Btrl^AUg. Gartenz, (1857) 3. i. 

Bl. Coll. des Orch. I, 98. 

2 
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fait la découverte à Java, mais elle est originaire de Bornéo. La surface 
supérieure des feuilles est d'un vert velouté assez foncé, tiraut tantôt 
▼en Tolife, tantôt nuancée de pourpre el comme marbrée, à plusieari 
neryares longitudinales de chaque cAté plus pâles et en partie moins pro- 
noncées. Des Teines irrégulièrement ramifiées eonslituent, entre les 
Tures longitudinales, qui sont aussi plus pâles, d'un ton d*éméraude ou 
plus ou moins jaunâtres^ une rcticulalion assez distincte. Ces feuilles 
offrent ainsi tant de nuances qu'il est presque impossii^led'en reproduire 
réclat des couleurs. 

Les figure<^ de cette plante puLlices dans les corameDlatres cités ne me 
satisfaisant pus, j'ai cru devoir eu luire exécuter une autre. 



NOUVEAUX ANËCTOCUILUS DE M. H. LOW. 

Nous ne tarderons sans doute pas longtemps ù voir sur le continent les 
nouveaux Aneetochiles tout récemment annoncés par M. II. Low, le 
célèbre horticulteur de Clapton près de Londres. Ils sont originuires do 
fioméo, d'où ils viennent d'être introduits et passent pour aussi beaux 
que les plus brillantes espèces déj& connues. L*on d'entre eux, présenté 
par M. Low, au eomité de Floriculture de la Société royale d'hortîeoltore 
de Londres, le 25 août 4861, a obtenu dans cette drconstanee un prix 
de première classe. Les plantes sont jeunes encore cl ne sont par oonsé* 
qucnt pas encore en possession de toute leur splct^deur; TOicI SOUS qudle 
apparence elles se prcsenleat, dans leur état actuel : 

il.uectooliilu» Uulleni. — Belle espèce atteignant une élé- 
vation de 6 â 9 pouces, avec des reoilies de 9 à S'/s pouces de longueur : 
celles-ci sont à fond vcrt«bronsé, traversées de la base au sommet par 
trois bandes larges, distinctes, d'un rouge de cuivre, miroitant parfois 
des reflets dorés. 

/Inectochilus MevtUeana. — Délicieuse plante dont les 

feuilles sont rehaussées de tçoulteicttes orangées sur un fond d'un vert 
foncé et velouté: il arri\(' iik Itiuefois que ces macules sont d'un blaoo 
pur comme dans lu Soremia margaritacea, 

Aneetocbtlim Rnekerl. — Les feuilles sont larges et ovales, 
d'un vert bronsé et marquées psr sis rangées de petites taches distinctes. 

M. Low a mis ces espèees dans le commerce à partir du mois d'octo- 
bre 1861, et au prix de 69 scbelliogs, soit fr. 8i-79 k pièee. 

B« M* 
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CULTURE DES ANEGTOCHILES ET AUTRES OACUIOÉES A FEUILLES 

VELOUTÉES. 

la culture des Aoeclocliiles oonslilue un des problèmes pratiques les 
plus difficiles pour celui qui entretieut une serre chaude. Les détails don- 
nés par II. Blume sur Tétat naturel de ces eharmantes plantes dans leur 
patrie et les nà!ves légendes indiennes qu'il raconte sur elles rendent 
parfaitement compte de cette diflicultd. Même dans la serre à Oreliidées 
indiennes elles rekîlanîcnt împdpicuscmcnt des soins spéciaux; il leur faut 
une attention continue et la plus grande propreté. En Belgique les Ancc- 
tocbiles sont cultives avec succès notanament par M. le B"" Ed. Osy 
d'Anvers et par M. Van Huile, jardinier en chef du jardin botanique de 
Gand : ces messieurs ont remporté de ce chef de nombreuses distinctions 
dans maintes expositions. Souvent on les élève dans de petites serres de sa- 
lon et elles j poussent bien : on doit cependant éviter dans oc cas la chaleur 
du fond et Thomidité stagnante, la première en pratiquant de larges com- 
munications entre le calorifère de la serre et la partie supérieure, la seconde 
en pratiquant quelques ouvertures mobiles dans le vitrage. Au lien de nous 
Iwrncr à résumer un seul mode de cultnro, nous croyons préférable de 
faire connaître ù no« lecteurs divers procèdes horticoles qui ont clé 
appliqué»;!) ces plnnlcseï (jui ont été couronnés de succès; enverra (juc 
s'ils (iiilèrcul sur quelques questions de détail ils concordent tous sur les 
points fondamentaux. E. H. 

lUétliode de M. X. Appleby à Uxbridge. — Les Ancclo- 

cbiles ne sont pas faciles à cultiver et les meilleurs borlieultcurs les trou- 
vent fort cipririenx et soni rarement ccrlnins de Ic^ maintenir en bon état. 
Pendant un an ou dcu.x ils fleurissent admirabicnicat, puis ils se laissent 
tomber et périssent d'une manière inexplicable ; il y a, sans aucun doute, 
une cause de cette exlinetioni mais elle n'a pas eucore été suffisamment 
élucidée. 

La serre ebaude leur est indispensable. La meilleure saison pour les 
rempoter est le milieu de Tété. Dans ce but » on doit se procurer du 
spbagoum ou mousse blandie de marais que l'on hâclie très-fin, et de 
la terre de bruyère aussi remplie que possible de racines fibreuses. 

Celle-ci doit être réduite en morceaux de grandeur moyenne que Ton 
tamisera pour en séparer la terre fine. On se procure du charbon de bois 
que Ton brise en fragments de la grosseur d'une noix et plus petits. On 
mélange le tout ensemble en y ajoutant un peu de sable blanc. Les pots 
doivent être propres et proportionnés ù la dimension des plants. S'ils 
sont neufs, on les plonge pendant quelques heures dans de l'eau froide 
et 00 les laisse ensuite sécher dans un endroit chaud. Enfin Ton prépare 
une quantité suffisante de pots cassés que Ton réduit en tessons les uns 
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assex grands pour placer au fond des pots» les aulres plas petits pour 
rccouf rir les premiers : les uns et les autres sont nécessaires pour établir 
un drainage, lequel est liulispcnsalilr jmnr ces plaiHcs délicates qui 
périraient inévitablement sous rinflucncc de i eau slagiianlc. 

On procède au rempoingc quand tous ecs matériaux sont prêts et 
déposes depuis quelque lenips dans uu endroit un peu chaud avec lequel 
ils auront pu so tneltre en équilibre de température. Le dépotage ne sto- 
rait être fait avee trop de soioa pour éviter de froisser ou de briser une 
seule feuille; ebaque plante est soigneusement débarrassée de son ancienne 
terre, ta moitié du pot est affeetée au drainage, puis on y fait tomber du 
compost dont il a été parlé plus haut, juste autant qu*il en faut pour que 
la plante qu'on posera dessus atteigne un niveau convenable. Ce niveau 
doit être assez él« vé et la iilnnle aime 'i surmonter un peu le bord de la 
poterie. On l i ru ii nlicnt doucement au centre pendant qu'on verse tout 
autour le compost jusqu'à ce que le pot en soit rempli et pendant qu'on 
le tasse légèrement ù l'aide des doigts; la surface doit ctic nette et les 
premières feuillea se tenir immédiatement aa-dessvs. Cela fait il est 
bon d'arroser avec de Teau un peu tiède et de placer les plantes dans une 
serre chaude pour les y laisser passer une nuit afin que la surface du sol 
se dessèche on peu. Le lendemain chaque plante est reeouvcrte par une 
cloche bien propre et ipiranlio des rayons du soleil au moyen de papier 
blanc. Chaque matin ces cloches sont nettoyées quan<l on aperçoit de 
rhumidilé condensée sur leur surface intérieure. Un peu d'air ))cndant 
la journée, en été, ne peut qu'être favorable et on N- donne en sonlevanl 
légèrement les cloches au moyeu d'un petit morceau de bois uu d un pot 
cassé. Pendant la périodede croissance le compost est maintenu humide ; 
il doitrétre beaucoup moins pendant rbivcr. 

La multiplication est relativement facile ; elle s'opère au commencement 
du printemps au moyen de petits fragments de tige sur lesquels se trou* 
vent quelques racines; chacun d'eux produira un bout|^eon si on les 
traite de la même manière que les plantes que Ton empote. 

Les Anecloeliiies aiment une tem[>ératurc élevée : en été de 20 à 30" C. 
et en hiver de ia à 20°; il est naturel que in température nocturne soit 
plus fiiible que celle du jour. Chaque année il faut soumettre les plants 
au mèiuu rempotage, et par ce moyen un les maiuticadru sûrement eu 
bonne santé. 

nKtlaode de M* l^anebe» jardinier en chef de M. Augustin 

a Potsdam. Les pots dans lesquels on veut cultiver ces Orchidées sont 
d'abord laves soigneusement; on les remplit ensuite à moitié de tessons 
ou de morceaux de terre de bruyère très-poreuse, sur lesquels on met 
un mélange de sphaigne, de terre de bruyère, de tessons et de charbon, 
11 est très-bon de placer ce pot dans un autre jdus large de cinq ou 
six cetitiuiètres cl de remplir le vide qui se trouve entre les deux 
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avec du sphagnam, qu'on entretient assex bnniîde pour qu'il paisse 
eommuoiquer un peu de son homidilé au pot intérieur. Sur la surfaee 
de ee!ui-d, quand la plantation a été faite, on met une couebe de la 
même mousse réduite k ses sommités. M. Laucbe a reconnu en toutes 
circonstances que celle mousse conserve beaucoup mieux l'huinidilé quo 
les Sélaginelles ; elle a de plus l'avantnge de ne pas caclier la plante qui, 
nu total, est l'objet unique à iiieltre en relief. On couvre cnsuilc le 
tout d'une cloche. Il faut éviter avant tout qu'il ne tombe une seule 
goutte d'eau sur les feuilles; en effet, à l'endroit où se trouve une 
goutte, il se forme bientôt une tache généralement rouge, qui grandit 
toujours et qui finit par devenir un trou. Ce trou s'étend ensuite gra«» 
duellement et il finit par déterminer la mort de la plante. Pour empêcher 
tout accident de ce genre, on essuie soir et matin IMntérieur de la cloebe 
avec une éponge sèche, et en général , on veille à ce qo*il ne se dépose 
pas d'eau sur sa paroi interne. Les Orchidées dont il s'agit ici, bien 
qu'étant des plantes terrestres, se comportent à certains égards, comme 
les Orchidées épiphvfes; elles oui licsoin d'une saison de repos amené 
par un abaissement de t( ni prrature et par une diminution dans l'humi- 
dité. Dès lors, on les niainlient, pendant l'hiver à 15 degrés centig. 
tandis que pendant l'été ou à l'époque de leur végétation on leur donne 
jusqu'à SS degrés centigrades et une humidité plus forte, en les garan> 
tissant toutefois du soleil. Beaucoup de jardiniers perdent leurs plantes 
parce qu'ils les chauffent en hiver. Elles poussent alors, même plus 
qu'en été, et elles périssent au printemps suivant. 

Lorsque les hampes florifères commencent à se montrer, on se 
trouve bien de les couper, la floraison ayant pour résultat d'affaiblir 
beaucoup les plantes. Cette suppression u aussi l'avantage de favoriser 
la formation et le développement sur le rhizome de bourgeons axil- 
laircs, qui grossissent rapidement et qu on peut bientôt détacher. Ces 
Orchidées n'ont pas besoin de chaleur de fond. Quand on leur en donne, 
elles s'allongent et en même temps leurs feuilles perdent en partie 
leur brillant velouté. Plus elles sont ramassées et plus leurs feuilles ont 
de beauté. 

M. Lauche applique cette culture aux Aneclocliilus, Cheirostylis , 
Douinioy Chrtftoimpkut, Phyturut, Aiicrochilust Spiran^e» et Pogotua» 

méthode cle m. Illat^f* -, « l'ElberfeM. — Le compost qui con- 
vient le mieux aux Anectochiius s'obtient en mélangeant le mieux 
possible du sphagnum haché, du terreau de feuilles, du eharbon de bots 
concassé et du sable blanc; le sphagnum doit dominer dans ce mélange. 
Pour obtenir des plantes vigoureuses et à grandes feuilles on prend des 
pots larges de 9 ou 10 centimètres, on en garnit le fond avec une couebe 
de tessons sur laquelte on en pose une de charbon eoncassé ; enfin on met 
sur celle-ci le compost indiqué ci-dessus, sans le trop tasser. En plantant 
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on t graod 9oia de ne froifiser ni blesser les plantes. Après le pfeatetion 
on arrose, on eoovre d*ane cloche el on porte les pots à la place qa*on 
leur desUne. On les dispose sur du saUe mieux que sur toute autre 
matière} dans aucun cas, on ne les place sur du bois à nu. La (einpëra- 
tore doit é(re maintenue aussi uniforme que possible, à 20° ccnf . environ. 
On peut cependant l'éle^'er un peu plus sans que If^s plantes en souffrent. 
Une chaleur de fond de 15 à 48" C. produit un hon ctTct ; mais elle n*cst 
pas indispensable ; elle est surtout utile pour lu uiultiplication. 

On ne peut pas dire que les Ancclocliilus soient difficiles à multiplier; 
il suffit en effet pour cela d'en couper le rhiiome entre deux des anuMuz 
d*où sont nés des racines. 0ans les premiers temps après la plantation^ 
il ne faut pas trop d*humiditë; au reste, en général, l'excès sous ce 
rapport détermine facilement la pourriture. On doit essuyer avec soin 
diaque jour les cloches qu'on pose sur ces plantes ; sans cette précaution 
les gouttes d'eau qui toinhcraicnl sur les feuilles les feraient périr en 
peu de temps. Les serres qui leur conviennent le mieux sont celles qui 
reçoivent le jour du nord. 



NOTE SUR LA VÉGÉTATION NATDRBLLB DES AITECTOCBiLVS , 



PâB M« HiftlDS POBTB. 



Quoiiiuc ce genre d'Orchidées soit terrestre, on ne rencontre jamais 
les Àneclûchilus avec leurs racines enfoncées dans la terre. Ces plantes 
Imbltent les twèU cliaud«i et humida, mais jamais les forêts maréca- 
geuses. On les trouve sur les versants des montagnes, aux altitudes do 
S & 500 métrés, o& elles vivent en étendant leurs racines entre les 
feuilles mortes el les détritus qui recouvrent les sols durs et argileux. 
Si CCS racines, rencontrant un sol mouï viennent à s'y enfoncer, elles ne 
tardent pas à pourrir. 

Température, 20 à 3â* cent. 
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BULLETIN HORTICOLE. 



BommciUre t Modifications dans notre publication. — L'année 
hitttieoU 186â. — ExpoBÎtion quinquwnah d$ Gand, — ^ ami»- 
vertair$ de ta êoeUliditMaUneB, — Congrèêpomologique de Namw. 
— Sœiétiê de Bruges, de Tountat et Linnéenne de BruxMet. — 

Histoire de la Société de Gand. — MM. Wesmael et Buiesarei lau* 
réats de la Fédération. — Transport des plantes destinées aux expo- 
sition!^. — Franchises postales accordées d la Fédération. — Exposi- 
tions de Bruxelies et de Vcrviers. — Mort de Scheidweiler. — Herbier 
de Lejeune. — Société belge de botanique, — Mort de Libon* 

Le Journal d'horticulture pratique de Belgique avait été fondé en 
1843 par M. Parent, éditeur, et M. Scheidweiler, rédacteur; il succédait à 
YUcrticulleur Belge qui avait cessé de paraître en 1839. Ce journal a été 
successivement rédigé par MAI. Scheidweiler, Galcotli et Funck, dont les 
noniB aoBl entoorés d*aae égitime répulalion de botaniste, d'écrivain et 
d'horticulteur : en 1857, il Hut réorganisé et son format fol agrandi et à 
partir de eette année il se publia dans des conditions analogues à cdies 
de la Belgique hortkah fondée en 18S0. Par suite d*amogements inter» 
venus entre les éditeurs de ces deux revues, celles-ci cessent désormais 
d'dtrc concurrentes et ont été fusionnées; toutes deux d'ailleurs avaient 
]o même bot, représenter les intérêts de l'horiiculfure nationale prise dans 
son ensemble, c'est-h-dire la floriculture, la poinologie, la culture ma- 
raîchère et Tarboricullure, et en outre, aider à la connaissance et aux 
progrès do l'horticulture scientifique et pruliquc. Mais rhorticuUurc 
belge est si populaire et si renommée qu'elle ne reste pas confinée dans 
les limites de nos étroites frontières, aussi nos deui revues s'étaienUelles 
eonsidérablement répandues à Télranger, non seulement par la repro- 
duction et la traduction de leurs articles originaux dans les eolonnes des 
revues étrangères, mais encore par la publication d'éditions spéciales et 
de traductions. La Belgique horticole est traduite en Espagnol par 
M. Don José Sanudo de la Pelilla et paraît à Santander sous le titre de 
la Jbspana horticola. Le Journal d'horticuldirc ]>ratique était édité k 
Paris sous le litre de Y Ilorliculteur praticiea et de son côté la Belgique 
horticole est tellement répandue eu Irance qu'elle peut être cuasidcrée 
comme faisant partie de la presse horticole Dninçaise. 

Cette remarquable prosp^ilé nous imposait dans les conditions ac* 
todies déterminées par la fusion, des obligations noavdles et nombreuses. 

La rédaction se compose d*un grand nombre d'écrivains de talent 
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qui traitent chacun des sujets spéciaux. Oulre nos collaborateurs belges 
nous nous sommes adjoint plusieurs plumes françaises d'un mérite re- 
toDDii et nous avons été assez beoreux pour eonserver la plupart des 
aneiens rédacteurs da Jounutl d^hortieuUure jnratique ; nous donuerons 
une plaee plus gf«ode que par le passë k la florieulture pratique, k la eul- 
tore maraîchère» k la conduite des arbres fruitiers, etc. 

Au point de vue matériel de la publication, celle-ci parait désormais 
de janvier en dt'cembre, en douze numéros formant un volume ù la fin 
de chaque année; nos planches coloriées seront plus nombreuses et 
représenteront au»si 5uu\enl que |> j^siltlc des plantes inédites. 

I^ar bUilc cic CCS diverses considéraduns cl de notre diiruslon sur l'Eu- 
rope entière, notre revue paraîtra & la fois sous quatre éditions. 
. En Belgique et dans la plupart des autres nations sous le titre de La 

BbLGIQVB aOBTlCOLB. 

En France sous celui de La Jiaoïit »ts miiTss, du fiorieultêurt dupomth 
logiste et du maraUhtr, Cette édition se recommande spécialement aux 
lecteurs français par ceux d'entre nos collaborateuiv ebargés de repré- 
senter le mouvement îiorticole de leur pavs. 

En Espagne, sous le litre de la Espana Hortieota. 

En Russie enfin, sous notre titre belge, mais approprié à une édition 
spéciale. 

Ces quatre éditions sont respeelivement représentées par notre bureau 
central k Liège; par HM. Ch. Albessard et Berard, éditeurs, meGuénégandà 
Paris ; par H. Don José Sanudo de la Pellila à Sanlander, et par M. Dufonr, 

éditeur à St« Pétcrsbourg. 

Nous donnerons à la fin de chaque volume la table par ordre alphabé- 
tique des plantes dont il a été parlé, cl nous espérons pouvoir, en ontre, 
publier à la fin de i8G2 la table générale de toutes les plantes citées dans 
la première série, réalisant ainsi un vœu qui nous a élé souvent exprimé. 
Nous ne parlons pas en ce moment des modiûcalions matérielles et des 
améliorations que nous nous proposons d'introduire dans la Belgique 
Aorlioofe, nous réservant de les signaler au fur et 4 mesure de leur ac- 
complissement. 

I/année 18C2 se présente sous les meilleurs auspices pour les amateurs 
d'horticulture ; clic sera occupée par plusieurs grandes solennités qui lui 
donneront une importance innuccoulumce. En effet, sans parler en ee 
inoineal de la grande exposition d'Iiorlicullure qui aura lieu à Londres • 
dans le splendide palais de la Sociélé d'horticulture, à l'occasion de son 
Inauguration définitive et pendant la durée de rcxpoûtion universelle de 
rindustTM, nous assisterons en Belgique k rexposition quinquennale de 
Oaud, la célébration du 25* anniversaire de la fondation de la Société de 
Malines et au congrès poniologique de Namur. Ces trois fétes auront lien 
respectivement aux mois de mars, de juillet et de septembre. 

On sait que les expositions quinquennales de la Société royale d^agri- 
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cuUtire et de botanique de Gand sont des fêtes d*nne importanee euro- 
péenne. Celle do 4857» k laquelle nous avons eu le bonheur d'assister» a 
été honorée de la visite de S. H. le Roi et la famille royale, qui s'étaient 
rendus à Gand expressément pour donner h rhorticullure ce nouveau 
témoignage de <;n Tinutc sollicitude; elle avoit en outre attiré à Gand 
plusieurs r entaincs de notabilités Iioplicoles accourues de tous les points 
de rEuro})c pour admirer les nicrvcillei de riiorliculture gantoise 
entassées dans la vaste salle du Casino et pour jouir de la cordiale et 
splendide hospitalité qui leur était offerte par la Société. L'exposition 
quinquennale de 1863 aura lieu les 3, 5 et 4 mars; elle se compose de 
6S eoncours et comprend outre la floricniture, les fruits, les légumes et 
les objets d*art ou dMndustrie horticole. Le jury se réunira le 1" mars 
à 0 heures du matin. Le programme publié par la société est disbibué 
par M. Cil. Leirens, secrétaire, Gand. 

La Société royale de Mnlincs a aussi déjà publié le programme de -^on 
exposilioa des 7, 8 et 9 juillet qui aura lien dans son charmant jaiJiu 
botanique à Toccasion de son jubilé de 25 années d'existence. Ce pro- 
gramme comprend 76 concours auxquels sont affectés un grand nombre 
de médailles : le jury se réunira le 8 juillet à 11 heures. Les expositions 
de Halinea sont depuis longtemps renommées par le bon goût qui pré* 
side )\ leur arrangement, pour les plantes rares et surtout pour des Or- 
chidées qu'on y rencontre toujours; plusieurs d'entre elles ont laissé des 
souvenirs qui ne s'effaceront jamais, mais nous ne doutons pas que celle 
du 7 juillet 1802 surpassera toutes les autres. La ville de lAIalincs est au 
centre du pays, et l'on peut ajouter que si Gand est la tétc delà floriculture 
beige, Malines en est le cœur. £n effet son digne président, M. de Cannart 
d'Hamale qui a présidé à toutes les destinées de la Société roalinoisc est 
l'nn des hommes qai aime le plus rhortiealtnre Lclgc et celle-ci le lui 
rend bien : nons le lui montrerons en venant de tous les points do pays 
lui souhaiter sa féte avec nos fleurs dont nous ferons on vaste et brillant 
bouquet. L'exposition de Malines sera une féte de famille pour l'horti* 
culture belge. 

Quelque temps après, à In fin dti mois de septembre on se 

trouvera de nouveau réuni à Nainur, cette fois non-seulement en famille, 
luais réuni ù nos confrères étrangers, à l'occasion de l'exposition de 
fruits et du eongrès international de pomologie. En effet la Société 
de Namur a, dès sa fondation, institoé une exposition triennale des 
produits de la culture fruitière : ces expositions ayant eu le plus grand 
succès, la Société avait résolu d'organiser celle de 1862 sur les plus 
larges bases et d'y appeler les fruits de Belgique et de l'étranger. 
ToMtes les apparences font prévoir que ceux-ci seront fort nombreux. 
D'un autre çéié la Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique a 
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résolu d ur^aiiiâur h celle occasion un congrès iutcrnational de pomo- 
logie et elle a chargé une commission composée do MM. Royer, Bivort, 
do Ctonurt d'IIamaie, Kegeljan el Horren du soin de la préparer. Ce 
congrès est» en outre, patronë par le gouvemeoient, par la Commis- 
sion royale de pomologie et par la Soeiété Van Mous. Il a pour but 
de déterminer la valeur pratique des fruits recommundables ek de eher- 
clicr ii débrouiller la synonymie de ces fruits. On rédige en ce moment 
les listes préparatoires qui seront soiimi«'s au congrès cl communiquées 
aux adhérents trois mois avant son onvt i tnrc. Le congrès sera com- 
posé des dciégués de toutes les Sociélt's rjiu s'occiipetii de pomologie, 
et des personnes connues par leurs publications ou leurs travaux pra. 
tiques de pomologie. Nous publierons successivement les renseignements 
ifaï nous parviendront & cel égard. {Voy. p. 30.) 

Outre ees travaux extraordinaires, d'autres fêtes florales sont dëj& 
nnnoncées pour 18C2 : l'exposition de la Société provinciale de Bruges 
s'ouvrira le 9 mars cl celle de Tournai le avril. 

D'un autre côté la Soeiété Linnécnnc de Ih-uxelles a décidé dans son 
assemblée générale du 8 décembre d'organiser des conrércnces sur la 
botanique et la taille des arbres et de donner à rétablissement géogra- 
phique de MM. Vandermaelen des expositions mensuelles de fruits 
dans le but de déterminer leurs qualités el leur ▼érîlable dénomination. 
M. Vandermaelen a inauguré le 15 décembre la série de ses eonfé- 
rcnces sur la taille des arbres fruitiers. Dans la même séance MM. Van- 
dcrmculeii, Louis et Vcrdickt ont été réélus administrateurs elM. Gillon, 
bourgmestre de Saint Josse-ten-Noode, a été nommé administrateur eu 
remplacement de M. Yandersmisscn, démissionnaire. 

VHUUnr^ de la SœUté royale de Gand dont nous avons annoncé la 
publication entreprise par H. Van Damme^lier, bortieniteur & Gand, 
sera terminée pour Tépoquo de TouTertore de la nouvelle exposition 
quinquennale de cette Société. La première partie a déjà vu le jour et 
s'étend jusqu'en 1840. Cette histoire, minutieuse et exacte, constitue le 
résumé des archives de la Société; elle formera un beau volume in-g*. 

Dans son assemblée générale du 24 septembre dernier, la Fédération 
des Sociétés d'bortieulturc de Belgique u décerné des médailles en argent 
et accordé les honneurs de l'impression k deux mémoires qui lui avalent 
été envoyés en réponse à des questions mises au concours. Le premier 
est une monographie de nos Peupliers et a pour auteur M. Alf. Wesmaei, 
répétiteur du cours de botanique h Vilvorde; le second est relatif à la 
plantation d'un jardin fruitier el a été écrit par M. Désiré Buisseret, 
professeur à l'école normale de Tbuin. Ces dcnx mémoires paraîtront 
bicnlôt dans le Bulletin de la Fédération pour 1801 dont l'impressioa 
sera bientôt achevée. 
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Dès celte sétnce et, pendant les jours SDtvaals le Fédération a repu des 
réponses favorables de la part de toutes les Sociétés eoncessionnaires de 
chemins do fer en Belgique, à la (iemandc qu'elle leur avait adressée 
d'accorder des facilitas et des réductions de prix en faveur des plantes 
destinées aux cxposilions florales organisées par les Socictcs fédérées. 
Toutes ces compngdics ont consenti à trnnsjiortfr ces plantes nu\ condi- 
tions de leur tarif de petites marcliandiscs cl par les trains de voyogciirs, 
c'esl-à-dire comme bagages. Ce sont nominativement les chemins de 
fer: Nord-Belge (Namur-LlégeetCharlercn-Erquellncs), Landcn et Alx-la- 
Chapdlc, Hainaut et Flandres, Anvers et Gand, Maoage & Wavre, Licli* 
lervelde àPornes, Pepinster k Spa, Lierre à Thurnhout, Flandre Oeci- 
dentale, Cliimay, Luxembourg, Anvers ot Rotterdam, Centre, Est-Belge, 
Entre-Sambre et Meuse. On sait que le gouvernement avait dès raunce 
dcrnièro accordé la même concession sur toutes les lignes qu'il exploite 
lui-même. Ces faits ont été portés à la connaissance des Sociétés fédérées 
par une circulaire datée du 24 septembre 18GI et h latjuclie Messieurs 
ks uiuatcurs cl hurticullcurs doivent b en référer auprès des autorités 
compélCDlcs chaque fois qu'ils voudront en profiler. Chaque Société a 
d'ailleurs été invitée à les faire connaître k ses membres. 

D*un autre côté le gouvernement belge vient également de donner à la 
Fédération un nouveau témoignage de sollicitude en accordant à la cor- 
respondance do service des Sociétés fédérées des franchises postales* 
Désormais le président et le secrétaire de la Fédération, les présidents 
et secrétaires des Sociétés fédérées pourront librement correspondre 
pour toal ce qui concerne les affaires d'administration horticole. Cette 
mesure, en abaissant les barrières qui entravaient les communiculions 
entre les pcrsonucs qui représentent l'aclivilé horticole de la Belgique, 
contribuera puissamment k ses nouveaux développements. Elle a été 
portée à la connaissance des Intéressés par une' circulaire du bureau de 
la Fédéiration en date du 41 décembre 4861. 

Pendant que la Fédération était réunie à Bruxelles le 2& septembre 
1861, la Société royale Linncenue donnait un grand concours de fleurs 
et de fruits qui a beaucoup contribué à l'éclat tie nos Ictes nationales: 
nous rcgrelloiis sincèrcmcut qu'il soit trop tard pour en rendre compte 
dans nos colonnes, iiu même temps s'ouvraient aussi les tluialics Vcr- 
vietuises; parmi les nombreux contingents exposés, nous avons, avec tous 
les amateurs de la localité, beaucoup admiré un nouveau Dablîa et un 
Pétunia de semis; le jury tes a baptisés le premier du nom de Lejeune, 
le second de celui de Ch. Alorren. 

Hais la soirée du 24 septembre devait faire un triste contraste avec 
les fêtes du malin: ce fui avec une profonde douleur que l'on apprit 
que Michel-Joseph Scbcidwcilcr éluil mort à Gand, ce uiémcjour à 
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il heures du malin. Les titres da défuol, ënuménSs dans ie lettre de 
(aire part sont tous relatifs & rborlicullurc cl montrent bien que edte 
Tie lui fut totalement dévouée. Scheidwcilcr était professeur de bota- 
nique à récole d'horlicullurc de l'Élat ù Gciidbruggc , ancien professeur 

(l'agronomie h l'école de médecine vélérinoiro de Curcglicm-lez-f?ruxrl- 
Ics, membre de la commission royale de pomoiogio, collabo râleur de la 
Flore (les Serres, membre bonorjiire et correspondant de la Société 
royale Uc butuiiique de Gand, de la Société liltéruirc de lu même vilie, 
de la Soeidlé d*liorticulture de Berlin, de Moscou, d'Utreeht, du War- 
tembergt ele., etc., membre fondateur de la Société de mcdceioe vété- 
rinaire i Bruxelles, ancien rédacteur du Journal d'horiictdturt prolt- 
qutt etc. U était né le 1*' août i799 i Cologne. Sa mort est une grande 
perle, non-sculement pour les nombreux amis qu'il s'était altaclié par 
l'aménité de son caractère, mais encore pour la botoniquo et pour l'hor- 
ticnllurc bclj^c. Il est un de ceux qui ont le plus contribué ù conduire 
celle-ci dans ia voie scientitique; par son enseignement et par sa plume 
ii n'a cessé de répandre la connaissance de la science ù laquelle il consa* 
crait sa vie. Fib adoplif de la Belgique, c'est ù la Flore belge qu'il ap- 
parlieni d*honorer sa mémoire. La vie de Schcidureiler sera sans doute, 
bientôt publiée; déjà U* A.Stehner, de Técole d*hortieuIlure de Gend- 
bru^en a tracé les principaux traits dans le VFbcAenscArt/ldeM.Koeb 
à Berlin (1661, 42, p. 529). Ses collègues de la même école ont eu 
la généreuse pensée de donner un autre témoignage d'estime à sa mé- 
moire en provoquant une souscription pour faire graver son portrait. 
L'initiative de cette souscription a été prise par MM. L. Van lloutte, 
Em. Iludigas, Eug. Coeinans, F. Biirvenich cl Kd. Pynaert. Nul doute 
que beaucoup d'amateurs d liuriicuiture voudront s'y associer, et en 
ijxant ù fr. S>50 le taux de la souscription , on Ta mise i la portée de 
toutes les bourses. Le portrait sera tiré sur beau papier de Chine et ac* 
eompagné d'une notice biographique. 

Ce fait nous révèle de généreux scnlimcnls; il montre que chez nous 
on a de la reconnaissance pour le«: services rcndtt^:, qu'il existe une 
cordiale sympalbie entre tous ceux qui représcii(cnl rhorliculturc scicn- 
titique, que l'on ne veut pas laisser s'effacer le souvenir de ce qui a été 
utile et bon, que Je culte des fleurs et de la botanique est de plus en plus 
vivace en Belgique. Peul-ctrc sulfira-t-il donc de raconter ce qui sait pour 
provoquer on nouveao bienl 

L'un des botanistes les plus éminents que la Belgique ait possédé, 
Lejeone, Tanteur de la Flore deSpa et du Compendium de la Flore Belge, 
est mort à Verriers en 1858; sa vie est bien »>nnue de tous; il Ta spécia< 
lement consacrée à la b<^anique Belge; tout récemment le monument que 
ses amis ont érigé sur ses dépouilles morlcllesa été inauguré au cimetière 
de Vervicrs : les deux livres dont nous venons de rappeler les litres sont 
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sculptés sor cette pierre tomulaire. Mais le vie de Lejeune n'est pas 
seulement dans ses ouvrages imprimés, elle esteooore dans son herbier» 

le plus beau et le plus riche moaomcDtqui ait jamais été élevé à la Flore 
Belge. Lejeune y a consacré toute sa vie, cet herbier renferme des types 
précieox pour notre botanique nationale, t'osl sur lui que reposent !a 
Flore deSpa et la Flore Relire; oulre l'herbier Belge il se compose encore 
d'un très-grand nombre 1 c^j ('ces cullivécs. Nous avions espéré un instant 
que le gouvcrnemeut aurait pu le conserver au pays et le incltrc dans 
un établissement publie k la disposition des botanistes Belges : nous 
espérions même que si les ressources ordinaires ne suIBsaient [xas pour 
l'aequisition de cette précieuse collection, le pays lui-même se serait 
imposé, per l'organe de ses mandataires, un sacrifiée peu considérable dans 
le but d'assurer cette conservation. L'exemple de ce qui evait eu lieu 
pour les cullections d'un autre savant autorisait cette espérance dans 
notre esprit; celles-ci concernaient le sol du pays; celles de Lejeune 
représentaient le tapis que Flore avait étendu sur le sol belge. Non- 
seulement notre espoir ne semble pas devoir se réaliser; mais nous avons 
appris récemment que Therbicr de Lejeune était h la veille d'être acheté 
à rétranger; ce serait une perte cruelle et à jaoaais regrettable, car nous 
ne pourrions plus la réparer. Aujourd'hui il en est temps encore. Nous 
disions tantôt que la vie botanique se réveille en Belgique; il se lève en 
ce moment toute une nouvelle génération de jeunes hommes qui se 
consacrent â cette belle scienee, et beaucoup de personnes obéissent 
en amateur à cette Impulsion scientifique. Que Ton se réunisse donc 
cl que Ton se cotise pour conserver au pays l'œuvre de l'an de ses 
plus iîhi^Ui s enfants; nous sommes assez nombreux pour que les sncri- 
liccs individuels soient peu considérables; nul doute d'ailleurs que 
le gouvernement et les Sociétés savantes ne nous viennent en aide* 
L'acquisition de cet herbier serait un premier lien matériel qui unirait 
tous les .botanistes belges* union qui est déj& dans tous les cœurs et 
qui ne demande qu'une occasion pour se traduire en un fait : la Sœiiié 
hetge de botanique. Celle-ci ne pourrait trouver une meilleure occasion 
pour s'établir. Nous avons souvent le tort en Belgique do nous en rap- 
porlP!- nn gouvernement pour la satisfaction de tous nos intérêts 
généraux : le gouvcrnenicut avec la meillourc volonté du monde et 
même avec des ressources inépuisables n'y sunirait pas. Nous devons 
aussi laisser quelque chose à l'initiative privée qui dans celte cir- 
constance a un véritable devoir à accomplir : nous espérons qu'elle 
n'y faillira point. C'est grâce à ce qu'elle comprend cela que l'Angle- 
terre est en possession des collections, des musées et des étoblissemenU 
scientifiques les plus eonsidérables du monde : le palais de la Société 
d'horticulture, le palais de Sydenham, le palais du peuple, etc., etc., 
sont des entreprises privées. D'un autre côté partout autour de nous 
la botanique est en progrès r en France il s'est fondé une Société bola- 
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nique qui rend d'incontestablM services cl qui pourra nous servir de 
raodèle. En Hollande le professeur F. A. N. Miquel, d'Ulreclit, vient 
de fonder le Journal de botanique fiéerlanduise ; en Aiioniii^^nc il ne 
manque pas non plus comme on sail de Suciélés, de jouiiinux et de 
colleclions botaniques : il esl Icnnis que nous nous associions à ce 
inouvcracnt; nous savons d'ailleurs que nous exprimons en ce moment 
les senlimeDts qat sont au food de tous les cœurs. 

M. F* Crëpîn , dont la Flore de Belgique est eatre les mains do tous 
les botanistes a été noflimd, par un nrrélë ministériel du 25 octobre, 

prorcsseur de botanique h rÉcole de Gendbrugge, en remplacement de 
Schcidwciler. Le mémo arrêté nomme ^lemeot M. £. Pynaert profes- 
seur à celte école. 

On appi'cnait à peu près à l'époque de la mort de Scheidweiler celle do 
Joseph Libon, de Venrîers, dont le nom, intimement lié i l'introduction 
d'un foule de planies qui embellissent nos serres, doit aussi trouver 
place dans le Panthéon de rhorticollure belge. Libon avait deus fols déjà 
entrepris Texploration do Brésil et H était reparti nue troisième fois 
vers les forêts vierges de l'Amériqur méridionale et c*esl làqo*il a trouvé 
la mort au milieu des plantes qu'il aiïcctioooait tant. 

£. M. 



GREFFES EN FENTE D'ÂPRES LE PROCÉDÉ PECK-RÂICK. 

Nous avons reçu de notre honorable correspondant de Gand qui avait 
essayé en 1861, la greffe en fente selon la méUiode préconisée par 
M. Pecli-Baiek Cl), la lettre suivante annonçant la eomplëte réussite do 
ses essais ; 

MOMSlEOa LB liUoACTEUB, 

Je m'empresse de venir vous donner les résultats obtenus, par l'appli- 
cation du procédé Peck-Raiek à mes grelfes en fente. Je dois à la vérité 
de déclarer qu'aueune greffe n'a manqué. Elles sont toutes dans un bon 
état de santé et ont considérablement pousse. J'adopte donc définitive- 
ment cette cxcclleate méthode etj'engagc tous les amateurs do jardinage 
à en faire autant. 

Veuilles agréer, ete. 

S. S. DE K. 

Guad, le 6 juillet 1861. 



(I) Voy. Al Belgique horOcùUf t. XI, p. U8 et 861. 
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RËVU£ D£ L'UORTICULTURË FRANÇAISE. 

ggmmatre : L'hortiettUvre françaite et in jaumaitx angkM, —> 

Réponse au Gardener's Chronicle. — Condilions diverses d» Phorti- 
euUure dans les deux États. — Les cultures forcées. — Les expositions. 
— La Société centrale. — Coloration des pêches. — Cons€rvatio7i des 
pommes de terre. — Société d'horticulture de Valognes, — Greffe des 
bouiu)is à fruit. — Le pincement. — Rapport de M. Cottu. — Observa- 
tions de M. du Poerier. — Prochaine exposition de la Société centrale. 

L*exposilion d'automne de la Société centrale a été généralement 
bien appréciée par la presse parisienne. Les journaux anglais s'en soni 
oceupés aussi. Le Gafdener^s Chronicle est entré à ce sujet dans do 
longs détails sur les travaux de la Société et sur rhorlicoltnre Frao< 
çaise en général. Mais l'nutcur anonyme de l'article n'a pas sufïisamment 
tenu compte de la diversité des conditions dans lesquelles s'exerce 
1 Jiorlicullurc en France et en Angleterre, et comme d'ailleurs il n'a pas 
toujours puisé ses renseignements à de bouncs sources, il a émis quel- 
ques assertions fort peu exactes. 

L'aolenr anglais reconnaît que notre Société centrale, par les puissants 
moyens d'aelion dont elle dispose, a beaucoup fait en France pour le pro- 
grès de l'art, notamment en ce qui ooneeme Tafflélioralion des fruits et 
légumes et l'iatroduction des formes nouvelles. Maïs il ngonte qu'die a 
fait beaucoup moins de progrès dans la culture des fleurs, et il trouve In 
cause de celle inférioriié d ins ce fait que l'Ifortieulture ornementale 
ne trouve pas autant d'eiicourngcments de la part des classes riches en 
France que dans le Royauine-Uiii. 

Le f«iit eu lui-même est vrai ^ mais la Société centrale y eéi assez étran* 
gère. Elle n*a le pouvoir ni de changer les goûts de nos grands proprié* 
taires, ni de les forcer k dépenser leurs revenus de telle ou telle manière. 
Les nombreux amateurs d'horticulture que possède la Grande-Brclagne ne 
reculent pas devant le prix élevé d'une variété rare ou nouvelle, bien 
qu'ils soient loin d'atteindre, sottS Ce rapport, des Tolies, devenues histo- 
riques et proverbiales. En France, on y regarde de plus près, et d'ailleurs, 
comnu' le dit très-bien notre confrère d'Oulre-Alanche, nous reeîierchons 
rclTct général plutôt que lu hcaiilé indiviihicUe (ie Ici ou tel spetiinen. 

Cette prédilection, dont on nous faii un rcj)roclie, est en effet un des 
caractères distinctifs de l'hurliculture française. Ce n'est pas qu'il n'y ail 
cbei nous des amateurs passionnés, qui attachent on prix inestimable à 
des variétés nouvelles, souvent basées sur one particularité insignifiante, 
bien souvent aussi n'ayant de nouveau que le nom. Hais ces amateurs 
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soal rares. Eq général nous nous altachaus àTcnsemblc, à l'iiarinonic des 
détails, plulôt qu'à ces détails eux-mêmes. Aussi nos expusilious, tant ù 
Paris qu'en province, prdsentent<*elles ordioalremeat ua Mdiet de bon 
goûl, d*dlégaate simplicité, qui fait mieux ressorlir le côté artistique de 
rhorticulture. Faire beaucoup avec peu, tel est en effet le |MrobIème que 
nous eherehoDs à résoudre. 

Le journal anglais nous reproche encore de ne pas être aussi avancés 
que l'Angleterre en ce qui concerne la culture forcée. Mais cette culture» 
aujourd'hui surtout, a beaucoup moins ches nous sa raison d'être. Très- 
florissante naguère à Paris; elle a bien perdu de son importance» depuis 
que rétablissement des grandes lignes ferrées, l'annexion de Nice» les 
perreclionnemenls de lu navigation qui ont mis l'Algérie à nos portes» 
nous pernieltcnl de rfcrvftii' les primeurs nnturcllrs des climats plus 
favorisés. Que sous le cici liiMi neiix fie TAnt^lelerrc on éprouve In néecs- 
sité de fabriquer à grainls irais [»our les produits horticoles une atmos- 
phère et un soleil arliGcicis; les fruits et les légumes forcés, ainsi 
obtenus peuvent-ils rivaliser avec les riches cl savoureuses productions 
que fait éclore le soleil d'ilycres, de Nice» de Perpignan ou de BUdab? 
Nous ne le pensons pas. 

Le Gardener's Chronicle n'est pas plus heureux lorsqu'il s'attaque en 
particulier à Ja socitilc centrale. Ses expositions, dit-il, ont fait peu de 
progrès et uièinc sureerlains {)oiiits elles ont rétrogradé. Il est certain 
que les expositions de celte année présentent une infériorité notable 
par rapport à edies des années précédentes. Mais c'est la une intermit- 
tence plutôt qu'un pas en arrière. Les expositions n'auront pas toujours 
lieu dans l'hdlel de la rue de Grenelle ; le Palais de l'Industrie rouvrira ses 
portes à nos bdles exhibitions, et la Société prouvera que si elle a reculé, 
c'est pour mieux s'élancer. Mais suspendons tout jugement prématuré. 

La Société, dit encore le journal nuglai?, n'a pu jusqu'à présent trouver 
un local convciinhle. L'auteur de railicic n'a donc ni vu, ni du moins 
connu par oui-diic lu grande exposition de 18i>«>, qui pendant six mois 
a orné les Champs Elysées, ni les expositions suivantes faites au palais 
de l'Industrie. En revanche» il trouve que la Société est maintenant mieux 
pourvue» et il cite avec éloges les cours» le passage et les salons de 
l'hôtel de la rue de Grenelle, où les fleurs, dit-il, peuvent être exhibées 
dans toute leur splendeur. Mais on lui n dit que l'exposition du prin- 
temps de celle année était misérable (le mot est peu gracieux) et qu'on 
y avait envoyé seulement une douzaine de Cameliias , sans doute dans 
la crainte que les [liantes n'eussent à souffrir du manque de place. Et 
voilà pourtant connue on écrit riiisloirc ! L'cxposiliou de printemps 
avait lieu précisément dans ce même local tant vanté par le Chronicle et 
où « les fleurs peuvent s'exhiber dans toute leur splendeur. » Quant 
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aux Camelliaf, Tfaonorable genlleman, si bien au eouraot de ee qui se 

passe chez nous, doit bien connaître le motif de leur absence à notre 
exhibition priiitanière. 11 doit savoir que ees arbrisseaux ont été k peu 

près partout atlcinls par un acci^cnî qui a porté un coup funeste k leur 
Ooraisoii. Le njal a été giiutral, et les expositions de province et même 
de l'étranger se sont ressenties, comme la nôtre, du vide produit par 
l'absence forcée des Camellias. 

Avant de quitter la Société centrale, disons que M. Trépagne lui 
ayant adressé dernièrement des pèches fort belles, mais peu colorées, 
M. Vavin a fait connaître un procédé fort simple qu'il emploie pour 
colorer ces fruits; il consiste à iairc un arrosage, le soir, sur la totalité 
de l'arbre, et 5 couvrir, pendant le jour, avec des toiles très-claires, assez 
éloignées pour qu'on puisse passer entre le péeher et la toile. Ce moyen, 
qui permet encore de conserver des péehes pendant fort longtemps, a ëlë 
approuvé par M. Lepère, dont le nom fait autorité en pareille matière; 
mais, ajoute Tliabile arboriculteur, on arriverait au même résultat^ en 
afifcuillanl légèrement au devant des fhiils, lorsqu'ils sont presque arri» 
vés à maturité. 

Nous avons parlé récemment de la mélbode de eulturc et de conserva- 
tion des pommes de terre proposée par H, Gauthier. Voici un fait qui 
vient à Tappui de ee que nous avons dit. M. Bougon du Castel immei^e 
dans un courant d'eau vive les tubercules qui ont éprouvé déjà un com- 
raenccnicnt de maladie et les y laisse jusqu'au moment où il veut les 
employer. Après quelques mois, on les retrouve dans le même état qu'ils 
présentaient lorsffu'on lesn immergés. Si l'on n'a pas de cours d'eau, on 
peut employer un rceipieul quelconque, à la coudition de faire le tas de 
tobereales très*peu épais et de renouveler Teau de temps en temps. Tou- 
tefois M. Payen ne pense pas que ce moyen puisse être recommandé d'une 
manière générale. 

La Société d'horticulture de Valognes a adopté une mesure déjà proposée 
ou exécutée en partie dans d'autres Sociétés; à chaque séance générale, 
elle met à l*ordie du jour deux ou trois questions intéressant rbortieol- 
tare. Chaque membre apporte le tribut de ses observations ou de ses 
expériences, et le résumé des discussions est publié dans le Bulletin. 

M. du Puericr de Porthail, secrétaire de la Société, résume ainsi les 
avantages de la greffe des boutons à fruit. Elle force un sujet trop vigou- 
reux à devenir productif, en dirigeant l'exubérance de la sève vers l'ao- 
eroissement des fruits. Les jeunes arbres non encore productifs le 
deviennent, lorsqu'ils ont assex de vigueur pour que la mise à fniit ne 
nuise pas & leur développement. Les branches de charpente se regar- 
nîssent de productions fruitières, qu'elles avaient perdues par un accident 
ou par on vice de taille. Les fruits obtenus sont généralement plus gros 
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qne eeux qui proTiiooeotd'aD bouton né fUnelesieiitrar le tajoL Bofin 
cette greffe peut servir à comlMUre la forée végétatire des brandies 
gourmandes, qu*elles réduisent bienfdl à Vétat ordinaire de branches bien 
disposées pour la production. 

Celte greffe, ajoute M. du Poerier, se fait depuis la fin d'août jusqu'à 
la mi-oclobrc. 11 est essentiel de ne pn"? In pratiquer, sur \cs arbres à 
noyaux, avant la fia de septembre. Ou opère comme pour la greffe ordi* 
naire en écusson. 

La question du pinecmcnt n*a pas encore dit son dernier mot, n'en 
déplaise & H. Cottu, qui ne comprend pas que l*on diseute le rapport 
qu'il a présenté à ce sujet. Le conseil de la Soeiélé eentiale n*a pas eru 
deroir se prononcer encore; il a pensé que de nouvelles observations 
étaient néeessaires pour arriver à formuler une décision définitive. Le 
rapporteur de la eoinraission n'approuve pas cette sage réserve; la ques- 
tion d'après lui, a été parfailcmcnt élucidée; il n'v a plus rien à dire, et il 
faut se hâter d'adoplcr ses conclusions. Le pinccmcul, dit-il, est un 
procddé détestable; mais \c [yincement mixte est excellent. Ce dernier 
mode a est donc pas un pincement? M. Collu laisse doue de côté 
H. Grin, l'inventeur ou du moins le réioventeur du proeédé; mais il 
demande une récompense pour N. Gougis, qui a apporté quelques 
perfectionnements. Or, ees perfectionnements consistent surtout à pincer 
plus long, ce qui rentre tout à fait dans la manière d'opérer de M. Picot- 
Amette. M. Cottu n'élucide donc pas la question, tant s'en faut; et noua 
craignons qu'il soit seul de son avis. 

Le pincement conliiiuc en cfTcl à avoir des prôncuis enthousiastes et 
de vigoureux détracteurs. M. du Poerîcr résume fort bien eu quelques 
lignes les avantages de ce mode de Uiillc : < Absence des opérations 
de palissage d*biver et d*élé; taille simplifiée; branches de cliarpente 
défendues contre l'ardeur du soleil par les feuilles des bourgeons 
placées sur le devant de ces brancbes; facilité de rapprocher les branches 
de charpente. > Hais l'honorable secrétaire de la Société de Valognes 
ne regarde pas ees avantages comme réels. Toutefois il ne condamne 
pas absolument la méthode Picot-Âmette; il pense qu'elle peut être 
appliquée avec succès aux Pêchers cultivés en cordon oblique, dans 
les sols où cet arbre pousse avct j eu de vinjueur et que dans ce cas elle 
est utile pour assurer la rci roclucfioii du bourgeon de remplacement. II 
admet aussi riufluencc avaniugcux du pincement à six l'euillcs sur 
les bourgeons des arbres à pépins pour favoriser leur mise à fruit. 

Nous apprenons à l'inslant qne la Société centrale d'horticulture vient 
de décider qu'elle ferait une exposition dans la seconde quinsaine 
de mai; le programme n'étant pas encore publié, nous reviendrons 
sur ce sujet dans notre prochaine revue. A. Dilost. 
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LES FOUGËMS, 

lEUR PMfSIOIOIHIC ET LEUR DISTRI BUTIOR CEOUAPHIQUC, 

PAR M. Louis Rdoolph, 

professeur d l'école supérieure des filles à Berlin 

Ce qui se rapproche le plus des Mimeuses par la fioe division du feuil- 
lage, ce sont les Fougères, principalement les arboreseoDles anx tiges 
éianeées eomme eelles des Pins on des Palmien. Elles ont avee ces 
derniers surtout la plus grande ressemblance, griee à leurs eouronaes 
légèrement dressées de grandes feuilles ondoyantes. On a même pris 
longtemps pour des pétriGcations de palmiers, les empreintes de fougères 
qui se retrouvent dans les masses schisteuses des montagnes septentrio- 
nales. 

Quelle que soit rcxtréme variété des Fougères, nuus nous contenterons 
ici d'une division en trois groupes : Fougères en arbres, Fougères en 
arbrisseans et Fougères herbaeées, la différence de leur effist total sur la 
physionomie de la végétation ne dépendant guère que de leur taUle. Du 
reste, eet effet est d'autant plus important qu'on aurait peine k rencon- 
trer rien de semblable dans tous le reste du règne végétal . 

Les Fougères arborescentes, avee leurs troncs qui n'ont souvent pas 
plus de trois pouces de grosseur, atteignent ordinairement une hauteur 
de 20 à 5u pieds, parfois môme de 40, c'est-à-dire supérieure à celle de 
nos tilleuls cl de nos aunes. Ou le tronc est tout à fait lisse, avec de jolis 
dessins pi o. < (ianl des traces des feuilles qui tombent périodiquement; 
OU il est rugueux, écatUeux, et alors d'ordinaire plus gros, jusqu'à pré- 
senter huit pouces de diamètre. En ce cas, il est entouré d'une épaisse 
couche de raeloes aériennes, qui tendent à gagner le sol humide et à s'y 
enfoncer. Au sommet de ces arbres s'étalent de grandes frondes, souvent 
longues de 8 à 9 pieds, enroulées en spirale à leur naissance, mais bien- 
tôl revêtues d'un tissu léger et délicat, dont la surface inférieure se 
recouvre plus tard de jolies agglonicr'itions séminales dont les formes 
sont les plus variées. Presque toujours Iripennëes, avec des bords 
élégamment dentés, ses feuilles tremblent au plus léger souffle du vent 
cl produisent, par leur Iranspareuce et la finesse de leur découpure un 
effet aussi pittoresque que les Mimossi tandis que le port de chacune de 
ces plantes rappelle vivement les Palmiers. 



H) Traduit de Die Pfliaumiâeek» êtr £rde popuhm DanItUung far P/larute»' 
geogn^hie, Berlin, itSSB, 



Digitized by Google 



— Î8 — 

La lone torrîde produit presque seule les Fougères arboreseentes pro- 
prement dites; cependant elles ne croissent que dans les lieux où le sol 
et ratniosphôrc sont imprégnés d'tiumidité. Elles réussissent surtout 
mêlées oux Bananiers et aux Rnlisicrs, avec les formes grandes, simplcis 
et nobles desquelles elles forment un coritrnste aussi frappant que gra- 
cieux. Elles aiment moins les eonlrées l ut h fait hi ulanles que le climat 
plus lempcrc des tropiques, et on les trouve beaucoup aux versants des 
montagnes , qui remplissent le mieux 1m conditions d'une elialiHir tem- 
pérée et d'une atmosphère uniformément chargée de vapeur d*eao. 
Dans ces eonlrées, elles croissent parfois à 9 ou 3,000 pieds au-dessus 
du niveau de la mer. L'hémisphère austral, où l'eau abonde, présente 
ces conditions à no bien plus haut degré que rhémisplière boréal. Aussi 
tandis que, dans ce dernier, les Fougères arborcsecnlcs ne dépassent 
point le tro(Mque du Cancer, au sud de l'ëquatcur elles s'étendent jusqu'à 
4G-> à bô' de latitude, et on les trouve dans la Nouvelte*Zélaiido» la Terre 
de Vnn Diemcn cl même :iti détroit de Magellan. 

Les Fougères en arbrisseaux ne sont que des diminutifs des Fougères eu 
arbres ; leurs frondes s'élancent en faisceau du sommet d'un tronc aases 
bas, ce qui leur donne de l'analogie avee les Palmiers nains. On les trouve 
principalement dans les lies de la mer du sud, plulét dans te voisinage 
des tropiques que dans les contrées équatoriales» tit, sur le eontineni, 
moins dans les plaines qu'& une élévation de 3 à 4,000 pieds ao-ntessus du 
niveau de la mer. 

Dans les Fougères hcrl>nf"<*e^, Ic^ feuilles sont presque toujours isolées, 
comme dans VAigle impérial [Pleris aquilina), qui donne souvent un 
aspect si étrange & de grandes surfaces de terrain dans nos bois de sapins 
et autres. Les contrées tempérées ou froides ne sont pas les seules où elles 
abondent; on en rencontre aussi un très-grand nombre dans certains 
pays chauds. Seulement elles y exercent une influence tout autre sur 
le caractère de la végétation ; car, dans ces contrées, ce sont des plantes 
épiphytes qui s'attachent eux trônes et aux branches des arbres de la façon 
la plus singulière, et dont la feuille délicate forme avec le reste du 
feuillage un contraste encore rehaussé souvent par la diflTérence des 
teintes. 
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GOIHGRËS INTERNATIONAL D£ POMOLOGIË. 

Cionvo^é II IVamar le 59 A aepteiiÉlMre 1909 et 

J<mr« «ml vanta* 

LETTRE D'INVITATION. 

NanMir, le i" décembre J86I. 

HomiBUB LB Ps^SlOBltT, 

Depuis dix ans la dassifieatioD et la synonyinie des fruits ool ^té 

l'objet de Iravaui suivis en vue de déterminer l'identité des Tariët&t» de 
signaler celles qui méritent d'être cultivées, d'élaguer des nomenclatures 
Jes doubles emploi!?, les hn\ nom^, et surtout les mauvais fruits. 

Taudis qu'en Belgique, ces travaux sont confiés à une commission 
d'hommes spéciaux, aux États-Unis comme en France et dans d'autres 
parties de l'Europe encore, le même but est poursuivi dans des réunions 
périodiques également fécondes en résultats utiles : mais pour que 
l'œuvre soit complète, il importe de coordonner ces travaux, afin 
qu*ttn accord aussi parfait que possible s'établisse entre les Pomologues 
des différentes nations; il faut que Toccasion leur soit offerte de se 
connaifre personnellement, d'échanger leurs idées d'une manière plus 
intime cl de resserrer ainsi les liens qui unissent déjà naturellement des 
hommes dont les goûts et les sympathies sont identiques. 

Animée de cos désirs, l'assemblée géiu*r;iîe de la Fédération des 
Sociétés d' horticulture de Belgique a, dans sa séance du 24 septembre 
dernier, accueilli ù l'unanimité la proposition qui lui a été faite par les 
délégués de la Commission Royale de Pomologie, de la Société Van Mons 
et de la Société Royale d'Horticulture de la provincede Namur, de réunir 
à Namur, au centre de la partie du sol Belge la plus productive en bons 
fruits, un congres International de Pomologie qui se tiendrait le S8 sep- 
tembre et jours suivants, en coincidcncc avec la grande exposition 
triennale de fruits qu'organisera cette dernière Société. 

Nous avons l'honneur de vous trnnsmcltro ci-joint le programme du 
Congrès et croyons devoir insister sur les motifs qui nous ont inspiré, afin 
qu'il soit bien enfrodu qu'il ne peut entraver la marche des travaux déjà 
poursuivis individuellement ou par les différents corps. 

Kuus cspéruns, M. le Président, que la Société dont vous dirigez les 
travaux voudra bien se faire repràenterau Congés par»» ou deuc 
délégués; nous serions heureux, que par notre initiative, l'intime union 
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des Pomologucs de toutes les nations se cimentât snr le sol Belge et serons 
particulièrement charmés de rencontrer l'occasion d'exprimer à votre 
Société, daas la persoDue de ses délégués, nos seotiments de boone con- 
fraternité. 

Les documents qui duivcnt servir de base aux travaux du Congrès 
devant être distribuée au moins trois mois à lavaucc, nous vous prions 
de vouloir bien ne pas tarde|F à nous honorer d'nne réponse. 

Veuillez agréer, Monsieur le Présideati l'assuranee de notre considé* 
ration la plus distinguée. 

Le Président de la Commission, 
A. RovBii. 

Le Seeritain, 
Peau. KieBUAH. 



PROGRAMME. 

Art. 1*'. Un congrès international de pomologie est eonyoqué i Namor, 
pour le 28 septembre 1862 cl jours suivants, par la Fidiraiùm de9 
Sœiiiiê d*kwtiaUture dt Belgique et sous le patronage du gouver^ 

ncraent belge. 

II coïncidera avec la grande exposition triennale de la Société royale 
d'iiorlicullurc de h province de INauiur. 

Art. 2. L'assemblée se composera de un ou deux délégués de chaque 
Société l>el^e uu éUun^erc, ^'occupant du pouiologie, dans les climats 
tempérés de TEurope et de TAmérique. 

Les auteurs de publications ou de tfavans pratiques (mportante sur 
rarboriculture ou les fruits y seront admis à titre personnel. 

Art. S. Le congrès a pour but de coordonner les travaux poraolo- 
giques réalisés dans diverses contrées et d*établir une entente générale 
et une nomenclature uniforme. 

A cet effet, il y aura lieu : 

1° De constater quelles sont les variétés de fruits dont le mérite 
cit généralement reconnu et sur la dénomination ou la synonymie des- 
queiies on est généraleniL ut d'accord ; 

2° D'cclaircir les divergences d'opinions existant à Tégurd des fruits 
dont le mérite est en général reconnu, mais sur la dénomination ou la 
synonymie desquds on n*est pas d'accord. 

' Art. 4. Des tableaux présentant les listes des fruits de ces deux caté^ 
gories seront dressés par les soins de ta commission organisatrice, après 
avoir compulsé les travaux et les noinenelalures des congrès Français et 
Américains, de la comn^ission belge de pomologie et des pomologucs 
français, allemands el anglais. 
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Ces tableaux seront imprimes et dislritiués, au moins 3 mois ùl avance, 
h tootes les Sociétés adhérentes et k leurs délégué:,, ainsi qu*k tous les 
pomologucs qui auront adbâré an congrds. 

Art. 5. Les mesures néeessatres seront prises pour que des spécimens 
de fruits de la S"* catégorie soient placés à Texposition» joints aalant 
que possible, k un rameau de l'arbre producteur, de manière à per- 
mettre h MM. les membres du congrès de se livrer à un examen complet. 

Art. 6. r.c congrès sera installé par la coramis«ion orcranisatrice le 
28 septembre 18C12 k une heure de relevée : il procédera d'ahord h la 
constitution de son bureau, s'occupera ensuite de l'aiJoplioa iltiiiuilivc 
de la liste des fruits a comprendre dans la 1'* catégorie indiquée ci- 
dessus, puis nommera dans son sein des comités chargés dorezanien des 
flroils de la 2"** catégorie. 

Art. 7. Ces comités présenteront dans la S"** séance, leurs rapports 
et conclusions, sur lesquelles rassemblée slaluera. 

Art. 8. La S*"" séance sera consacrée aux mesures & prendre pour 
la continuation des travaux du congres et Técbange des variétés de 
fruits qui, bien qnp rrrn m ntnrHlécs dans une contrée, n'auraient pas 
encore été detinitivcmcnt adoptées. 

Le con<^rès abordera ensuite rcxanien des propositions se rattacbant à 
son bul, qui pourraient lui être soumises. 

Art. 9. Afin de provoquer la réunion des collections assea complètes 
pour établir aux yeux du congrès la situation actuelle des nomenclatures 
pomologiqoes, le programme de rexpositton fait appel au bienTcillant 
concours des Sociétés belges ou étrangères et des associations ou insti- 
tutions se rattacliant h rborticulture. Des médailles sont offertes par la 
Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique pour être décernées 
aux envois qui répondront h cet appel. 

Art. 40. Ces envois seront reçus tîon [ilTianchis et la commission 
organisatrice, conjointement avec l'administralion de la Société de 
Namur, se chargera au besoin de leur classement. 

Art. 11. Les médailles seront décernées an scrutin secret par le con- 
grès, constitué en jury dans sa dernière séance. 

L<ï« membrea de la «UommiMiiIon or'BcmI<*Al-i''<^<^ * 

AIM. A. RoTBR, président de la Fédération des Sociétés d'horticuUare 

de Belgique et de la Commission royale de Pomologic, PriHdÊht» 
A. BiTOKT, secrétaire-rédacteur de la Commission royale de Pomo- 

logif, gL'iàtit <!c h Snciélé von Mons. 
F. DK Cahkjlrt u'Hahaie, sénateur, président de la Société royalo 
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ettc admirable plante était déjà connue, mais 
des botanistes seulement, quand elle fit, il va 
deux ans, son apparition dansie monde horticole 
où clic produisilimcimmcnsc sensation. Depuis 
cette époque, l'inlérct «jui s'attache à elle n'a 
iait ques'augmenler, parce qu'on lui a vu acqué. 
rîr en vs déreloppant des qualités ornementales toutes 
partieuliéres. En outre, elle grandit vite et prospère en 
serré froide. 

Le Cordyline îiidtvîsa fût déerit et figuré dans VlUuS' 

tration horticole par notre honorable confrère M. Lcraaire» 
et introduit dons les cultures en Belgique par M. Âmb. 
Vcrschaffclt. Nous en parlons ici d'après ces deux floralistcs cl en mettant 
;i [ii ofit les renseignements qu'ils ont déjà communiqués au public. 

« La découverte de celte superbe .Asparagacée, dit M. Lemaire, est due 
à Forstcr, qui, avec son jeune fils, accompagna, en qualité de naturaliste, 
Gook, lors de sondeuKième voyage autour du monde (1772-47711), et en 
donna plus tard [PL eaeuL n* 93)ane bonne figure et nnedeseription sous 
le nom de Draeœna, 

« Tout récemment elle a été retrouvée , croissant dans File septen- 
trionale de la Nouvelle-Zélande (Ika-Namarvi, partie médiane et boréale), 
on ne nous dit pas par qui ; et des individus vivants en furent envoyés 
de Ik à M. Standish, horticulteur ù fiagshol. > 

M. Amb. Vcrjcbaiïell a donné à l'occasion de cette description de bons 
ronsoigncmcnts pratiques sur la culture de cette plante et de ses congé- 
nères. 

c Les X^raewia, dit H. Versdiaffelt, les dorlieooilta et les CardyUme 
sont dans les eolleetions de plantes reeherehées pour le pittoresque de 
leur port et Telfet ornemental de leur élégant féuillage groupé en téte; 
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elles se plaisent, «n général, dans uoc bonne serre tempérée, où leur eoltore 
n'exigeroémeeueuns soins p&rliculiers. Des vases plus profonds qoe larges 
remplis d^une terre un peu compacte et rieiie en humus (terre franebe, 
ou toam des anglais, terre de bois ou de bruyère, par parties égales, aus- 

quelleson mélangera un hon qnnrl (k terre ou âc fumier bien consommé), 
qtif l'on ffiiouvellera tous les deux ans au moins, avec mi <?r linagc snfli- 
sanl au lond des pois, cl qu'on tiendra légèrement iiuniuli , tel t-st en 
somme le traileuiciit le plus convenable iju'on puisse leur appliquer, 
outre les précautions oïdioaircs d'aérage, d'ombragement, etc. Cuanui- 
ees plantes sont ordinairement à t^jjes simples, il faut, pour les multiplier, 
leur eoupnr la téte, qu*on bouture aussitôt sons clœhe et sur eoochc 
tiède, et le trône subsistant ne tarde pas k donner des rejetons, qu*oii 
enlève dès qu'ils ont acquis une ccrlaine force. Il faudra aussi, au mo- 
ment même où l'on se décidera à leur trancher la téte, enduire les deux 
plaies, du moins celle du tronc, de cire à grciïer; quant & la téte, il 
suffira de ])1or)grr IVxtrt'nnté dans du sable bica sec, pendant deux ou 
trois jours, avaot de k bouturer. > 



NOTICE SUR LË LOPUOSPORE ROUGË, PLANTE 

DE CORBEILLE. 

Ijopboapemium wultemfsenm Zooc. 

Cette plante, de la famille des Scrofulariacécs, est une ancienne connais- 
sance que tout le monde a maintes fois rencontrée dans les salons, dans les 
serres et dans les jardins. Introduite du Mexique en 1830 et 1855, elle 
s*est rapidement multipliée en Europe et elle est bien vite devenue po- 
pulaire, grâce à un ensemble de qualités rarement réunies. Il est inutile 
d'en faire ici la description, mais il est bon de rappeler qu'elle est d'une 
culture très-facile, qu'elle reste en végétation pendant toute l'année dans 
les serres et dans les appartements, que ses tiges longues et flexueuscs 
forment d'pîï'ganls fesîons couverts de feuilles cordées ; les (leurs sont 
très-noml)r€Uhes, en grappe fcuillée compacte, grandes et d'un hmu rouge. 
La plâuche que nous duiuiuus de cette espèce reproduit bien la forme, la 
dimension et la couleur des fleurs, mais l'inflorescence est, en réalité, beau- 
coup plus compacte et plus fournie. Cette planche représente une Tarîété 
mise dans le commerce par M. Van Houttc sous le nom de eoecifleo; il 
est possible qu'elle soit, comme «ou nom Tindique, constamment d*nn 
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rouge plus vif que Tespècc , mais nous avons nous-mômc observé que la 
coloration des fleura dn Lophosporc rouge varie beaacoup, sur ]a même 
plante , d'après Tlntensité plus ou moins grande de la lumière : d*an 
rouge vifet brillant quand l'éclairage est convenable, il devient pAleeC 
rose dans TiDlérieur des appartements. On en a d*ailleun plusieurs fois 
signalé des variétés plus ou moins rouges, ou roses, on nuancées de blanc 
ou bien enfin à fleurs plus ou moins grnnclcs. Les Lophospores cultivés sont 
ordinairement rapportés au Lophospermum scandens dii Botanical Ma' 
gazine, intiis celui-ci paraît devoir être rapporté au Lophospcruium eru- 
bcscens de Zuccarini, ces deux formes uc diUcrant que par des caractères 
insignifiants. 

La plante est vicace; elle se multiplie par boutures ou par graines; elle 
aime on sol riche et substantiel, une bonne terre grasse. En été, elle 
prospère en pleine terre, mais die périrait en hiver, si Ton n'avait la pré- 
caution de déraciner en automne sa souche tuberculeuse pour la mettre à 

Tabri dn froid eC de rbainidité. En serre tempérée ou en appartement, 
elle garnit rapidement les treillages et les corbeilles et garde sa verdure 

pendant tout l'hiver. 

Nous en a\ ODS récolté un grand nombre de graines que nons distribue- 
rons voloiiliers aux personnes qui ne possèdent pas déjà cette jolie plante: 
ces graiocà sont petites, plaies et, comme l'indique ic nom du genre, 
entourées d'une petite crête (Xofo;). 
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REVUE DE L'HORTICULTURE FRANÇAISE. 

Momnialro : La Société centrale d' Horticulture. ~~ L'incision annu- 
laire. — Emploi de la cendre contre la maladie de la vigne» — 
Nouvelles r9eher^e$ de M. VUle sur les engrais, — Société d*Aecli' 
mattttion, — Les Eucalyptus. — Les Panax. — La Sapoucaya, — Le 
fmivrier d'Amérique* — Le Pittospore ondulé, — Richesses végHales 
du Mexique, — Culture des fraisiers, — Le Sapin d^Areadie, 

La Société impériale el centrale d'horlicullure a procédé récemment l\ 
ics élections anniiellr<; tans Ips Mcnilircs sortants ont été réélus. La 
Société n'a pas cru devoir accepter les déini^sionn de M. Mord, vice-pré- 
sident, cl de M. Gnrnon, conseiller. C'était, à noire avis, la meilleure 
réponse à faire aux allj(|tie.s mesquines et passionuécs, dirigées contre 
ces honorables membres, ([ui ont rendu tout de serviee* à rfiorticulUirc 
ea général et à la Société en particulier. Nous devons toutefois relever 
ici une inexactitude dans le procès-verbal; c'est sur la proposition de 
M. A, Dupuîs que la Société a refusé d'accepter la démission de M. Morei, 
et non sur celle de M. Cotlu; ce dernier n'a que le mérite d'avoir appuyé 
la proposition, réparant ainsi, autant qu'il était en son pouvoir, les 
attaques irréfléchies dont il était l'auteur. Rendons à chacun ce qui lui 
appartient. 

Les dernières séances de la Société ont été très-agitees. La discussion 
sur lu pincement a dégénéré en puléiuiqoes pcr:»onueiles j nous ne 
eroyons pas devoir Ta suivre sur oc terrain. 11 sertit fAeheux que la 
Société centrale s'engageât dans cette voie , et Ton doit désirer que les 
avocats veuillent bien laisser un peu de place aux physiologistes et aux 
borlicultcurs. 

11 est une autre discussion sur laquelle nous revenons aujourd'hui 
pour la dernière fois; nous l'espérons du moins. W. Bourgeois revient 
sur l'incision annulaire, avec une persévérance infatigable. M. le D"" Jules 
Guyot a combattu ses idées, dans plusieurs communications. 11 a reconnu 
que rinoi^on annulaire de la vigne favorise le développement eX la 
maturation du raisin; mais il pense que, si cette opération peut être avan- 
tageuse sur les treilles, elle est inutile pour les grandes cnltures. L'exa- 
men attentif quHl a fait des résultats des expériences de H. Bourgeois lui a 
démontré que l'incision produit de bons effets, mais seulement à la 
condition d'être favorisée par des précautions variées et minutieuses. On 
a dit aussi que l'incision empêchait la coulure; maison a oublié que cette 
opération doit èlrc i)ratiquéc, lors(uie le gi ain est déjà formé, c'est-à-dire 
lorsqu'il ne peut plus être question de coulure. Les conclusions de cette 
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diseossioD pourraient, nous le craigiioos bieo, se r^umer dans eet adage 
tfféfl^nnu : Beaucoup de bruit pour rien* 

La cendre a déjà clé employée pour guérir la maladie de la vigne; on 
en sau|iî»itflrait les leuillcs et les grappes, comme avec le soufre. 
MM. Ayuuird vÀ Mérié se conlenlenl de creuser la terre, à une profondeur 
de 20 cenliiuèlres autour du cep nialatlc, et (l'enfouir à son pied un litre 
de eendrcs ordinaires, ou mieux encore si Ton peut s'en procurer, un 
demî-Iitre seulement de cendres de bois de vignes. Puis on bute et on 
donne les façons ordinaires. Ce traitement fiicile et économique guérit la 
vigne avant la récolte suivante. De plus» la cendre de bois, surtout si l'on 
y ajoute trente grammes par litre environ de eolombine ou de poulaitte, 
constitue un excellent engrais, qu*on peut appliquer aveeavantageà tous 
les arbres fruitiers. 

Rclnfivpmont à 1:î tiucï^lion des engrais, M. G. Ville a communiqué à 
l'Académie des Sciences les résultats ilc ses douvcIIcs recherches sur 
l'iinportance comparée des ojîcnls de la production n -('talc. Il insiste sur 
la nécessité indi^^pensable de 1 acide phosphorique ou des phosphates, et 
fait voir que sous ce rapport, la différence établie entre les Graminées 
et les tégumineuses n'est qu'apparente. Mais, parmi les trois aeides du 
phosphore, l'aeide phosphorique possède seul la faculté de ooneourir à la 
formation et au développement des végétaux. H. Ville conelut que dans 
un sol pourvu de potasse, de chaux et de magnésie , l'absence des phos- 
phates rend la végétation absolument impossihlc. Quant à Tazote, pour 
des proportions égales de cet élément, l'azotate de potasse produit plus 
de récolte <|ne î'azotite. 

La Société d'Acclimatation continue à donner ses soins à l'introduction 
tles arbres exotiques rccommandabics par l'emploi aliuiciitaire ou indus- 
triel de leurs fruits, de leur» ^l aiucs ou de leurs feuilles. Nous signalerons 
d'abord les £iiea(i//){u$, et notamment ri^u(;a/i//)2t<s globulusy originaire 
de l'Australie. Cet arbre, regardé eomme Tune des plus précieuses acqui- 
sitions que puissent faire l'Algérie et les départements méridionaux, a 
parfaitement réussi à Bordeaux , chez M. Delisse, mais mieux encore au 
jardin botanique de la Marine, à SaintpHandricr, près de Toulon, où sa 
croissance a été de cinq mètres dans une année. M. Ilamel, qui connaît 
j)arfaitement la végétation de cette essence, fait remarquer, contraire- 
ment il l'opinion générale des horticulteurs, qu'il importe de ne pas 
rcpi<iucr ses jeunes plants. 

La même observation s'apjdiquc aux Panax; le meilleur moyen 
d'obtenir par semis des pieds vigoureux de ces beaux végétaux consiste, 
d'après M. Bamel , à les planter séparément en pots ou & les stratifier 
dans du charbon pilé et sec. 

M. le Major Taunay a envoyé de Rio-Janeiro des capsules de Sapou- 
caya {QuateUs Lec^ikis)^ contenant Jours amandes, destinées à être 
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soumises à de» esMii 4e culture ea Algérie. Oo peut, d'après M. TtDiiay, 
espérer voir les Sapoucayas cnrflreet multiplier en Algérie, et peut-être 
flans le midi de la France où elles fourniraient leurs nombreuses aman- 
des, comcstîblest saines et savoureuses. Pour que les germes arrivassent 
aussi frais que possible, H. Tannay avait pris une précaution bien sim» 
pie et que l'on ne saurAÎt trop recommander en pareil cas; die consiste 
à envelopper la capsule d'un réseau en fil de fer pour en empêcher la 
rupture. 

Le Poivrier d'Amérique {Schinus moUe L.), Térébiotbacëe originaire 
du Pérou , exige la serre tempérée ou tout au moins l'orangerie, dans le 
nord de la Frauce. Mais, en Provence et dans le Roussillon, il croil par- 
laiteincnt en pleine terre et présente une vigoureuse végétation. Ses 
fruits qui mûrissent très-bien sous ce climat et sont Irès-abondants, 
pourraient être employés, non pas, niosi qu'un le lait trop souvent, ù 
sophistiquer le poivre, mais à le remplacer comme condiment. 

Quant au Pittospore ondulé, des Canaries, il se recommande par ses 
propriétés médicinales, la beauté de son port et l'odeur toute spéciale de 
ses fleurs. M. Hueller a extrait de ce végétal une huile, dont un échan- 
tillon figurerai h prochaine exposition de Londres. Ce Pittospore sup- 
porte la pleine terre en Algérie, et même dans les régions tempérées de 
la France. 

Au moment où les regards se tournent vers le Mexique, on lira avec 
intérêt quelques passages d*une notice de H. le Poyet sur les richesses 

végétales que peut nous Tournir cette vaste contrée. 

« Nos rivages méditerranéens manquent de Palmiers ; le Mexique 
pourrait à juste titre en fournir de très-rustiques qui s'accomoderaient 
du climat de nos provinces méridionales, aussi bien que d'autres endroits 
beaucoup plus froids. Sur les hautes montagnes du Mexique, à côté des 
Chênes et des Pins, croit le Brahea dutcis, qui supporte des hivers 
excessivement rigoureux. Une espèce particulière, analogue an Dattier, et 
qu'on trouve ici à profusion, est le Palmier dit Coyoi qui, au lieu d'un 
gros bouquet de Dattes, fournit une quantité égale de noix renfermant 
une pulpe extrêmement oléagineuse. 

« Parmi les arbres fruitiers, il en est aussi ici de très-rares et très- 
curieux, dont nos possessions pourraientà juste titre s'enorgueillir. C'est 
d'abord le Cados, qui, comme le Dattier, fournit une énorme grappe 
chargée de fruits de la grosseur d'un abricot et analogues au citron par 
l'écorce, la pulpe et le jus qui en découle; on le dit Irès apérilif et très- 
rafraichissant. Vient ensuite la riche famille des Sapulacécs, qui fournit 
le Sapoti tdiiko , le plus petit fruit des Sapotis, mais ayant au moins la 
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grosseur d une pèche; le Sapoii mamei^ le plus voluinincux, avec une 
choir exquise et couleur eafë au lait, les SapoU» bianea, Prieli^ Carezo 
et Domingo, etc. » 

Revenons k nos végétaux d'Europe. M. R. R. Gauthier a fait connaître 
le mode de culture du fraisier qu'il emploie et qui parait présenter de 
notables perfcclionnemenls. Les variétés à gros fruits sont propagées 

par plniils, mis en placeen juillet et août. Les fraisiers des qiiofre saisons 
sont multipliés par le semis fait vers la tin de juin, sur uuc terre meuble 
et terreaulée. La graine n'est pas recouverte; elle reçoit des bassinages 
fréquents; on l'ubrite jj^r de grosse paille ou des branches qui doivent, 
suas toucher la terre, procurer deTombre au semis. 

Les plants sont repiqués en planches, à la distance d*on décimètre. On 
les replante , en novembre, dans une terre fumée et bien préparée. On 
met dans chaque trou deux pieds, espacés entre eux de 6 & 8 centimètres. 
Les grosses variétés sont replantées comme les quatre-saisons, en oetobre 
ou en novembre; mais on plante k la fois quatre pieds de ces dernières, 
à la même distance que les autres. 

Sur les fraisiers de quatre saisons, on retranclic les premières fleurs 
jusqu'à la fin de mai. Pendant le:> fortes chaleurs, on arrose avec le goulot 
de l'arrosoir, mais peu abondamment. Un paille quinze jours avant la 
maturilé. Par cette méthode, dit M. Gauthier, les fruits sont plus préco- 
ces, plus gros et plus abondants» 

Parmi les Conifères d'introduction récente, on remarque surtout le 
Sapin d'Arcadie {Abies reginœ-Amaliœ). Cette magnifique espèce, mieux 
connue anjourd'hui, grAce à M. Th. de Heildreich, croît au centre de 
l' Arcadie où elle furaie d'épaisses et vastes forets, dans la zone comprise 
onUe 900 et 46?50 mètres au des&ub du niveau de la mer. Elle jouit d'une 
propriété très-curieusc ; si l'on en coupe les branches ou le tronc, il 
pousse de nouveaux bourgeons droits^non seulement du tronc coupé, mais 
aussi dM branches, et même de la racine. Cette faculté de bourgeonne- 
ment, si rare dans la famille des végétaux résineux, existe à tous les âges 
de cet arbre, qui rendrait, par cda même, d'éminents serviees pour la 
décoration des jardins et le repeuplement dos massifs fbrestiers. 

A. Delort. 
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BULLËTIJS HORTICOLË. 



Sommaire s Mort de M. de Vricsc. — Mort de M. Blume. — 
Culture du Melon d'eau. — Destruction des granivores au moyen de 
la strijcltutfic. - Création d'un jardin d agrément d Mom. — Le 
Camellia Bleu. — Herbier de Belgique, — Conférence AorItWe de 
M, Van Huile, — DieoraUon de M, A. VenehaffelL — Soeiété tFac- 
dimataHoH de La Ha^e, 

HoKT BB M. W. H. DB Vmbsb. — Uoe ooQvelIe déplorable Tient de 
nous arriver de Hollande. M. le professeur 6. H. de Vriese est mort à 
L^rde, le 33 janvier 1862. Moins de huit jours avant, nous avions reçu 
unelettre de lui, etrien ne faisait présager une mort aussi soudaine. C'est 
une perte sensible pour la botanique nécrlaudaise et pour l'université de 
Lcyde où M. de Vriesc professait cette science. Il avait fondé la Flore 
des jardins de lu Hollande et, de ses colonies, revue périodique d'horti- 
culture et de botanique reni[)Iic de documents intéressants. Eu 18a8, il 
avait clé charge d une luibsioti scientifique à Java et il eu eluil rcveuu, il 
y u quelques mois seulement, en rapportant une foule de coanaissances 
nouvelles. U s'est oeeupé de la eulture de la Vanille à Java, du Camphrier 
h Sumatra et de l'introduction du Quinoa aux Indes Orientales. 

M. de Vriese possédait beaucoup de titres à la reconnaissance de ses 
compatriotes et il laisse un nom qui sera honoré dans la science. 

Moar OB M. le PROPsssBoa Blox b. — Nous venom encore de recevoir 
la tnste lettre suivante : 

MONSIBOR ! 

Je m'acquitte d'un triste devoir, en vous annonçant la mort de mon 
époux bicn-aiiné, le docteur Charles Louis iilume, professeur et directeur 
de l'Herbier royal des Pays-Bas , chevalier de l'Ordre du Lion Néerlan- 
dais, de l'Étoile Polaire, de la Légion d'honneur, Commandeur ou 
dhevalier de plusieurs autres ordres , membre de l'Institut de France» 
de l'Académie des sciences de Stockholm, etc., etc. 

Le défont avait atteint l'âge de 65 ans et 7 mois. 
Veuillez, Monsieur, agréer etc. 

Madaxb Blohb. 

leyde, 5 février i«6â. 
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La répulAlioD de M. Blame était européenne; il a laissé Ucs travaux 
impérissables sur la végétalion des colonies néerlandaises. 

Culture du Mklon d'eau ou Pastèque en Russie; {Cucurbîta cilrul- 
lus). — Nous avons reçu d'un habile praticien, une intéressante com- 
munication sur une plante dont la culture mérile d'être préconisée en 
13elgiquc et en France. L'article de M. F. P. est complet : nous ajouterons 
deus mots seulement : nous pouvons distribuer gratuitement des graines 
de Mdon d'eau aux personnes qui Toudralent le eultiver : en outre, 
M. P. P., jardinier jeune et instruit, est marié à une femme qui possède 
toutes les qualités d'une bonne gouvernante; ils désirent trouver une 
position qui leur permette d'utiliser ces qualités; ils voudraient^ par 
exemple, être atlacliés à un grand domaine. 

Ayant, ptndaDt quatre ans, dirigé les travanx bortieoles d*ane propriété située 

dans le gouvprnrmcnt de Poltava (en Ukraine), j'eus roccasion de me familiariser 
avec cerlaioes pratiques généraletncnt peu connues dans nos contrées occidentales. 
Naturellenwnt j'étudiai surtout ccJlcs qui se rattachent h ma profession : par exemple, 
la culture en grand des Mcions d'eau, qui est une spéeialilé du pays, fut pour moi 
l'objet d'un examen tout particulier, tant par son extension que par les nombreux 
avantages qui en découlent; et je crois qu'un petit article, rcsumant mes observations, 
à ce sujet, pourra présenter quelque intérêt aux amateurs. 

Les Melons d'eau se sèoient au printemps, sur une étendue moyenne do deux 
hectares; cet emplacement est connu sous le nom de Bachetane,— On choisit de pré- 
férence pour In culture de cette plante un terrain sahlomieux et aéré. 

Vers ia mi-avrii, ce lenaui est légèremeul labouré à la charrue, puis égalisé au 
moyen de la herse ; après quoi se font les semis en lignes, distancées de deux mètres 
cinquante centimètres; sur la ligne on fait, soit à la main soit k Paidc d'une binette, 
de petits creux profonds de trois à quatre centimètres et distancés cntr'eux de deux 
mètres environ. — Cbacuu de ces creux est destine à recevoir quatre ou cinq 
semences choisies, qu'on recouvre d*un centimètre et demi à deux centimètres de terre 
bien fine. 

L'expérience a démontré qtie les semences conservées quelques années, ont une 
plus grande faculté germinative que celles de l'année précédente. 

Ifnc fois tes semenees déposées en terre, la végétation de cette plante est complète- 
meat abandonnée â elle-même : on n'y applique aucune taille; tous les soins consistent 

en deux ou trois ?arcl?»f^cs durant le cours de l'été. 

Vers le milieu du mois d'août se trouvent déjà quelques fruits mûrs. Leur maturité 
est certaine si, en les poussant avec la paume de la main, on en fait craquer les parois. 

Une fois la récolte commencée, elle se continue chaque jour au fur et à mesure que 
hrs fruits mûrissent. La cueillette générale ne .>e fait que quand les feuilles se fanent. 
Les fruits qui n'ont pas atteint le degré de maturité voulu, sont conservés dans uu 
endroit froid où ils se bonifient; et si par les soins d*une habile ménagère, le Melon 
d*eatt est soigneusement préservé de la gelée, il peut encore, au milieu de Phiver, 
faire Pornement d'un dessert. 

Il y en a de différentes espèces : ronds, ovales, aplatis j à chair rouge, blanche ou 
jaune ; avec Péoorce lisse, verte, tantôt marbrée, tairtét rayée ou unleolore; semenees 
noires ou brunes selon re.s|)èec. 

Le Melon d'eau, tel qu'il croît dans ces contrées, est un beau fruit, succulent et des 
plus agréables. Il y eu a qui mesurent plus de 0,80 cent, de circonférence. — 11 no 
fait pas scuicmeul les délices des riches, mai.s est aussi d*unc grande utilité au pauvre 
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|R>upIe qui peut $c le procurer ù un prix très-miniinc j duraul deux bons mois, ce fruit 
constitue une ptrlie de n nonrritare. 

Lesbabittats do ces coiurcas sont Irès-friands du Melon d'eau, et peuTent,i juste 
titre dire, comme les italiens par rapport aux Oranges .* pour Tioft eentines nanger, 
boire et se laver ! 

Voilà pour la Russie; maintenant occupons-nous de la possilnlité de propager ou 
plutôt d'introduire ce beau fruit dans nos contrées. — Mes instructions à ce sujet 
ôlaiit basi'cs sur une étude minutieuse de la plante, j'engage fortement les amateurs 
ù tenter de leur côté un essai, en suivant les indications ci-après. 

Gomme nous Pavons dit, en Russie on sème vers la mi-avril selon le calendrier 
Julien, ce qui chez nous équivaut à la fin d*avri]. Or, nous pourrîonSt eomme cela a 
lieu pour la majeure partie de nos plantes potagères, semer un bon mois plus tôt, 
c'est-à-dire sur la fia de mars, sans craindre que quelque gelée tardive ne vienne 
retarder ou ravager nos travaux, d*autant plus que la gemmule ne vient demander i 
Pair ses influences qu*environ dix jours après que la semence a ëld confiée è la terre» 
— Notre climat nous fournit donc là un avantage immense, car à l'époque où les 
habitants de l'Uliraine fout leurs semis, nous aurons des pieds dont les bras mesu- 
reront d<!jà 10 è BO centimètres do longueur. 

Pour être plus certain du sueeès, liisoas un essai double : semons en serre ou en 
« Ii-Ksis- nn tirrs OU un quart même do la quantité de graines que nous avons à notre 
Uiâpui>aioii, dans des pots de 10 à 12 centimètres de diamètre à leur orifice, auxquels 
nous donnerons les mêmes soins gu^ diffi^ntes plantes potagères rédamant ce genre 
de culture. — En avril, nous les dépoierons délicatement, en ayant soin de ne pas 
blesser le chevelu des m incs et nous les mettrons en ploinc terre ù la distanco indi- 
quée plusloiuj pour compenser les courtes mais fortes chaleurs qui font prospérer le 
melon d*eatt au midi de la Russie, nous devons choisir la meilleure exposition possi- 
ble; un terrain en pente, en plein midi et d'une nature légère, offrirait des avantages 
inappréciables; par exemple un de ces emplacements que l'amateur croirait pouvoir 
convenir aux vignobles. Pour une petite culture, on pourrait, avec beaucoup de chance 
de réussite, faire eantrenn mur, au midi, un ados de 10 à tS degrés d'indinalson et 
d*une largeur déterminée par le nombre de lignes è y idacer. 

Dans tmif(> plante, la sève a une tendance innée à se porter vers le<; extrémités au 
détriment des parties rapprochées de la base qui ne tardent pas à se dénuder. Or, 
c*cst ce qui a parlieolièrement lieu dans le melou d*eatt : ses bras acquièrent en peu 
de temps une longueur prodigieuse, et, livrfa à eux-mêmes, il n*est pas rare d'en voir 
eonrir ;i une distance de C mètres et plus. C'est là une grande f[uri!ittff' rfr- m'-. r ftun- 
plclcmcat perdue, et qu'il s'agit d'utiliser; pour cela, l'art met à notre disposition un 
grand moyen: la taille; taille toute pratique dont les effets sont incontestables. — 

Quand les bras auront noué trois fruits, quatre tout au plus (ce qui aura lieu quand 
ils auront une Inns^Tieur de Î™?î0 c. environ , selon la fertilité de respèce) entail- 
lera à trois feuilles au-dessus du dernier fruit.' — Cette opération aura pour cfTet 
derefbuler la sève vers les parties inférieures, et, par suite des fonctions physiologiques 
des organes, die passera au profit des fruits. Il est inévitable, que qudque temps 
après cette première taille, on ne voie des cfTcls de la sève cherchant à se créer une 
issue en poussant un nouveau prolongement, ainsi que des bras à droite et à gauche 
du bras principal; il faut tout bonnement les supprimer, à moins qu'ils im se trouvent 
près d'un fruit, où, étant pîncés à une ou deux feuilles, ils attireront et amasseront h 
sève dans les environs de ce fruit. La nouvelle pousse du prolongement ne peut pas 
être dans ce dernier cas. 

Le terrain destiné à la culture du meiou d'eau doit èti e auluut que possible sablon- 
neux et préalablement fumé avec du fumier de cheval. Voici la manière dont on 
s'y prendra pour satisfaire à ce dernier point : — L'espace étant bien labouré 
et ratissé, on trace au cordeau des lignes à 1<»S0 d'intervalle; sur la ligne, on 
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ereusc, cgalcmeni & l^BOPan de Faulre, des Irons d'un pied «t demi de profoo« 
doar sur deux pieds de largeur, dans lesquels on dépose d'abord Zji ou 1 pied 

lie fumier neuf qui, à cettP profondeur réchaufft'i rt h terre sans brûler les racines, 
surmonté d'un quart de pied de terreau bien conâomiué, le tout fortement piétiné} le 
reste du trou sera rempli avce de la terre friable. Sur eelle->ei, ou creuse de petits 
trous comme nous Tayons va au commenceneat de cet ariiele, où sont déposées les 
semences qu'on recouvre del 1/2 cpnf im. de- terre. Nous voyons donc que chaque pied 
a une étendue de l>jSO i pareonrir j c'est plus que suffisant, vu que par la Uiile, nous 
arrêtons les bras dès qu*its ont une longueur moyenne de 1"75. Du reste^ les bras de 
cette plaïue étant d'une nature très-flexible, on peut «tt besoin retoomer leuTS extré« 
mités dans la direction Ii urs racines. 

Les arrosemeutâ ue mni uécessaires que daus les ^ades chaleurs ; mais aussi alors 
on doit arroser eopieusenienti aotowr du collet des moines, eu ayant soin de ne pas 
mouiller les feuilles. 

Quand les fruits ont atteint une grosseur d'mviron cinquante ccntim. de circonfé- 
reoce, ou doit les retourner tous les deux ou trois jours, afin que, présentant alterna» 
tivemoit toutes leurs faces aux rayons solaires, ils mûrissent égaleaient bien dans 
tontes leurs parties. 

Les autres soins à donner durant le cours de Pété, seront reconnus par fama- 
teur jaloux du succès de ses expcriences. 

F. P. 



fiBSTBUCTiON DBS CRAMITOBIS AD MOYEN DB LÀ 8THTGHMNE. — - NoS leClCOfS 

se rappellent sans doute le procédé que noas avons fait connaître pour 
détruire les moineaux et d'autres animaux nuisibles. Ce moyen, préco- 
nisé par M. Pynacrt, consiste à empoisonner quelques graines mises en 
évidence, au moyen de la strychnine. Nous avons reçu k ce sujet une 
IcUrc d un jeune homme qui s'adonne d'une muuièrc spéciale à l'élude 
scientifique de la zoologie horticole et nous déférons Tolonliers au désir 
qu'il Dous a exprimé de la mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

UoraiBoa u nlMcniMi, 

La levure de rarticie intitulé • Destruetion des rats, des souris, des moineaux, ete. 

par H. E. Pynacrt » inséré dans voire cstimahie journal (sept. 1861, p. 587), m*ettgage 
à prendre la liberté de vous communiquer quelques observations à ce sujet. * 

M. £. Pynaert recommande vivement daus !»ou article un moyen de destruction à 
Taîde delà strychnine, des rats, moineaux, ete.j Pinfaillibilité de ce procédé n*est pas 
à nier, mais je trouve que les désagréments et même les accidents plus ou moins graves 
qu'il peut produire, ncsauraient être compensés par son utilité. Ainsi tous tes oiseaux 
grauivores, tels que pigeons, poules, etc., prendront aussi bien des graines empoi- 
sonnées qne les moincanx et les autres animaux que K. Pynaert considère comme 
nuisibles, ce qui peut déjà causer une perte assez notable pour les campagnards. 
Ensuite combien n'y a-t-il pas de paysans qui vendent de la volaille morte de maladie, 
chose que j*ai observée moi-même plus d'une fois sur le marché de la capitale, elalors 
on aura ft déplorer des accidents très -graves qui seront la suite de l'emploi d*nn 
remède par trop ctiergiqoe. 

Ah-trnction faite de Ceci, je ferai encorc une remarque sur les suites qui résulteront 
iniaiiliblemcut d'une telle guerre conti'e des animaux dont Pabscnce nous causera 
plus de préjudice que la présence. Les moineaux, par exemple, dont les borticulteurs 
SQ plaignent le plus, se laisseront facilement prendre par le procédé employé par 
M. Pynaert, et finiront même par disparaître entièrement des localités infestées par 
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la strychuinc. Mais qu'arrivcra-t-il alors? — Les colcuptèrci, les papillons et les autres 
insectes véritablement nuisibles, n'auront plus tant d'ennemis et dès lor» leur pro- 
géniture sera assurée. Les dieniUes, les larves ci les iuseele» parfaits «.'ux-métues 
fflront irrapliiRi sar les végétaux, lot elbuineront, détruiront les lNNirg«mis, eo tm 
mot dévasteront les jardins entiers, et alors aucun être bumaiii ne >er;i cipable 
d'arrêter le fléau. ^ou< rn r»von«; eu un exemple il y n qupli|ui années au Parc de 
Bruxelles. Ou avait orilunué dans celte belle promeiiade uue chasso quotidienne aux 
oiseaux pendant plusieurs semaines, afin que les promeneurs ne soient pas souillés 
par la fiente de ces innocentes créatures. Mais on s'en repentit bientôt, car au bout 
d'un à deux mois environ, les cbenillc;: étaient en si grande abondance que les arbres 
ctateot enlièremeul cfTcuillés coiuiuu en plein hiver, et personne ne surtait du Parc 
"ans être couvert de chenilles. Les chenilles du iApurU éiêpar et du Ga^ropadui 
nettstria étaient les plus nombreuses, et ce sont aussi les espèces les plus fécondes, 
car une seule femelle du Gastropache neustrien produit trois à quatre cents OBufsi la 
fois qui deviennent autant de chenilles dévastatrices. 

MM. les horticulteurs devraient avoir un peu plus d'indulgence pour les petits 
oiseaux et tâcher de trouver un moyen de les éloigner de certaines places sans les 
tuer. Je conçois que les moineaux font du dégât, mais aussi un seul de ces oiseaux 
détruit par Jour des milliers d'wufs de papillons et même des cliciulles. 

Je ne m*étcndrai pas davantage sur ce sujet perce qu'il en a déji été parlé plusieurs 
fois dans ce journal. 

Pour ce (pli t e{;ardcfe<i taupes, on ne parviendra pas à les détruire avec des graines 
empoisonnées, car elles sont essentiellement insectivores, et sont du reste encore 
moins nuisibles que les moineaux. 

Vous m'oblif^r rc'/., M o nsteurt tD publiant la présente dans votre prochain numéro, 
afin d^éviterdes aceidL-nts qui pourraient résulter de l'emploi de la strychnine qui est 
un poison dangereux à manier. 

Agréex, Ifansieur, l'assurance de ma très-haute eonsidération. 

ÂLritOHSB Dubois. 

Bruxelles, le lé décembre t8<M. 

M. A. Dubois ne conteste donc pas I.i valeur du procédé de M. Pynacrt, 
il en prociuiiie, au conli'aii*e, l'excellence, mais li déplore les conséquences 
déplonbles pour l'hygiène publique que poumil avoir remploi d'un 
poison aussi violent que la Strychnine* Il résulte de ses sages eonseils que 
l'on doit user d'une grande' prudenee et de beaueoup de circonspeelion 
dans l'usage des graines empoisonnées et que Ton doit craindre d'en 
abuser en provoquant une destruction complète de petits animaux dont 
la présence est nécessaire dans la nature, mais dont les excès seuls doivent 
être réprimés. Nous nous associons volontiers à ces réserves. 

CaiiTioR o'oN JABDm d'agkëhbnt a Hofts. —Nous avons reçu derniè- 
rement une brochure sur l'utiUti et lapo98ihi(Ué de créer à Mons un 
jardin d'agrément et en même temps quelques renseignements parlicu« 
liera de M. £. D« D«, le promoteur de ce projet. Nous ne doutions pas 

de sa réussite cl notis venons, en effet, d'apprendre que le conseil com- 
munal lui a clé favorable. Puisse la déntoliliou des remparts de Mons 
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rendre à riiorticulture autant de bien que leur construction lui avait fait 
de mal. On se mettra ù l'œuvre dès ce printemps. 
Voici quelques exiniits de la brochure de M. E. D. D. 

Tout le monde est (rnrrord pour convenir que Mon* est une dis villrs les plus 
mai partagées sous ie rapport des promcuade» puliliques , des lieux d'agrément cl de 
distraetioii. 

Le bois d*IIavré est trop loin; car je parle sortottt au point de vue de la majorité des 
citadins, de ceux qui, aux affaires toute la journée, ne peuvent, l'élc, consacrer que 
quelques heures de la soirée à la promenade. Le dasino partage rinconvcuicnt du bois 
d*Havré; en oatre, ce ii*est qu^un ^tabUssement mesquiit, sans avenir, et peu digne 
d*un chef -lieu de province. 

Jusqu^ici, il a hifn fallu se passer do ce que l'on ne pnuvnit avoir, mais aujourd'hui 
Mons fait peau neuve, c'est ie moment de la doter de tout ce qui lui manque pour en 
faire une résidence agréable. 

Au nombre de ces choses, un jardin d^agrément serait sans contredit le bienvenu^ 
car nous ne quitterons pas tous Mons, il y restrra toujours assez de monde pour 
eu faire une société agréable, cnchaatéc de trouver près de la ville un lieu de réunion 
renfermant toutes les conditions deeomfort et de plaisir; assez de mères de famille, 
seront ravies d'avoir à deux pas un jardin où elles enverront leurs enfants prendre 
leurs élmts, nvpc tmifc la sécurité ri rnfîn'mcnt [m<^ihle. 

En outre, dans un jardin, il faut des euux et des mouvements de terrains quand 
c'est possible, il ne faut donc pas laisser combler des étangs qaeFon devrait ouvrir 
après, etnivcld du^ u i i es que Ton devrait rapporter. 

Eu égard à la condilidu des eaux que nous venons de poser, il importe de pouvoir 
les entretenir facilement; pour cela, remplacement d'un jardin sera choisi auprès 
d*ane des deux rivières que nous possédons. La Trouille, qui coule dans un endroit 
paisible et loin de tonte industrie bruyante ou dangereuse, mérite la préférence. 

Nous avons donc en vue les terrains compris entre la pDi tc d'ITayrr et la Trouille; 
nous y choisissons uu emplacement pour y établir notre jardin, et pour ([u'il remplisse 
bien le but que nous nous proposons, nous tâcherons de nous placer & front du boule» 
vard futur. 

Ce jardin sera près de la ville; on y arrivera on quelques minutes après un tour 
de boulevard si l'on veut allonger sa promenade. L'entrée en sera facile dans les jours 
de foule, — car il y aura des jours de foule, — noua en répondons. 

Voilii l'emplacement trouvé, qu'y ferons-nous ? 

D'abord nous le prendr ons très-firand, de cinq (m six hectares au moins, pourqtie 
dans l'avenir, quand le succès sera assuré (et il le sera), nous ne soyons pas forcé de 
passer par les exigences des propriétaires^ qui nous tiendraient hauts les terrains que 
nous voudrions ajouter à notre jardin. 

Puis parce qu'un grand jardin est plu.'; agréable — qu'un petit. 

Nous y aurons des chemins larges, de grandes pelouses, de vastes pièces d'eau, 
des eorbeitles de fleura, des kiosques, des massifs d*arbu«tes, des jeux de (ouïes 
espèces, une école de natation, des pointa de vue, des bouquets d'arbres, ctc, etc.; un 
local asse;; vaste pour y avoir un restaurant; des salles pour y faire de la musique et 
abriter les promeneurs en temps de pluie. 

Nous égaierons notre jardin, en y mettant qucl<|acs animaux; nous ne voulons pas 
en faire un jardin zoologique, — mais nous voulons y montrer quelques belles voUèm, 
avec de ces jolis oiseaux d'Amérique, si hieti iicclniiaiés eliez nous; sous les arbres, 
quelques perruches ne feront pas mai; puis une grande cage, reufermant quelques 
uns de ces sii^pw si vifs, si agiles, qui partout ont lo privilège d'attirn^ «t d'^yer la 
foule. Maître Martin ne serait pas à dédaigner ; puis, toutes ces familles si intéres- 
santes de cygnes et canards, qui se plairont infiniment sur nos eaux. 
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Deox ou trois fois par seouine, nom tleheroiu «Taroir d« !• muauitte; de lemps co 
temps nous donnerons des fétcs et il y anm foiib, ooRune now noui pliiioin à le 

répéter nvec une parfaite confîanc*^. 

Pour créer un jardin, il faut de TargcoU Cest ici la partie épineuse. Lli bien ! 
qa*oa se rassurof grêoe î on de nues anb, qni veut bien comme mêi, croire i rntîlité 
et à la possibilité d'un jardin, et qui a trouvé une eombioaison aussi neuve qa*ing|i- 
ni<>us<> et facile : l'argent se trouvera facilement. 

Si, coninie nou5 Tespéroos. notre idée est goûtée et appuyée, alors oous exposerons 
la question financière qui« nous en sommes eonvainea> ne rencontrera aueun obslade* 

Les fonds trouvés, il ne reste plus qu'à se mettre à Tœuvre de suite, car il faut se 
lifttcr. et t\am pou do toinp> notre vilio possédera un jardin ebarman^ qui lui sera 
envie par plus d'unu rivale. 

Notre jardin créé it fant l*eatrctenir| il fiut noorrir nos animaux, payer nos gens. 
Moyeniiaot une rétribation i déterminer, la fréquentation de notre jardin sera 
accortlée. 

Je dis notre , parce que ce sera le jardin d'une société dont tous les Montois 
voudront foire partie. Osite société future se créera, s'organisera, s*edmintstrera, 
comme toutes les sociétés. 

Je termine en répétant, que rien n'est plus facile que d'arriver à posséder ce jardin 
d'agrément, qu'on peut l'avoir et en jouir dans un peu plus d'un an, qu'il n'y a aucun 
obstacle à pareil projet, qu*il sera réalisé si eola fait plaisir I mes concitoyens, et si, 
comme nous Tespérons, nous trouvons aide et appitf dans notre administration 
eommunalc, sans pour cela lui demander autre cboso que son bon vouloir. 
Aiom, ifi décembre IbOl. 

E. D. D. 

Lb Camellu bleu. <— m. J. Cherpin raconte, dans la Revue des jardin», 
un fait intéresstnt de physiologie végétale , relilif b k tendince dn 
CamtUùk imimeaîa rtibra de produire des fleurs nuaoedes de bleu* 
« En 184S, dit M. Cherpin, un pelil phénomène végétal se produisit 
dans une snrre (ratnatcur, aux environs de Lyon. Le CamMîa tmbrt- 
wtarvhra donna des fleurs irès-nuanc^ de bleu, el on en parla beau- 
coup dans le nioiide liorlicolc : les uns pour prôner l'accident, les 
autres pour s'en moquer. Une fleur ainsi nuancée cul iiiciue les hon- 
neurs de l'illuslration. Elle figura dans une publication horticole comme 
variété, sous le patronage de la Socit';(é d'Iiorliculture de Lyon. Depuis 
lors, on n'en avait plus entendu parler, el le phénomène uvail même 
été mis sur les larges épaules du eharlatanisoie hortieole, qui, mal- 
heureusemenl, empiète trop souvent sur le charlatanisme chirurgical. 
Cependant, le même aeeîdent vient de se reproduire d*une manière 
identique, après un intervalle de seiie ans, sur la même variété de 
Camellia, dans les serres d*tto de nos bons horticulteurs, H. Schmîdt, 
de Vaise. Le l» janvier courant, nous y avons cueilli une fleur très- 
pleine, très-imbnqu('p et h'xo.n nuancée de rose, de rouge et de bleu, 
sur un fort pied à'imhricata ruhra. D'antres fleurs se faisaient remar- 
quer par les mêmes nuances, sur d'autres pieds de lu même variété, 
dans le même massif; ce n'était donc pas un accident isolé. 

< Plusieurs praticiens attribuent cet accident non fixé quoique répété, 
à la composition de la terre de bruyère dans laquelle croissent les 
Camellias de H* Sehmidt. Elle vient de Tassin, près Charbonnières, dont 
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le sol esl très-ferrof^neux. La nature dëlicatc et variable de Vimhricata 
ruhra se prête beaucoup aux métamorphoses de coloris. Celui-ci a donc 
pu subir aisément l'influence de la terre ferrugineuse, colorante; l'al- 
niosplièrc y a peut-être aussi pnnlribué; elle a pu se trouver en janvier 
1861, dans les mêmes condiliorjs, chez M. Scbmidt, qu'en janvier i845, 
chez M. Lacènc. Et puis, nous savoos que le prédécesseur de M. Scbmidt, 
avait greffé uu certain nombre de sujets qui avaient donné des fleurs 
bleuâtres chez H. Laeène en 1845. Or nous ne voyons pas pourquoi une 
plante ne produirait pas une seeonde ou troisième fois un accident 
qu'elle a déjh- produit, si elle se retrouve dans les mêmes conditions, 
quelles qu'elles soient. > 

Dans rétat actuel de nos connaissances sur les matières colorantes des 
végétaux il n'est plus permis de nier d'une manière absolue la possibilité 
du Camellia bleu, celui-ci pourrait êlrc obtenu au même titre que 
rHorleosia bleu* 

HiRBIER DES PLANTES IIARKS OL' CRITIQUES DE BELGIQUE. SoUS CC titre, 

M. Henri Yan Heurck (rue de Paris^ 8^, à Louvain), vice-président de la 
Société botanique d'Anvers, annonce la publication d'une collection de 
plantes sèches intéressantes pour ceux qui étudient flore des prés et des 
bois. M. Van Heurck se propose do réunir dans sun herbier les formes 
rares et critiques qu'il a reneontiées dans sci> herhorisaliouâ et qui sont 
considérées par quelques botanistes comme des espèces distinctes : il 
paraîtra chaque année un fascicule de SO espèces, au prix de 7 fr. SOc. 

Conférences noRTicoLES de Gand. — Les coniérences horticulluralcs se 
muhiplieul d'une manière extraordinaire en Belgique; elles sont orga- 
nisées par le concours du gouvernement et des Sociétés locaies et partout 
suivies avec beaucoup d'empressement; elles ont pour sujet, suivant les 
localités et les aptitudes des professeurs, la botanique, la physiologie 
végétale, la culture ou la taille des arbres. La Société royale d'agriculture 
et de botanique de Gand vient notamment d'instituer un cours d*horti> 
culture en faveur des jardiniers flamands : les leçons ont lieu le lundi de 
chaque semaine à 6 heures du soir, te professeur est M. H. Van Huile, 
jardinier en chef du jardin botanique de l'université. Ses conférences 
ont attiré un grand nombre de praticiens et ont eu beaucoup de succès. 

Nous lisons dans le ifontletir que par arrêté du 34 décembre 1861, 

H. Ambroise Verschaffelt, horticulteur h Gand , est autorisé h porter 
la décoration de Chevalier de l'Ordre de Frédéric de Wurtemberg. Nous 
sommes heureux de consigner ici nos félicitations et de faire connaître ce 
témoignage de distinction dont l'honneur s'étend sur l'horticulture belge. 

SociiriS d'accliiiàtàtioh db La bavb* — Une Société loologiqne et bota- 
nique d'acclimatation vient de s'établir à La ITaye, sous le protectorat de 
S. M. Guillaume 111 et sous la présidence de M. le de Brienen de 
Groole Lindt. 
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CI;LTIîKE des ANECTOCillLUS. 



A iU. Eu. MoHiiR.x, professeur de Botumqw a t'i nivernitr de Liège, 

Si je n*ai pas rcpnnrfu plus tôt à votre invilation de tous écrire 
quelques mois sur la culture des Anectochilus, c'est d'une part parce que 
j'ai clé un peu surchargé de besogne, d'atitro j)arf, et principalement, 
parce qucj'hésito à |irescrire comme l)oniic une culture qui peut m'avoir 
fait réussir, mais Jaq irlli est sans doute loin de devoir èlre appliquée 
partout de la même luaiiière. Toutefois comme mes Aneclochilus oui 
passablement bien marebé jusqu'ici et auraient inspiré du goût ù bon 
nombre d'amateurs qui les ont vus au jardin botanique de Gand, si 
ceux-ci n'avaient craint les difficultés de culture, je pense avec vone 
qu'en publiant le traitement que je leur donne, cela pourra plus on 
moins leur servir de guide* 

L'Anectochilus est un groupe appartenant à la grande famille des 
Orchidées. Comme cellcs-oi il demande une tcnipéralure chaude et 
humide, mais devant aussi différer cependant d inlcnsilé à certaines 
époqties de rannée. Appartenant plutôt à la division des Orchidées 
terrrsircs, son repos ne peut jamais èlre complet; mais on ne peut pas 
non plus exciter con>lauïmciit sa végétation, car alors il peut prospérer 
pendant quelque temps, mais entretemps il s'épuise, le moindre aoci- 
dent engendre alors la pourriture, si toutefois il ne languit et ne meurt 
sans aucune cause connue. La terre ou compost qu'il semble préférer, 
est un mélange de mousse (PofylrteAiim eommttne, L.) et de spbagnum 
[SphoQnum wuiifoHum^ Ehrh.) hàché, liés ^semble avec une légère 
quantité de terre à Orcbidées. Là dedans mes Ancctoehilus végètent bien, 
j'ai remarque déjà cependant que quand j'en reçois d'anlrui empotées 
dans d'autres composts, les plantes y sont également i)ien venantes, 
mais que bientôt elles déclinent si je ne renouvelle pas leur moite! Y 
a-l-il eu mystification de la part du fournisseur? ou est-ce que le milieu 
où vivent les racines doit être en rapport avec le traitement général 
donné à la plante? La dernière supposition me semble la plus admissible. 
Quoi qu'il en soit, voiei ma manière de procéder. 

Quand je reçois un Aneclochilus nouveau, je le laisse intact, le soigne 
particulièrement, l'examine tous les jours, et dès que j'y aperçois la 
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■oindre des choses qai inquiète, je le rempote auwitdt dons le com- 
post cité; cela l'arrête un moment, il est vrai, mais finit ordinairement 

par le ramener h son clat normal, si je puis ra'exprimer ainsi. 

Mes plantes faites se trouvent presque toujours cHoufFées sous cloche, 
dans des pots de n" 2 ou ô, que je plonge, sur la tablellc de ma serre 
à Orchidées, les uns h côté des autres, dans un lit de mousse épais 
(le O^'ili, et reposant lui-même sur uu lit de gravier de S ù 10 centi- 
mètres d*épolaseor; de cette maai^ le calorique des tuyaux cbaufiteurs 
de la serre, placés imoiédiatemciit sous la tablette, pénètre fodlemeot la 
couche, mais par suite décela même cclle^i se dessèche aases rapidemeot, 
ce qui a pour eflèt d'arrêter la végétation et d*eDgcndrer des insectes, 
parfois invisibles, mais qui commencent immédiatement leurs ravages en 
mangeant la plante sous son collet. On obvie à cet inconvénient en 
humectant à temps la mousse qui se trouve entre les pots; on leur admi- 
nistre ainsi, mais non à Tétat liquide, l'huntidité nécessaire sans avoir 
besoin d'arroser les pots eiix-mênies et c'est juste ce qu'il faut éviter. 

Je dois dire ici que mes piaules se trouvent bien de ce traitement, 
mais qu'à cause d'un vice du système de chauffage, la température de la 
serre est toujours plus aride que l*cst ordinairement celle d'une bonne 
serre à Orchulées. Dans ces dernières, contrairement à ce qui arrive 
diei moi, les Anectochilus souffrent communément d*excès d'humidité 
surtout pendant l'hiver, et là, à cette époque, il faudrait mettre les 
plantes à l'endroit le plus sec et le moins chaud de la serre. J'insiste 
U-dessus. Dans ces serres humides il fandrfîit aussi enlever de temps 
en temps les cloches pour quelques heures et en essuyer l'intérirur. 

Mes plantes sont jwissces en revue trois fois l'an : en mars, en juillet 
et en novembre. £n mars je renouvelle enlièrcnicnl la mousse de la 
couche ainsi que le contenu des pots et à cette occasion je les replante 
un peu plus profondément dans leur pot. Comme la saison de leur crois- 
sance va arriver, je déphice également la couche qui doit les recevoir, 
pour la porter dans le coin de la serre le plus frais et le plus abrité du 
soleil; je l'arrose de temps à autre, mais rarement les plantes elles-mêmes. 
Les rares fois que je les seringue (une fuis par semaine) je ne replace 
les bocaux que quand les feuilles sont essuyées; la température varie 
de 4- Vj° k 23° &. suivant l'ardeur du soleil dont on les abrite 
soigneusement. 

Arrivées au mois de juillet, les plantes ont ordinairement beaucoup 
gagné et sont dans toute leur vigueur. Je les enlève toutes pour les défaire 
de leur terre et pour couper en deux celles qui ont plusieurs feuilles 
munies de racines, le renouvelle le compost, les remets dans la couche 
au même endroit et les soigne comme aopsravant en leur donnant un 
peu plus d'ombre cependant les premiers jours. Durant cette période 
comme dans la précédente, la surface de la couche estseringuée tous 
les jours pour qu'elle ne se dessèche pas et donne un peu de vapeur; la 

4 
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même température eti maiotenoe, pois gndotlleiiient diDinoëe juiqo*A 

à 17- R. 

Si les plantes se sont bien trouvées jusqu'ici d'une température chjuidc 
et humide, répoqiu- (st arrivée où cela pourrait leur devenir funeste. 
Vers le mois de novembre donc, je ramène ma collcclion à leur quartier 
d'hiver, c'est-à-dire, ù 1 endroit le plus i>ee de la serre, et à celte occasion 
j'examioe de nouveau le tout. Le plus souvent quelques pieds datant de 
la derni^ séparation n*ont pas repris ou sont pourris; eeus-ei jelesjettet 
des autres je renouvelle seulement le eompost supérieur des pots ain 
de ne pas déranger les racines. La cooebe est aussi entièrement renou* 
vclée et sufGsnmmcnt arrosée; puis les pots y sont plongés les uns à c6té 
des autres et y restent jusqu'au mois de mors prochain avec une tempé- 
rature de 9 à -4- i2°R. Tout ce que j'y Hhs , c'est d'humecter de temps 
ti autre la niouj»sc d'entre les pots, mais n'oublions pas que ma serre se 
trouve dans des conditions exccpiionnellcs quant au mode de chauffage. 

De ce qui précède résulte que les Ancclochilus ne sont réellement pas 
si dilBeiles & enlUver ^e beaucoup d'amateurs le craignent; mais je dob 
eoDTenîr que ee sont des plantes parfois eicessivement eaprieieuses 
et pour en citer un exemple je dirai qu'il y a deux ans j'avab des Ssteeetis 
par centaines; n'importe dans quelle terre et dans quelle place je les 
plantais, ils prospéraient partout, d'autres espèces nu contraire restaient 
insensibles aux meilleurs soins que je leur prodiguais. £h bien! lecroirait- 
on, à l'heure qu'il est, je n'ai pas une seule [)lante saine de ces mêmes 
Sctaceits, Elles fondent l uiie iprès l'autre, tandis que des espèces qui ne 
niarciiaient pas autrefois > vont ù merveille en ce nioment. Cependant le 
Ira iteiuent général csl i esté le même pour les uns comme pour les autres 
et dans les expériences comparatives que j'ai faites, c'étaient toujours les 
mêmes espèces qui offraient les mêmes phénomènes rétrogrades dont je 
ne suis pas parvenu jusqu'ici A trouver la cause. 

Agrées, etc. 

R. Van Holls, 
kort, bot, €and. 
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FRUCTIFICATION DU LIS BLANC, 

et Mibaldiairmiieiit des antre» Uliaeéee et 
plantée l>iill>eo«ee« 

I.n stcrililé habituelle du Lis blanc {Lilium candidum) cl de la plupart 
lies plantes bulbeuses est un fait remarqué depuis longlentps et qui a, ù 
inaiulcs reprise^, exerce la sagacité fies savants et des expériniciilaleurs 
Nous avons rappurié, raimuc dernière, les expcriciK < > iiislituées sur ec 
sujet par M. Van den Born, professeur à Tccolc nornialu de St. i rond, 
expériences qui ont enfin expliqué ce problème de physiologie végétale. 
Noire nvaDt et modeste «mi est le premier qui ait vu elair dans eette ques- 
tion, lia trouvé le moyen de faire fruelifier sûrement le Lis blane, et par 
eomnjquenl d*aatres plantes bulbeuses» et il a expliqué pourquoi eette 
fructification a lien et comment elle ne 8*opère pas dans les conditions 
iiabiluelles. 

M. Van den Born a ainsi rendu service à îa fois 5 l'horliculturc prati- 
que et à la {)liv siulugic végétale. Voici comment il a procédé : vers l'épo- 
que de la îl u aiv Dii du Lis blanc, il creuse la terre autour de la plante de 
manière a lucllrc le bulbe ùiiu, puis il eu détache déiicalcmenl toutes 
les écailles et toutes les bulbilles de manière à dénuder complèlement la 
iMse de la tige. Cette opération faite, ou remet la terre en place et l'on 
])eut s'attendre neuf fois sur dixà voir des capsules bien fournies de graines 
succéder aux fieurs et les tiges se maintenir en vie au lieu de se dessécher 
rapidement comme elles en onl l'habitude. La méthode de M* Van den 
Born consiste donc à empêcher la multiplication de la plante, dès lors 
ecllc-ci, comme pour obéir à un besoin invincible de propagation, dirige 
toute son activité vitale sur la fruclification. Elle a pour effet de trans- 
former une plante vivacc en une plante annuelle et dès lors elle se 
comporte comme toutes les plantes annuelles, c'est-à-dire qu'elle porte- 
graine. La méthode de M. Van den fiorn n'est pas seulement applicable 
AU Lis blanc, mais k toutes les Liliaeées et die pourrait même s'appliquer 
aux Orchidées dont les pseudobulbes sont souterrains comme celles de 
nos bois. L'expérience confirme d'ailleurs cette supposition qui nous a été 
suggérée par notre honorable ami. En eflfet, on remarque souvent que 
les Orchidées que l'on sèche dans les herbiers fructifient pendant qu'on 
les tient sous presse, taudis que dans la nature cette fructification est un 
phénomène très-rare. Or, dansce cas,comme dans l'expérience Uc M, Van 



(i) Voy. noie sur la «Icriltlé habtluelle do quelques espèces par M. Decaisoe. La 
Betgiqtie horticole^ t. IX, p. 8SL — - Obsemtions Sur 1« même sujet par M. Rodigas, 
t. IX p. 99; et Note sur la fructification du Us blanc d'après IL Fermond et H. Vau 
deuBoro, In JMg, Aarf., t. XI. p. iOi. 
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licoDorD, on empêche la formation des nioycn<; denittUiplicalion ordinai- 
res dont In plante dispose, c'esl-ji~dire la formation des pseudobuibcsou 
des bulbilles. 

La stérilité habituelle do Lis blanc a été attribuée à la trop grande 
longueur du style : rexpérienee preave qae celle snppositloo n'est 
pas fondée, comme il était d*aîl]enrs facile de le prévoir. En eflcl, 

on trouve tout simple que des plantes dioTqucs se fécondent à une 
demi lieue de dislance et lorsque dans une fleur hermaphrodite le style 
est un peu plus long que les étamines on imagine toutes sortes d'expli- 
on lions les unes plus ingénieuses que les autres pour prouver que même 
dans ce cas le pollen peut encore arriver jusqu'au sti'^'foatc: aussi 
on fait remarquer que certaines fleurs sont pendantes dan^ ce Imt au 
lieu d èUu dressées, que chez d'autres le style est d'abord de ntveuu 
avec les étamines et ne les dépene ^pie plas tard, après que la ASeon- 
dation est accomplie, etc., etc. On semble quelquefois chercher des 
difficultés pour se donn^ le mérite Innocent de les résoudre. Bn tous 
cas la longueur do style du Lis blanc ne constitue nullement Tobstade 
ordinaire h la fécondation : cet obstacle réside dans le bulbe, ou plus 
spécialement dans la formation des bulbiles à l'époque de la floraison ; 
il suflît de le faire disparaître, c'est-à-dire d'enlever les bulbilcs, pour que 
la fruclificalion reprenne son développement normal. 

M. Van (Icn IJui n a renouvelé ses essais pendant l'été* de I8GI et 
ils ont été suivis du même succès que l'année précédente. Il a expérimenté 
en même temps la méthode Gesner, qui consiste k eouper la tige dti 
Lis blanc au moment de la floraison et de la pendre la tête en bas» et il 
a vu mûrir une capsule, sur une tige qui avait porté six fleurs. Dans 
Tune de ses expériences, d*aprâs la méthode qui lui est propre, H. Van 
den Born a obtenu six capsules sur sept fleurs. 

M. Van den Born a bien voulu nous envoyer les capsules qu'il a 
recueillies h la syûte de se? intéressantes expériences et nous les avons 
trouvées parlai Ltincnt développées ; toutefois celles qui résultaient de la 
nirtho le [iropre de M. Van den Born nous ont paru plus grandes et 
plus larges que cellcs obtenues par la méthode Gcsuer; elles renfer- 
maient beaucoup de bonnes graines^ il y en avait aussi dans les der- 
nières mais en nombre moindre. N. Van den Born, en nous faisant cet 
envoi, a Uen voulu nous communiquer quelques obsCTvations remplies 
dUnt^t sur le résultat de ses expériences : bien que sa lettre n*ait 
pas été écrite en vue de la publicité, nous ne pouvons résister au 
désir de la communiquer à nos lecteurs, le sujet qu'elle traite étant 
d'un grand intérêt. 

c C'est un phénomène extrêmement curieux, nous dit M. Van den 
Born, que la fructification du Lis blanc par la méthode de Gesner; en 
effet, j'ai coupé une tige vers la fin du mois de juin ; je l'ai pendue dans 
uii buià^ou de Lilas et vers la mi-uciobre elle vivait encore parfailemeot 
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bien ; les feuilles seules étaient fanées , tandis que la lige était encore 
toute Tcrte. Voilà donc qu'une tige dépourvue de racines et sus- 
jK-fuînc dans nn endroit sec a vécu plus de trois mois. Et cette môme 
lige meurt trois semnines après la floraison si on la laisse uu centre 
de son bulbe! Comment donc celte lige coupée a-t-elle pu vivre si 
longtemps. Je crois me 1 expliquer de iu manière suivante : la tige du 
Lis, eomme celle de la plupart de nos Liliacées et autres monoeo- 
tjlédoaées telles que les Orchidées, est pourvue d'un tîssn eellulaire 
extrèmemeDt abondant et entièrement gorgé de sues vers Tëpoque de la 
floraison. Dès ce moment elle peat se passer de ses racines car elle a em- 
magasiné la quantité d'aliments nécessaires pour parcourir les différentes 
phases du reste de sa végétation. Aussi les botanistes savent combien il 
est difiîeile de sécher convenablement ces espèces de plantes et combien de 
fois les novices doivent recommencer avant d'en posséder un exemplaire 
qui peutfîgurcr avec honneur dans leur herbier. Cependant celle même 
tige périt en fort peu de temps, après la floraison, si on nu la coupe pas. 
Au premier abord cela semble tenir un peu du paradoxe, car, se diruU-on, 
celte tige peut vivre toute une saison séparée de sa racine, elle devrait 
le pouvoir élément et mieux encore, pendant qu'elle est alimentée 
par elle. Mais la contradielion n*est qu'apparente et elle s*eipliquo 
bien facilement : si la tige coupée ne reçoit rien de sa raeine ou des 
bulbes qui la surmontent, d'un autre eélé la racine ou mieux les bulbes 
ne loi enlèvent rien non plus. On pourrait croire que la tige sèche ordi- 
nairement après la floraison, parce que les bulbes qui végètent avec beau- 
coup de force vers ce moment, s'emparent de fotitc l.i sève que les racines 
apportent et qu'ainsi la tige meurt de faiai. Celle supjiosition est erronée : 
la lige coupée qui continue de végéter, est là pour le démontrer. Il faut 
plulùl admettre que, vers cette époque, le suc élaboré de la lige, sollicité 
par le rapide développement des bulbiles, afflue vers elles en quantité 
telle qu'il n*en reste plus pour sa propre subsistance et qu'ainsi die 
meurt d'inanition et sa progéniture avec elle. 

Il résulte de ce qui précède que pour faire fructifier le Lis blanc, et 
probablement plusieurs autres plantes qui ne fructiflent guère ieî, il suffit 
de trouver le moyen de conserver dans la lige la quantité de sève néecs- 
snirc pour qu'elle ptïissc aciiever sa végétation. Couper la tige srrn un 
moyen qui réussira sur toutes les espèces pourvues d'un tissu celluiaire 
abondant; sur d'autres, il sufili-n de faire une incision annulaire pour 
arrêter au bord de cette incisioii la sève descendante, ou enOn d'enlever 
à la base de la plante toutes les bulbiles qui pourraient successivement 
apparaître. Je crois, en un root, qu'on peut établir en principe général : 
que toute fleur complète ou régulièrement fécondée doit donner un fruit, 
si un bourgeon placé au-dessus ou au-dessous ne s'empare de la sève 
néeessaHo à son développement; enlevca ces bourgeons ou cmpécbez 
la sève d*y affluer et la fructification aura lieu. 
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La vie des vôgétaux se résume toute cnlière dans deux lonclions, la 
iiutritiuii cliu prupagation ; cruilrc et se propager, voilà la plante toute 
«ntiére. H s'en soit que la propagation est un élément easenlîel de la 
Tégëtatieo et qu'une plante eesserail bientôt d*élre ai elle ëlait dépourvue 
de eettefaealté. Or les plantes annuelles se proiMgent par un seul moyen» 
celui de la fructification. Aussi cette rructiGcalion a-t-elle toujours lieu, 
à moins de ciroonstanees extérieures, aceidenteUes ou fortuites, comme 
un ht ver trop précoce ou une saison trop pluvii'ii>;e qui aura mis nn obstacle 
à ia fécondation. Il nVn est pas de même chez les plantes vi\aees; chez 
celles-ci il y a deux modes de pro])ngation : il y a gf'néralion comme 
chez les planles annuelles et de piuâ il y a mulliplicalioii. La plupart des 
espèees vivaees se propagent des deux manières à la fois ; quelques unes, 
et cela concerne surtout les espèees exotiques, ne se propagent que par 
voie de moltîplicaliony mais il n'en est pas moins satisfait à la loi imposée 
au végétal. Remarquons oependant en passant que ces deux modes de pro- 
pagation se manifestent en raison inverse, Tun semble balancer l'autre: un 
arbre ou une plante quelconque qui fnielifie beaucoup "végète peu, cl 
s'il se multiplie beaucoup il donne peu ou point de fruits. Tout cela est 
connu, mais cherchons à connaître comment les phénomènes de nutrition 
et spécialement la marche delà sève expliqucntces différents phciiouiènes. 
Quand chez les plantes annuelles les fleurs se montrent, la végétation 
diminue et la formation des nouveaux oipines de nutrition s'arrête ; il 
n'y a plus ici ni bourgeons, ni bulbes, ni souches qui puissent s'emparer 
de la sève, celle^i se porte entièrement sur les ovaires, les nourrit, les 
développe, les mûrit. Empêches la sève d'aflluer vers les parties supé- 
rieures en coupant les fleurs à mesure qu'elles se présentent, et des bour- 
geons se développeront; si l'espAce sur laquelle vous aurez opéré, sup- 
porte les gelées, vous aurez eiiangé une ])laule annuelle en plante vivaee. 
C'est donc bien la marche de la sève qui joue le grand rôle dans la fruc- 
tiGcaliou. Dans les plantes annuelles, elle se porte vers les parties supé- 
rieures, aussi ces plantes meurent^lles par la base;dans les plantes viva- 
ees elle se eoneentre sur les bulbes ou les souches; et dans les espèces 
qui ne fructi6ent pas, les tiges meurent par le haut, parée que les parties 
inférieures de la tige en sont encore plus ou moins remplies quand elle 
n entièrement quitté les sommets. Qu'on cherche donc le moyen de filire 
affluer la sève vers les fleurs et toute fleur donnera un fruit. » 

On voit, d'aj)rès ce qui précède, que M. Vanden Corn a su tirer des con- 
clusions générales d'un fait isolé, et ses conolusions, parfaitement ( onfor- 
mesaux grands principes de la physiologie végétale, conduiroiiL Luusceux 
qui veulent les appliquer k d'exedlento résultats pratiques, La méthode 
de H. Vanden Born, appliquée à la plupart des plantes bulbeuses, les 
forcera à froelifier de la même manière que le Lis blanc : beaucoup 
d'Orchidées sont dans le même cas. Il serait fort intéressant de tenter 
l'expérience sur une plante qui ne fructifie jamats, le Fiearia roitimc»- 
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(ùïdet, petite Renonenlaoée fori printanière, remarquable par rextréioe 
abondance de ses bulbiles ; la saison prochaine sera bientôt propice & ces 

expiai ienccs, maisnous croyons que chez cette plante la sC^Iité des fleurs 
est telicmeot invétérée, qu'il faudra peut-être plusieurs années pour lui 
rendre la faculté de fructifier, laquelle a été perdue pap'^nile dcrcxfrcmc 
dcveloppemeiU lies bourgeons-bulbiles. On sait, d'un autre côte, que des 
résultais diamélraleuieril 0[)poàCb peuveiil èivc obtenus en suivant une 
marche opposée j c'est-à-dire que l'on peut empêcher une piaule de fleurir 
et même lui en faire perdre Tbabitude en favorisant autant que possible 
sa propagation au moyen de la multiplication. La canne à sucre cultivée 
aux colonies eoostitne un remarquable exemple de cette loi : il est de 
rintérét des planteurs de couper les cannes avant la floraison , parce 
qu'elles renferment alors la plus grande proportion de matière sucrée : 
la souche restée en terre n[)i'(is la récolte, repousse alors du pied, au 
moyen de nouveaux bourj,'eons. Or la canne à sucre ayant été cultivée 
ainsi pendant une longue série d'années, ne fleurit que trèâ-raremeut et 
fort diilicilcnieat. 

Les expériences de H. Vanden Born expliquentce fait et elles ont résolu 
un proUème de physiologie y^étale sur lequel on ne possédait encore 
que des hésitations ou des erreurs. 



NOUVEAU SYSTÈME DE CULTURE DES CHAMPIGNONS, 

nMcODVUT PAR M' LB D' La BOaOBTTB. 

La cuilure du champignon de couches, vient de subir une révolution 
complète grâce aux expériences de M. le D' La Bordette et communiquées 
par lui à l'Institut de France. Cette culture diflBcile et surtout incertaine 
et capricieuse est désormais de la plus grande facilité; il n'est plus besoin 
de grands caveaux, ni de masses de fumier, ni d'une main-d'œuvre 
considérable. M. La Bordette emploie seulement du sulfate de chaux et 
de l'azotate de potasse : l'un pour constituer la plus grande partie du sol, 
l'autre pour activer le végétation de la cryptogame. Les champignons 
qu'il obtient ainsi sont d'un volume énorme et supérieur à tout ce qui a 
été vu jusqu'ici. Ou sait que le suHale de chaux (gyjise) et l'azolnle de 
potasse (salpêtre) sont deux substances fort communes qu'il est aisé de se 
procurer partout. 

Voici la première note que H. le D' La Bordette a communiquée sur 
ce sujet, à racadéraie des sciences dans sa séance du 9 aoât 18fil, 
c L'agaric de couche, variété de l'il^arietis etunpeiirist est susceptible 

d'acquérir un volume considérable, dans de nouvelles conditions de 
culture. Je suis parvenu, apris quelques années de recherches, à le faire 
Tcgéler sur un sol battu sans engrais, eu substituant à ce dernier le 
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nitnte de polMte. Le i^tnle est cnroui dans le toi avee les spores de 
ragarie I une profondeur de 5 ou 4 millimètres. Ce sol est uniquement 
composé de sulfate de chaux fortement tassé. Rien n*y est ajouté, et dans 
CCS conditions il donne indéfiniment naissance h une vnriétc de l'agaric 
comestible qu'on peiil nnnimcr Agaric (^éanl. Tandis que l'Agaric comes- 
lihle avec le mode coni[)tiiiiié de cnlim c auijuel il esl soumis, atteint une 
moyenne de 100 grammes à l'étal adulte, il peut se développer par ma 
mëlbode de eollure de manière k peser en moyenoe environ 600 gram- 
mes. > 

Pendant la séanee de racadëniie des scienees qui a eu lieu à Paris le 
14 eelobre 4861, H. Chevrcnl a mis sous les yeux de ses savants collègues 
un magnifique groupe de champignons comestibles provenant de la eal> 
lure de M. le lY Lu Bordcttc. II a en même temps donné quelques nott- 
vcaux détails sur cette méthode, détails qui ont été reproduits avec beaucoup 
de clarté por M. Louis Figuier, rédacteur scientifique de la Presse. 

Voici comment opère M. La Bordette pour obtenir des ciiampignons 
d'une grosseur prodigieuse ; 

c II eommence par faire naître des champignons en plaçant des spores 
de eos cryptogames sur une plaque de verre qui ne contient autre chose 
que du sable humecté d*eau. 

« Parmi les champignons ainsi développés il choisit les plus vigoureux 
et c'est avec le Mycélium (partie blancbc) de oeuxHsi qu'il obtient ses ma- 
gnifiques produits. 

« Le terrain dans lequel on répand le Mijcvliunn de ces ciianipignons 
est composé d'une couche d'environ O^SÎi U'épaisscur do sable et de gra- 
vier de rivière, et d'une couche de plâtras de démolition de 0"* 15 d'épais- 
seur. 

« On sème le Mycdium dans le sable et on Tarrose avec de Teau conte* 
nant de Taiolate de potasse (niire on salpêtre) de manière à distribuer 

deux grammes de ce sel par met re carre de surface du sol. 

c Six jours suffisent pour le développement de ces champignons. L'action 
du salpêtre continue de se faire ««Mitir j)en(î mt six ans. 

€ Avec ces renseignements, il n'est personne qui ne puisse se donner le 
plaisir de récolter ces champignons monstres qui sont peut-être appelés 
à faire une révolution sur nos marchés. > 

les expériences de H. La Bordette sont parfaitement conformes au rèle 
que Von attribuait déj& an salpêtre dans la végétation des e1;ampignons; 
dles expliquent en outre pourquoi les carrièresde Blontmartre et les envi- 
roQS de Paris sont si favorables a la culture des champignons, puisque les 
terrains dans lesquels elles sont creusées renferment une grande quan- 
tité de gypse. On ponrrn, par le procédé de M. La Bordette, cultiver sans 
doute un grand nombre d'autres champigQoas intéressants à étudier 
sous plusieurs points de vue. 
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EUPHORBES ARBORESCENTES. 



Les vt'gclaux qui caracldrisent surtout la Flore de l'Afrique, ëtonncnt 
les regards du voyageur par leurs dimensions colossales et par leurs 
formes bizarres. Quel senliment d'admiraliou a excité chez nous la con- 
naissance de ces Baobabs gigantesques du Soudan cl de la Séncgambic ! 
Il n'est pas rare de trouver, au delà des grands déserls de l'Afrique, 
associés à ces géants, d'autres arbres tout aussi extraordinaires, monu- 
ments vivants d'une époque bien éloignée de nous. Ce sont des Euphorbes 
arborescentes t qui donnent aux forêts vierges de ce pays le mémo aspect 
que les Cactées aux régions tropicales de l'Amérique du sud. 

La figure ci-devant, mieux qti'une description, fera ressortir les dimen- 
sions considérables et le port étrange de cette Euphorbiaece. 

, . G. B. 

I. * • 

LES PARFUiMS ET LES FLEURS, 

Hiatolre do la I*arrumerlo et de »on développe- 
ment commercial, 

PAR EocèNE RiSIHEL. 
Traduit de l'anglais par M. Cchtatr Barlet. 



L.n i»arfum©rle okez lo* Romnln» ot chez lom A.mbes 

Les Romains se servaient surtout de trois espèces de parfums : les 
hedtjsmataj ou pommades solides; les slijmmata ou crèmes liquides, 
à base huileuse; et les diapasmata, ou poudres de senteur. Les essences 
formaient une classe nombreuse, et prenaient leurs noms, les unes 
des ingrédients qui entraient tians leur composition, les autres du lieu de. 
leur production, et d'autres enfin des circonstances particulières qui 
leur donnèrent naissance. Semblables h nos produits actuels, elles se 
partagèrent successivement la faveur du public; et la nouveauté était 
d'un attrait aussi puissant pour les dames romaines, qu'elle l'est pour 
les élégantes de nos jours. Il y avait alors «les odeurs simples, par- 
fumées par un seul arôme, tels que le Rhodium j ou essence de rose; 



— so- 



le Crocinum, ou baume de snfran , le parfum lavot i des Romains; 
le MelinutUf ou huile de coiogj le Metopiuin ou essence d'amandes 
•mères; IeiVare»Mtii«m,oa sirop de flenn de nireiite; h Malabathrum, 
cilreil des feailleii d'on ariire appelé du même nom par Pline, mais que 
quelques uos eroieot être le Lauruê easata; et beaucoup d*autres trop 
longs & énuraérer. Quant aux parfiims composés, on les préparait en 
combinant plusieurs ingrédients entre eux. Les plus connus étaient 
\e Susinumt une espèce d'huile fluide, faite de fleurs de Lis, d'iinilc 
de ben, de roseau amm -aique, de miel, de cannelle, de safran, et de 
myrrhe; le Nardinum, formé d'huile de ben, de jonc odorant {Schœ- 
nante}j de coste, de spica-aard, d'auionie, de myrrhe et de baume; 
ei au-dessus de tout cela , Pline place le baume royal , que , dan» 
le principe, on ne préparait que pour le roi des Parthes, et qui ne 
comprenait pas moins de S7 ingràiienis. Qaelquet uns de ces pro- 
duits étaient très-précieux et coûtaient 400 deniers la livre, soit environ 
I2f livres slerlîngs. 

Les Romains s'en menaient non seulement sur leurs cheveux, mais 
encore sur tout leur corps, jusque sous la plante des pieds même. Les 
plus riclies, cependant, avaient un parfum spécial pour chaque partie de 
leur corps. De plus ils imprégnaient de iiucs uUeuis leurs bains, leurs 
habits, lenra lits, les mors de leurs pahiis, et même leurs pavillons de 
guerre. Il y en avait qui portaient cette passion pour les psrfums jus- 
qu'i en frotter leurs ehevaui et leurs chiens. Pour ne rien om^tre, je 
dois ajouter que les dames romaines faisaient usage de divers cosmétiques 
pour relever leur beauté, et elles attachaient tant d'importance h cette 
partie de leur toileHe, qu'elles avaient des e^-elaves appelés rosmetœ i^), 
dont l'unique occupation était d'appliquer ces préparations. Quelques uns 
de ces cosmétiques consistaient en fèves de lupin, farine d'orge, œufs, 
lie de vin, cornc-de-cerf, bules de narcisse et en miel; d auUcs, sim- 
plement en bluets et en mie de pain trempée dans du biiti BUes faisaient 
avec ces pâtes une sorte de cataplasme, qu'elles conservaient sur la figure 
toute la nuit et une partie delà journée. Quelques unes même ne Fenle- 
valent qu*au moment de soHir, et Xuvénal nous raconte, dans une de ses 
satires (S), que les maris de ce temps-là voyaient rarement les traits de 
leurs femmes chez eux. Le lait d'ânesse éinii aussi fort recherché pour 
donner un beau teinta la peau, cl rimpératncc Poppée, qui avait coutume 
d'en prendre un bain tous les jours, obtint la permission, lorsqu'elle fut 
exilée de Rome, d'emmener avec elle îiO ùaesses, pour qu'elle pût couli- 
nucr ses ablutions favorites. En outre, elles se servaient de la farine de 



(I) CosmeUe : Juvénal donne aussi aux jcttoes eidavit chargées d« vorter les «steo- 
ces sur la solAire, le nom d« Ptéfot du mot grec rcKx^v, arroser. {Not. da traâ.) 
(S) iavénal, saliroi VI Molière», t. mSL ) 
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thet pour enlever !es rides; du p^Hothrum en guiee de dépilatoire; du 
blone de plomb ou de U ereie pour la figure, du vermillon pour lea joues, 
de la poudre Doire d'Egypte pour les yeux, desgraiiH d*orge pélrîs avec 
do beurre frais pour guérir les boutons ; de la pierrc-ponee calcinée 
pour blanchir les dents, et diverses espèces de teintures pour les 
cheveux. 

Quelques unes de ces dernières avaient pour but de noircir la cheve- 
lure, mais la préparation la plus curieuse consislail en une liqueur faite 
avec des sangsues , qu'on avait laissées se putréfier pendant 60 jours dans 
un vase de terre rempli de via et de vinaigre. Comme les blondes étalent 
trés-rares ebei les dames romaines, la teinture la plus & la mode était 
celle qui changeait leurs cheveux, naturellement noirs, en une belle cou- 
leur cendrée ou blonde, ce qui s'obtenait surtout au moyen d'un savon 
delà Gnule on de In Germanie, nppelé Sapo (du vieux frerraain Sepe), 
et conipoàé de graisse de chèvre et de cendres. Il est vraiment remarqua- 
ble que c'est là le premier emploi du savon que nous ayons à mentionner, 
et qu'alors on rutitisait simplement pour teindre les cheveux. Ou ne peut 
pas bien préciser l'époque où l'on découvrit et appliqua les propriétés 
détersives du savon ; mais il est certain qu*au temps de Pline on ne se 
servait pour se laver, à part le nitre égyptien, que du Struthion {Gypto- 
|)Atla afndJkton) et de la Saponaire {Saponaria ojficinalis). Voilà donc 
encore, dans cc cas, une découverte très-utile que Ton doit à une cause 
frivole. 

Les parfumeurs de Rome (appelés unguentarii) étaient très-nombreux 
et occupaient le quartier de la ville nommé Vicus tliurancuSf dans le 
Velabrum(l). Ils étaient presque tous grecs, et leurs boutiques étaient la 
promenade ordinaire et le rendea-vous des fainéants fashionables. Je 
dépasserais de beaucoup le cadre de cet article, si je donnais Thistoire 
complète de la parfumerie romaine; mais ceux qu'un tel sujet intéresse, 
trouveront, dans l'Atstotre naturelle de Pliney la liste et la description 
des ingrédients, dont la parfumerie a besoin et que l'on importait de tous 
les points du monde connu. 

A la chute de 1 empire romain, lorsqu'une linnie de barbares eut banni 
le luxe et la civilisation de la ctlé impériale, la purlumerie trouva un 
refuge, pour quelque temps, dans la nouvelle métropole de l'Orient. Les 
empereurs grecs et leur suite consommèrent une profu^on de parfums et 
è tontes les fétM publiques, des fontaines d'eau de senteur emliaumaient 
et rafraîchissaient l'air. Yorala même époque, Tégli^e orientale consuma, 
pour ses cérémonies religieuses, une telle quantité d'aromates, qu'elle 
acheta, en Syrie, pour son propre usage, une pièce de terre d'une étcn" 
duo de 10 milles carrés, plantés d'arbres thurifères. 



(f ) Vdabran, place à Rom« sur le mont Avoalin, où étaient dos bontiques oou- 
verlM de banne*. (iVot* 4» tmd.) 
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Les Arabes, originaires d'un pays pro(]ui«;anl des parfums, les aimaîcnl 
beaucoup et ils oiii conservé ce goût ju.>>qu à ce jour. Cu furent eux qui 
introduisirent la parfumerie en £spague, et pendant les fétcs brillantes 
que donoèreot leurs etlifes à Gremde» h Gordoue et k Séville, Talmos- 
phète était toujouneliargée des pins agréables odeurs. Je possède (et c*est 
à la blenveillaDee de H. Chapelié, de Tunis, que je le dois) les recettes 
des principaux parfums et oosfDétii|ues en usage ehes les Arabes moder- 
nes. Je les considère comme fort intéressantes k ce point de vue, que 
ce sont, sans nnmn doute, les mêmes prcp^irations que l'on faisait il y a 
des siècles j li ur composition et leur aspect répondent en effet à la des- 
cription la plus aaciciine. Toutefois je suis porté h croira que les Arabes 
en empruntèrent quelques-unes aux Egyptiens. C'est évidemment le cas 
pourla célèbre poudre noire (Kholoo Kheul), dont la préparation esttrès- 
eurleuse. Après avoir enlevé la pulpe et les graines d'un citron, on en 
reni|dit toute Téeoree de plombagine et de euivre grillé, qu'on met sur le 
feu jusqu'à ce que le tout commence à se carboniser; puis on pile cette 
matière dans un mortier avec du corail, du bois de santal, des perles, de 
l'ambre gris, des ailes de chauve-souris et une pnrlie du rorpH d'un camé- 
léon, après avoir préalablement fait carboniser cl humecter le lonl d'eau 
de rose toute chaude. Ils appliquaient celte |)réparalion sur lu bord de leurs 
paupières avec un petit buton d'cbcne et croyaient, comme les Egyptiens, 
qu'elle fortifiait les yeux et les guérissait des inflammations. L'Nmtné ou 
Hmnot se fait avec des feuilles pulvérisées du Lavmnia tMrmitf dont 
les femmes orientales se servent pour teindre en rouge leurs mains et 
leurs onglesy leurs pieds et même leurs cbeveux ; elles font aussi usage 
de l'huile de térébenthine comme dépilatoire, et d'une eomposi tien blan- 
che, appelée Schouda^ qu'elles emploient en guise de rouge pour rebaos- 
ser rédat naturel des joues. 

{La êuite au prochain mini^). 
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mONOGBAPUlB DES AGAVÉËS, 

Par lb D' Carl K.octf, 

Pï'o/èsfeiir â tVniptrHté rft 0fr/M (0. 
Tmbvit m i.*allbimiid vas W. a. »t Boau. 

Le genre Z j'f f aea Taglib. [Bonapartea Willd.) se justifierait beaucoup 
plus niscmcnt par Thabitus, cl plus encore par les divisions de In corolle 
révoliilées. Pendant longtemps, on regarda à Paris le Liltaea geinini- 
flora Tacl. {Bonapartea juncea Willd.), tantôt comme un Yucca et 
(inlAt comme un Dracaena, bien que Gawler lui eût déjà assigné sa place 
parmi les Agave, h cau«e de aon ofelre infère. 

Ensuite vicnl le genre Beiehornvriat établi en 1848 par Runtb, et 
auquel nous avons déjà consacré un travail détaille (IKoeAsnscArî/l, 1859, 
p. 557). L'avenir fera voir si ce genre se maintiendra comme tel. 

Lu place systémati(|ue des Agrivéns, <le nicinc tiuc celle de toutes les 
Monocotylédoiics, est diflicilc ù fixer. Leur ovaire infère les a fait rap- 
porter aux Amaryllidccs, qui est la famille dont nous aurions le moins 
pensé ù les rnppruciicr, à cause de la différence de 1 haiuluâ. L'ovaire 
infère ou supcre a peu de valeur chez les Monocotylëdones, car la ftmna- 
lioQ de Tovaire y ei>t partout la même : une partie supérieure du pétiole 
floral creusée en forme de bassin» et dont Pouverture supérieure est 
incluse par les feuilles carpellaires plus ou moins arrêtées dans leur 
développement. 11 y a, par exemple, dans les familles des Sroroéliacées 
cl des liacniodoracécs des genres à ovaire infère cl des genres à ovaire 
supèrc, très-voisîas les uns des autres et que persouae ne penserait à 
séparer. 

Suivant notre manière de voir, elles sont le plu^ voisines des Bromélia- 
cées et des Aloïuées, mais en même temps elles se rapprucheul des Yuccées, 
et les espèces à feuilles révolutées ont aussi de Taffioité avec lesDraeaenées. 
Toutes ces familles forment un groupe naturel» auquel nous donnerions 
volontiers le nom de Liliaeées arboreseentes {BaumlUim, en allemand], 
parce que les unes possèdent un tronc apparent, et que les autres crois- 
sent sur les arbres. Dans les jardins, les Apvées à feuilles eorîaees sont 



(1) fFockentchrift fUr Gtarttwni und P/foiuait&ttiHfo, 1800, p. 8 cl suivantes. 
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souvent confondues avec les Yuccées. Si elles sonl en puriic inonocar* 
picnnes, en revanche d'n titres ne paraissent pas Pctrc, d'où il résulte une 
différence de moins avec celte dernière famille. Prenant en considération 
toutes ces raisons diverses, nous concldroits qu'il faut regarder les Agavccs 
comme une famille particulière. 

L'existence de quelques Agavées herbacées, telles que VA, tirginiea L., 
vient apporter quelque difllcttlté dans la délimitation de la famille. On 
est force avec Kunlh d'ajouter aux Agave une couple de genres dont les 
espèces sont plus hcrbacr'p^ et hivernent nue partie de l'année^ mais se 
rattachent iinmédiatcincnt aux véritables espèces typiques par la struc- 
ture des ileurs et des fruitii. On ne doit pas s'étonner que Marljus lut 
pris pour une espèce de Potyantkes la variété h feuilles tachetées de 
VAgave virginicat déjà lui-même si différent des Agavées typiques 'par 
son fades, et qu*il l*ait décrite et figurée sous le nom de PiUgantku ma- 
eutala, dans la Planche XUI de son choix do plantes intéressantes du 
jardin botanique de Honich. 

Nous tenterons maintenant de présenter une à une au lecteur les espèces 
de cette famille, nfin qu'il soit autant que possible en étal de ac tirer du 
labyrinthe de ces espèces en partie innommées. A côte du travail de 
Kunth sur ces plantes, dans le 5™* volume de son Eniimeratio plantarunif 
nous avons, dans la VU' année du Garteiiflora (p. 510) , une énumération 
des Agwe du jardin botanique de St. Pétersbourg, par Regel , puis dans 
la Vit* année (18S9) du BonplandiOf une indication, par lo prince de 
Solm-Dyck, des espèces cultivées par lui. Pour faciliter ta détermination 
des espèces, ces trois auteurs ont essayé d'établir un certain nombre de 
groupes. 

La présence ou l'absence d'une lige semblerait être un caractère très- 
im portant et très-facile à saisir, si nous avions toujours affaire à des plan- 
te.-, eulièrcnient développées; mais ce caractère est peu praliqtie dans la 
délcrminalion des spécimens de nos jardins, sans parler du rapproche- 
ment qui se trouve ainsi établi entre des espèces ayant du reste peu 
d'affinité. Il est tout aussi dlllicile d'établir des groupes naturels d'après 
la corolle, suivant que ses divisions sont dressées, plus ou moins écar- 
tées, ou même retombantes. 11 en est de même encore de la compo- 
sition de l'inflorcsconce. 

Regel et le prince de Salni-Dyclc ont tenté de trouver dans le rnrîeg 
ainsi que dans la dentelure des feuille?, des caractères pour déterminer au 
moins approxinialivcnicnt, les plantes buis de la floraison; mais le pre- 
mier a établi trop, el le second, trop peu de coupes, qui ne sont pas tou- 
jours non plus naturelles. Cétait en tout cas on travail diffidleh faire, car 
il est toujours certaines espèces qui forment la transition d'un groupe à 
l'autre. Nous possédons au jardin botanique de Berlin une des plus corn- 
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piclo^ colicclions qui oxisti'nl; de plus, nous avons ii Sans-Souci, prèa 
Potsduin, el dans plusieurs jardins, tanl à Berlin qu'aux environs, pKi* 
sieurs exemplaires entièrement développés ; il en résulte qu'il nous a 
été pOBaible de tenter encore une foia de grouper cet espèces, et e*eat cet 
csaai que nous publions tel. 

Nous distinguons en premier lieu les AaATéas raoriiasitT ditis, ajrant 
pour (ypeTil^ave ainericana, qui n'ont pas d'axe visiblOi et portent des 
feuilles grandes, «épaisses et charnues, dont les inférieures sont souvent 
largement ('trîh'ç';, et se caurbcnt au milieu ou au-dessus du milieu. 
Toutes possèdent des dents généralcmenl grandes, souvent diversement 
recourbées et colorées en brun avec une base Irès-Iargc qui repose 
encore sur une saillie verte; leurs intervalles sont presque toujours 
écbancrés en forme d*are. La plupart de ees espèces paraissent être 
monoearpiennes, e*cst4i>diK ne perooorir qu'un eyele de Tégélatio». 

Un deuxième groupe, paraissant être moins riche en espèees, se carac- 
térise par une croissance moins serrée, de sorte qu'il se développe un axe 
manifeste sur lequel s'implantent des feuilles plus petites, mais tout aussi 
charnues, garnirs de dents plus petites. Les plantes de ce groupe ont un 
faciès qui se rapproche de celui des Aloës, et c'est ce qui nous fait donner 
an groupe le nom d'ÂLOÏoëES. De même que dans les groupes suivants 
les espèces pourraient bien ne pas être monocarpiennes. 

Un groupe plus riche en espèces est cduî des YoccofoéBs, à feuilles 
longues, souvent élroitesj droites, nides, et partant jamais recourbées 
au milieu ou «u dessus du milieu; la texture de ces feuilles est en 
géoérsl moins charnue, souvent même coriace. Beaucoup d*entre ces 
espèces ont une tige visible. 

II est d'antres espèces qui se rapprochent des Broméliécs par IcUfS 
feuilles longues, dni-es, recourbées et à dents ( [ iiKNi^es. 

Le groupe suivunl est formé d'espèi^s dont les feuilles ressemblent 
à celles des Joncs, et dont on a voulu faire le sous-genre Liltaea. 

Les espèces à feuilles en gouttière et très-ellongées , constituant le 
groupe des CAKALicofcéas, sont en général plus petites, et n*ont jamais 
de lige, mais bien parfois un rhiiême soutemin. Les feuilles sont tantôt 
vaides et arquées, tantôt lâches, et s*étendant même parfois plus tard sur 
la terre à la manière de celles de beaucoup de Liliacées du groupe des 
llyacinlhées. 

Enfin nous avons un groupe d'ilERBACÉES, qui se dépouillent de leurs 
feuilles à des époques régulières , subissent un temps de repos, puis 
repoussent. 

(£« mite è Is jiraeiaiiie Uwtdêùm.) 
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UOUTICULTURE. 



NOTE SUR LE PABITIUR EUTUI doh. 



FAMILLE DES HALVACÉBS. — MOMODELPBIB POLVANDBIB. 



• Bibiêcu» clatus Sw. — Ilibhcm abutihUei Wiiu». — BibUmu 
arboreu» etc. DaowtiB. 



Vaprès 1« Bot. Metn^ IS61. pl. ssus. 



z,'^ n ne possédait encore de cette belle MaWacëe 
^^UKmK^^v' que la planche fort incomplète qu'en avait 
/^^MlSaÊJ^^s^^^^ ' t'onncc Sloanc ; elle est très-voisine du P. tilia- 
jA^3r/r^3fj^^|| ™ ) ceuin avec lequel on la confond souvent dans 

les herbiers. Ces deux espèces ont d'ailleurs 
les mêmes usages industriels, mais tandis que le P. tilia' 
eeum est répandu & peu près sous toute la zone tropi- 
eale du globe, le P, datum semble eonfiné à la Jamaïque 
et k Goba, son bois est tr^estimé; il est vert foneé et 
agréablement veiné; les Anglais le désignent souvent 
sous le nom de Green «ôoiijf ou Ébènc vert. Son écorce 
est plus intéressante encore; clic fournil une matière 
textile, ressemblant beaucoup au bois-dentelle (liber du Lagetta lin- 
tearia)f et connue sous le nom de Cuba bast; elle sert, entre autres 
usages, à lier les bottes de cigares. On sait que récorce de Tilleul est 
susceptible de la même application. 
Le P, elatum est un arbre de serra ebaude. 
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NOTË SUR LE SnftELIA SPLEIOEiS Hort. Wikdl., 
OU SPIGEUfi BRILLANTE. 

VAH1I.LB DES LOGANliCtiBS. — rSRTAllDIlB MOAOGTinB, 
^ aoL Mat. twi, pl. W». 

La Spîgelie brillante est l'une des plus remarquables espèces d'un 
genre de piaules fort ornemental; rien ne peut surpasser, en eiïcl, la 
richesse de eolorîs et Téléganoe de forme de ses cpis de fleurs rouges. 
Elle ressemble poor le feuillage au 8* ipeeiota du Mexique et pour 
l'inflorescence an S. peduneviaia des Andes de Quindiu. 

CeUe plante osl de serre ebaude; on Ignore son histoire et sa fialrie. 

MONOGRAPHIE DES AHECTOGHILUS» ftOOOYERA 

ET G£NE£S VOISIIIS, 
Èem 9»am reiMBPqwBiklM de l*Ar6lilpel Indleii et du J^pon» 

Pab m. Cu. L. D* l^LUllB. 



MYRMECH18, Bl. (i)* 

En établissant le genre AneciochîluSf ee n'est pas sans un donte quel- 
nonque que j'y ai attache une OrcAûtté qui, à cause de la différence très- 
sensible de l'opgnnisalîon dti gynostèmc, doit on cire séparée. C'est 
VAjicctochilus? gracilis de mes Bijdraqen . Tj^olev rapporte aussi aux 
Anectochiles comme sous-genre celle Ordmlée ci une autre des îles de 
Sandwich, qui a également les: bords du lal elle sans découpures, et qu li 
a nommée Myrmeehis, Hais à présent que le genre AnectochUm nous est 
connu par des caractères assez positifls , il faut en exclure les éléments 
hétérogènes qui s*y trouvent introduits. Ainsi quelques-nnM de ces 
plantes, désignées comme des Anectochiles, entrent dans mon genre 
OdontochiluSf d'Hutrcs dans celui de Cystopus, elVAneeiochilus? gra^ 
cïlîs devient le type du genre Myrinechis. Ce genre a sous tous les rap- 
ports plus d'affinité avec les genres Jletaeria et Zeuxine qu'avec . 
VAnectochilus. 



(1) i/yf«MBlit(Anaeto€hiliScet.) Liadl. Gen,€t^, OrdiU, 800. — AntelMlUlif 
sp. Bl. B^, 413.} BL CM. éu Oreh. 1. 70. 
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Dans le fgsnw Mtfmteluê lerostelto eit trte-court, & deux dents pres- 
que cachées eotfc le sli^ale, qui est divisé en deux loties , ce qui le 
distingue et du geiwe Zetrxme et des genres Anwto^Uiu, OdontodkUut, 

Cystopus et Hoplochtlus, chez qui le rostclle est assez allongé» en une 
espèce de bec plus ou moins incliné vers le labellc. 

Il s'ngit d'examiner si l'organisation du gynoslèmc de IM/iecfoc/ktïttS 
Sandvicensis Lindl. est analogue à celle des espèces de Myrmcchh. Peut- 
être la plante indiquée par Lindlky dans ses denera and species of Or- 
chidaceous Plants y p. 489, 5, sous le nom de Cheiiuslylis pusillaj cst-clle 
aussi du genre âfyrmechis, attendu que je suppose que ce que cet auteur 
a décrit comme les bras soudés au gynostèmc, n*est que le stigmate 
même, divisé en deux lobes. Au reste, les deux espèces qui me sont 
connues de ce genre, sont de petiles plantes berbacées, h tiges rampantes 
entre les mousses ; leurs feuilles sont alternes, portées par des pétioles 
courts et engainants, ovales, trlncrvées, concolorcs ; les fleurs, en petit 
nombre se trouvent à rcxtrémitc des tiges sur uue iiampe courte; elles 
sont sessiles, de grandeur médiocre, d'un blanc assez pur (0. 



O00NT0CHILU8, Bl. 

AneoloMU Spee. Bu cl Aoer* 

Jusqu'à présent les plantes qui font partie de ce genre ont été rangées 
parmi les AnectocUiles. £t, en effet, elles leur ressemblent beaucoup en 
ce que le labelle en est de même plus on moins découpé à la partie 
rétrécie du limbe* Mais, eomme je Tai déjà indiqué, les véritables 
AneetœhUts se distinguent constamment par le prolongement de la base 
du labelle en une espèce d*éperon libre qui dépasse les divisions latérales 



(1) t. Hyrmechia gracllla, Ol. 

M. foVn^ ovatîs ; scapo bracleisqim ptihcsppntil)ns ; labclîî lîmbo antice intcr lobos 
uiucTonalo. — Aneelochilu» F j/raciiis Hl. liijdr. i{ô. Li.nul. Gen. et ep. Orch. 500. 8. 
<— WtoUim M^fatta Btrb. Rwor. 

Habit, iii allioribus montibtis Javœ occidentalis in sylvis bumidis (crrfslrls inler 
(Icnsas ccrpitcs Graminum fl Jiingcrmannias, vcluti in inoiilc ij^iiivoino Gedeh, cir- 
ciler 6000 peiium alULudiiie âupra mari» œquor, mease Aprili florens a me collecta. 

Bl., cm. âa OreU, I. 77. 

s. Myrmechla slabra, Ul. 

M. foliis cordato-ovalis ; scapo bractcisque glahris ; labclli limbo anlice truncato. 
Eàm, Btiam aylvas superioMS nwatiam ignivomomm aUlorum J»v» oeeiilentaii» 
incoteas, vcluti eirea Gcdefa, Paagirangi», cet. 

fiu, CM. d«$ Orch, I. 78. 
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externes du- périgone. Chos d'aotres, au contrat», il prient» en bas 

de la partie rétrécie un sac arrondi et didyme, enlottré par la base des 
divisions périgoniales. Ce caractère se rencontre, entre autres, chez 
VAnectocfiilus flavescens de mes Bydrageny chez PAnertochilus lan- 
csolalus Li.NDL., cl chez rAnectochiltts Jauberliiy Ugiiré par Gaddichaud, 
qui Unis les trois ont le même port, niHis que je crois suffisamment dis- 
tincts pour Cil établir un genre sépare, quej'ui nomme OdonlochiluSf h 
cause de Tétat du labelle. Les trois espèces eonnaes se renemblent k un 
tel point, qu'on serait tenté de les prendre pour une seule et même 
espèce. Cependant, en les examinant avec attention, il se reconnaît bien- 
tôt une différence tant dans les feuilles et les bractées, que dans certaines 
parties des fleurs. Ainsi rOiioii<06AtYu5 /îaoeseetM de Java a les feuilles 
généralement plus ncMminées qne l'cspèee d'Assam, et VOdontochilus 
Jauhertii, originaire de la Nouvcllc-Ilollande, les a en grande p irlic 
même obtuses; les bractées sont dépourvues de poils dans VOdonto- 
chilus flavescenSy tandis que dans les deux autres espèces elles sont 
ciliées à leur bord; et le labelle offre flouent des caractères de dis- 
tinction chez ces espèces. Dans l'Odoiifoe&tiHS /auhartii la partie rétréeie 
du limbe est garnie de dents plus petites que ebexles autres espèces, èt 
les dents sont plus inhales encore dans Tespèee d'Assam que dans celle 
de Java (<)• 

Bl., Coll. de» Orch. I, 79. 



(t) t. MMitaaUlwi tevcMem, Bi. « 

O. fotiis ovato-oblon^s hncealitlm «emmbiatis; spîel mnltillora palieralâj 

t)racteis glahri-î ; lahcfli marginc siibrcqiialitcr denlalo; stigmatts loLis rciiiformis- 
dtlat«li$. — Anectochilu* flavetceru Bl. Bydr. 412. Lirdl. Gen. et *p. Orch. iW. U. 

Bi., Cbfl. de* Oreh. 1. 80. 
Habit. In Javas «MwidenUilis provinciâ Kramog ia cacanine moalis Borangrang, 
ubi même Jonio et Attgiisto florailom ÎotmiU 

teBeBe I rt —, Bi. 

O. foliis ovato-obloDgis hnceolatitm Slibaeaininalis ? spicft dcnsâ pubcrulâ ; brac- 
leis glandiiloso-cilinîis ; hboîfi mnru'ine iixrqnaliter licntalO} Stigmalis lobu obtiuis. 
— Anectochitu» tanceolalu» Linul. Gen, et Orch. 499. 4. 

flABtt. Aiictore Lindlsjr T. lit. a IM Jfaeft io Asmui et a divo GaivFini ia Kba- 
siya reperta. Bi., Cott, deê Orth. I» 80. 

a. OdlMlMbllM MttkcHU, Bl. 

0. folîis laneeoltttîs «eatis r. obtusis; spicâ dcoaâ : bneteis ciliatis; labelli margioe 
aequaliter dcntlculaiâ ; siigmatis lobis oblasit. — ilneeiMAtAiff Jaiitenf» Gasmcr., 

io Voyage Doni/e, tab. 100. 

Habit. Uujus Urchidea io opère spteodidlssimo, quod laiidcvimus, figura lauluin, 
qdIIA aditi daseriptione vei iadieatioae patrîfe, «dila eal. In Herbario Miuei Pari- 
«jensis eam a dtvo G^cutcHAfio eirca portum Byroan in orl Not» Boliandua înUr 
austroiD et ohentem siU repertam «sae vidi. 

Bl.., CoU, dt* Orch. 1. 8i. 
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CVSTOPtIS Bl. 

Voilà encore un genre à labellc allongé et crénelé ou frangé h la partie 
rélrécic du limbp, ce qui le rapproche des genres Odonlochitus et Ay}ec- 
tochUus. Il en diiïùi e cependant et par la direction de son gynosU tiK^ et 
surtout par la structure de son stigmate ou gynizc. Comme nous 1 avons 
démontré, le stigmate est, dans plusieurs genres de la tribu des Néoltiées 
et nolammeot dans ceux d*AneetùdiUu9t d'OdontoehUut et d'ITapfo- 
e&ilw, pour aiosi dire double ou partagé eo deux parties latérales qui 
oecupem le haut des côtés du gjnostéme vers sa face antérieure. Il n'en 
est pas ainsi dans le genre Cystopus, où le stigmate est entier, placé 
sous le rostelle à la face antérieure du gynoslèmey et^de la forme de la 
plupart des autres Orchidées. Peut-être jugera-t-on nécessaire de diviser 
le genre en deux, selon le prolongeuieiit plus ou moins sensible des 
divisions latérales externes du jii'rigoue, soudées h leur base en espèce 
de sac ou perule. Comme je u'ui pu découvrir d'autres caractères de dis- 
tinction d'une certaine importance, je n'en ai préféré que davantage de 
ranger les espèces plutôt en deux sections ou sous-g^res, dont l'un com- 
prend celles où le sae formé par la soudure des divisions périgonîales est 
très-allongé, et Tautie celles où il n'est que bien court, (l). 

Bl., CaU, des Oreh., 1, 8S. 



<l) 1. CjmHwmm maim&rma, Bl. 

C. foliis lanoealatis nlriniiae aeatis ; scapo uDi-rariat billoro; hbeili liinlio «ordato 

plicato. 

Habit. lu Sylvis montanis insulte Sumatra, locis liumidis, întw muscoa et jang^ 
mannias a viro amici&simo Pjuxioaius mecum commuaicala. 

Bi., Co0. dtf Onh,, I, 83. 

Oystopas «plofttiu, Bl, 

C. foliis ovalîs V. lADceolato-ovalts aoutia; seapo spieato>paaeifloroj labelU limba 

«ubbiiobo. 

IIabw. la medilamniis Boraao, ex aceidcatali porte a divo G. HoiiLe* nibi misia. 

Bl.., CoU, dtê Onh., 1, 84. 

Ofala»«i eleacaSM, Bl.. 

C. rotitt OTBlls aeetb btsi sabrotondatts obliqni»; seapo spicato-multifloro pubet- 

ccnle; labelli uuguc Bnubriato, limbo dilatalo-bilobo. 

Oaoit. In Java occidcntati circn radiccs montium Karaiifî. Omnium ijiias vûfj 
speciorum robustissimaj foliorum oiaguilutiioe et margiaibus limbnaui> uaguis labelli 
ioiîgais. 

Bl., Cott, éu ÙrA., 1, 84. 
4. ffjnalapM «ec^t— , Bt. 

G. foliii ovatb ««vtia ba$i rotendalii; seapo paasiaofo>ubeseente; laballi oagiia 
eraralato, Unbo dilatato-snbbilabo. 
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CVST0RCHI9 Bl. 

Plusieurs des genres de la tribu des Néoltiées offrent la particularité 
que le labellc ph^le& n iMse nne espèce d*éperon libre qui dépasse 
plus ou moios les divisions latérales externes du périgone. Cette eonfor- 
matîon du labelle nous est déjà oonoue dans les genres ÂÎMctwhUus 
et YrydQgzynea^ et on robserve encore chez d'autre, mais toujours 
accompagnée de modifications assez caracldristîqucs pour chaque genre 
en particulier. Ainsi, dans les Aneclochiles rcpcr ui contient deux glan- 
des ou callosités attachées immédiatement aux parois de sa cavité; dans 
les Vryda(fzynea au contraire, les deux glandes ou callosités qu'on 
trouve dans i éperon sont stipitées et pendantes dans sa cavité; enfin 
réperon est, dans le genre Physurusj entièrement dépourvu de 
glandes ou de callosités, tandis que dans le genre qui nous occupe 
ici elles sont enfermées chacune dans une espèce de poche ou vésicule 
à côté de Téperon. De là sa dénomination générique de Cystorchis 
composée de xvttvî, vésicule cl ôpy.ii. Du reste, ce nouveau genre est le 
plus voisin de celui de Vrydagzynea duquel il se distinguo toutefois 
autant par l'état de son labellc que par la structure de son stigmate. 
Les plantes de ce genre ont beaucoup de ressemblance avec certaines 
espèces de Goodyera et surtout avec le Luditia diteolùr de nos serres. 

01.., CS»ff.A«0rc/i.,I,87. 



HàM*. In provindâ Banum Jav« oeddeottUs «d radiées allioram monliaiii, rarius 
vera inter mut tndiillei maseis et jangvrmanoîia obvestila. 

Bl., CoU. de* OrcA., 1, 85. 

S. Cj'UfUM fvkeMMM, Bl. 

C. folîwovalis aculis v. acumiiiatis hasi rolundalis v. subeordalis; scapo suhbifloro 
cl perigonii phyllis cxlcrioribus pubescealibus; labelli ungue denticulato, limbo dila- 
talo-bilobo.— A mctoehiluipubescem^ Bi.fBijdr, il2. Lmdl., Ce». e««pee. Orch., Î500, 6. 

Habit. Prinram i me in Jav4 oecideatali cinsa mootem Salak 5600 fere pedibot 
supra maris oequor rcperla, in altorum quoquc montium sylvîs biiniîdis in bac rcgrone 
obvia. Specici anteccdenU afijois, scd foliis ûocibusquc oiajoribus, labello magis pro- 
tenso, ad basia iotus quoque bimaculalo, sed macolis in hae majoribus oblongiB. 

BL.,CbK.d««ara*.,l,86, 

(Tyslopiui M— gMM, Bh. 

C. foliis ovalo-v. oblongo-laoceolaiis uiriaqvie acutisj scapo brevissimo aobUfloro 
pubescenic ; lalwlli ungue dongato dentiealalOf limbo diiatalo-bildio. 

HàMT. In monte Puinsarie in provinciâ Bantam Javac occidcnialis a dire V*» 
Hmiut reparla, folioran nugailndine ac bibelio elongato maxime iusigais. 

Bl., CoU. des Orch.j I, 86. 
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1» Cyatorelii» Javanloa* B&.(i> 

J'ai rencontré celle charmante Onkidée terrestre dans les foréls 
humides des montagnes Scribad (Java oecidcntal). Le dessus de ses 
feuilles estd'ua brun pourpre asseï foncé, si chaloyant que la eooleor 
en oifre des nnenees très-variables, eondîlioo qu*il nous faut encore 
regreller de ne poavoir fiiire ressortir par le dessin. Il^t une variété 
du Cystorchis javanica qu'on pourrait nommer Cystorchis tnarginatOf 
car elle a les bords des feuilles marginés ; mais elle doit former une 
espèce à part. Non seulement elle présente une d iiïe'i enoe par ses feuilles 
presque sans onduialions, mais aussi la puiulc de I cpcruii du Itibellecst, 
chez ello, jijuins arrondie que dan5 le Ci/storckin javanica. Elle croit 
dans la partie occidentale de Java sur la uionlague de Purcang. D'après 
mes annotations, le dessus de ses feuilles est d*un brun ebâtain, avee un 
reflet de velours. 



Itm CiyatarelBto varfegata* Bk<S) 

Cette jolie espèce se distingue suffisamment de la précédente par ses 
feuilles panach»ics. Leur surface est verte avec bandes transversales plus 
foncées, chatoyant aussi comme le velours. Klle a en onirt' h s llciirs 
plus petites, cl la pointe de l'éperon ne dépasse les divisions latérales 
du pécigoue que sous Tappareuce d'une petite boule. Van IIasselt et 
moi, nous l'avons trouvée dans les forêts des montagnes de la province 
de Bantam (Java oeeîdental). 



(1) C. foliîs ovalibus margine undulnta-crispiilis supra atro-TÎrcscenti-purpurtîf J 
labelli limbo apice obluso, calcari rotuodalo-obtuso. — Etaeria javanica Bl. A(/dr. 
410, Limtt. Gm. et tp. Ordt. 400. 

Habit. la sylvis bemidis Javac occidentalla, eum aliis, tum montis scribu, et i» 
Sumatra quoqaca KonrirAts, V. Cl. rcperta. Pl., Coll. des OrcA., I. 87. 

(2) C. foliis ovalis v. elliptieis supra variegali«| labelU limb') apice subdilatato, 
ealcui obtiiM. Bl., CM. iet Onh» 1. 89. 

C. folîisovatis v.elllpiicl'< tiprn obscnn vÎNseenti-pnrpwnseentîbiu} labellilioibo 
acumioato, calcari rotuadatu-obluso. 
HLuiT. In ^Ivb littoreii Novae GuioBie a dive Zwtnnn leet, 

Bl., CoU. dn Oroft., I. 80. 
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PHYSURUS Bl. 

Les genres Phifntruê fiien. et Gwàywa Rob. Bb. sont lr««wisîas 
l'on de rentre : il n*y a d*aulrcs caractères de distinction de quelque 
importance que la prëicncc d'un éperon dans l'un , qui n'existe pas 
dans l'autre. Du reste, toutes les espèces du genre Physurus sont 
rt^pandues dans les pays tropicaux des deux hémisphères; la plupart se 
trouvent en Amérique, quelques-unes seulement aux Indes-Orientales; 
celles-ci ont cela de particulier que leur labellc est soudé au gynobléiuc. 
Quelques espèces iotroduites de TAmérique dans nos sores ehsudes, 
ont attiré h tel point l'attention des eoltivaleurs, poor le reflet métal- 
lique ou autres charmes de leurs feuilles, que sous ce rapport nos 
espèecs de J'inde oe peuvent guère leur disputer la palme 

Bl., ColL de» Qreh,, I, 95. 



(f) s. PhyMurns (erylli rodes) latlfollaH, Bl. 

Ph. foliis longiiiscule pctiolalis Iri-v. quinqueuerviis ovatis v. ovalo-eilipticis; 
scapo tlttogato superne taxe spicato imctcis floribnsquo glanduloso-puLescentibus; 
bmcleîs oVariuin adasquantibas; perigoaii phyllisexierioribus acutis; labello-oblong^ 
apîce rolundato-T. cmarginato-reflcxo, calcari ovario tiimiilio breviorc apice subia- 
flato-didymo. — Ph. BlumtiLiHbL. Gen. ettp. Orch. SiOi. 13 (isx pane, scilieetquod 
•d laudatnm ErfftAroim latifotkm. Bl. 

IIaiiit. Iii Sylvis nontanis Jarac occidenlalis et in Sumatra. T'A. Blmnei LmoL., 
qua Zeylaniatn et provincîani Iiuiis; orientalis Sylhet ioeoitt, calcarî bmriore nuglis 
ioflato et iab«iU limbo cordato-oralo reflexo dillert. 

Bl., Cott» de§ Orth. I. 90. 

Pliyawm (ery«hrodea) liaaklll*, Bi. 

Ph. foliis breviter pclioIatJs triacrviis elliplico-oblongis ; scapo elongalo superoe 
spkalo l»ractei$ floribasqtu rafeacADU-lomaatosulis ; perigontî pbyllis exterioribus 
olitusiuscutis ; labcllo obloDgo eoncavo apiiM rotiindato rettexo, calcari otario dimîdio 
breviore cyiindrico apice didymo. 

Baiiv. In sylvis uoDlania proTineiv Bsntam Java oecideotalis. Spedet habitu ecnit 
pnaMdenle onuttiiM» eongracDS aad bumilior, ut pote vix pedem alta, inferne in parte 
a^^cendcntc cnulis paucis tanttimmodo foliis muUo brevius petiolatis 1 Zji — 3 poli, 
loagis, i — 11/3 poil, lotis, olrinquc acutis T. basi obtusis subobljquis trincrviis; 
pclioUs csnm basi Taf^nnnte etreitcr 3/4 poil. Flores laxe sptcati. Sxterioria perigonli 
phylla obtusiuscula disliactilM qaaiD in Ph. iefl/bfto trincrviœ, dcniquc calcari apioe 
non ioflato et miaiu obtaao. Bl., CoU. dtê Onh* I* fl6. 

S. vkfMiraa (evfihMice) kmetoatmL 

Ph. foliis nervoso striatis subreticulalis lattccolatis; scapo brevissimo deosc spicato 
furfaracou-lomcntoso j bracleis foliaccis ovario longioribus ; labello obloDgo apice in 
limbum rellexuiu cordatum obtusiusculum undolatacn in axe criatatum coastriclo* 
caleari ovario dimidio breviore eompreaio apice didymo; 

Habit. In sylvis mostia Sonialne Siugahog, uode spécimen babemus Iruncalum, 
• KokTUU V d. lecUin. CoU* dm Oteh, 1. VI. 
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MOmiINOIITIA, Bl. 

M. MocRENHOUT, D^ocîant belge et plus tard consul général des Etats- 
Unis AUX îles de la Société, est un de ces hommes qui, sans être des savants, 
n'eu rendent pas moins des services à la science : c'-^sl coitc considcrnition, 
quanta la Botanique, qui m'a crigagc à lui consacrer ce nouveiui genre. 
Ayant fait à Taïti la connaissance du Docteur Kerteiio, qui avait su lui 
inspirer, autant par son son exemple quu par sa conversalion, le goût de 
rbistoire natuidle, M. MoutaiiBoirT i^était associé & ce naturaliste pour 
explorer avec lui la Flore de .cette Ile. Comrae on n*a plus entendn parler 
de lui depuis son départ^ il n*est que trop à supposer que fisaTsao, qui 
s*était embarqué vers la fia de 1830 pour visiter de nouvelles contrées, 
succomba dans le cours de son entreprise. Heureusement, les fruits de 
ses recherches n'ont pas été entièrement perdus pour la science. Par 
ordre de M. MoEnEMioiir les plantes recueillies par lui et par rinforluné 
Bertero uni été distribuées à différents établissements et à plusieurs 
botanistes de distinction. 

GoiLLBHiif les a fait entrer dans son énumératioa des plantes des lies 
do la Société, publiée dans les Annote» des SctentiSf niriur^es, tom. Vf 
et YII (1836*1837), recueil qui oflEre un fort grand inlérèt sous le rapport 
de la géographie botanique. Parmi les Orchidées de ces îles, celle qui est 
désignée par Goillemin, sous le n" 151, comme PlerocfMus plantaginea 
HooK. et Arn., a particulièrement fixé mon attention. Quoique les fleurs 
de cette Orchidée^ rapportée par M. MoEKE^nouT, fussent en mauvais 
état, je pouvais facilenjcnt me convaincre, par leur dissection, que Guil- 
LEMiN s'est trompé dans sa détermination. D'ailleurs, le genre Plerochiltts 
de HooK. et Ahn. a été tout naturdlement supprimé par Eudughbr dans 
ses Gen» Pl, 189, 153S, comme ne différant en rien du genre 
MyerosUfUs deNutt., qui est de la tribu des Makundietf tandis que la 
plante indiquée par GoiLLBiiiN est évidemment de celle des Néottiées. Elle 
a bien le feuillage et le port de certaines plantes qui appartiennent aux 
genres Goodyera cl Pliynurtis^ mais elle s'en distingue gënériqucment 
par l'organisation remarquable tic son gynostèinr, pourvu d'expansions 
menil)raiieuses, comme dans ie genre Diuris, Orlhoceras, PraaophifUum 
cl autres des terres australes 0). 

Bl., Cotf . dM Orth, 1. 99. 



(1) t. VeevenlMHUaiM'ntaclBMiyBL. 

Pterochilut phnlaginea (haud TTook. et Aair.}6oiUill. Id ililil* duSa» ftof» Vli 
(i835)D«ll>i. — Jupu-fupu Taitbmsioh. 
Habit. In iosulâ Taitî a UoeautBOOT v. oro. reperta. 

Bl. CoO. dm OreA. 1.100. 
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HETAUUA Bl. 

Il m'a paru nécessaire de soumettre ce genre à une révision, où je 
tinsse d'avantage compte de l'organisation du gynoslèmc et du labelle 
que la première fois que j'ai parle de ce genre, udoplû par dillérenls 
auteurs. VEtaeria oblongifolia ^ que j'avais mis en avant dans mes 
Bijdràgm Fhr, Ned, Ind. p. 4i0, et|iUuslré en même temps par une 
analyse, est le type de ee genre; VEtaeria aWida et VEtaeria jananUa^ 
ainsi qae plusieurs autres espèces indiquées par Lindley dans ses Gênera 
and species of Orchidaceoiu Plante p. 491 .^llTêrent trop de cette espèce 
dans l'organisalion dti gynostème et du libelle, pour qu'on puisse les 
réunir au même genre. Tel que je viens d'exposer plus haut le caruclèrc 
du genre Ilctacria, il diffère du Goodyera Rob. Dr. tant par les cal- 
lûsitcÂ de l'itiléi icur de son labcUe, que par la structure de son stigmate. 
U a un rapport plus intime avec la Zieuxine Limdl. et VHafioekUm Erdl. 
C'est même à tel point qu'il est presque impossible de limiter les genres 
d*one manière précise. Senlement, le labelle y est moins allongé et le 
roslelle, qui termine le stigmate, plus droit que dans les genres indi- 
qués. Son nom est dérivé du grec s7«(Qta, à cause de son affinité intime 
avee d'autres genres de la tribu des J^soméES (1). 



(i) t. iielMVl* éMMsUMto, Bl. 

H. Mils ova(4»*T. ellipUco-oltJonfis Irinerviis; !>picâ augiisià apicenntant»; brtc- 
(•is $ubiilatis ovarium grandaloso-pubcrulum suLadacquantibus ; labcllo intus utrla- 
que in nervis Interalibus appciidicibus nonniiilîs scliformibuS; limbo apiculalo 
œarginibu» luvolulo-incrassalis. Bl., Bijdr. 410 (ig. XIV, Lmol.j Gen, et $p. 

Hamt. Htne berbAfli semel nodo in Javâ in dedivibus Mlame provincm Tjii^or 
Yidi. 

ni.., CoU. des Orch.t 1. 102. 
t. Hctaerla mlcrAUtlia. Dl. 

H. foliis ovato-v. obloogo-Iaoceolatis trlnerviis ; sptcâ graciti ercclâ ; bractcis subu- 
htb ovario glandoloso-paberalo loagioribaa; labello ad marginem inlus ulriaqae 

appendice memfiranaccâ, litnljo apicc apiciilato utrînquc cum denliculo. 
Hion. la sylviâ montium igoivomorum Java occiUeulalis, sod rarissima. 

Bl., Cotl. Ile* Orek,, 1. 103. 

s. Hetacrla (plurorchla) criatala, Bl. 

U. foliis clliplico-oblongis ucrvoM";; spicû la.xiflorû crectfi; bractets lanceolatîs 
ovario glabro paulo brevioribusj lahcllo la basi bituberculalo infra limbum brovem 
obtasDm maeronatam in erislam sulco iiaprc»Niii obtnnin prolnberanle. 

HàuiT. In tnonlu: H i!c Javao occidenlali*^ obi eam ad scaturigiiies Tjiburram et 
in (Icclivibus Gegarbmiang collegi; alia speeimÛM e regionibas Java magis oriaa- 
taiibus viro amie. Waitz accepta debeo. 

Bt., CeU» 4t$ OrA,, I, I09L 
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ARBRES POUR LES PLANTATIONS PUBLIQUES. 

Oo Dous a demandé une liste de quelques arbres propres à embellir 

et à assainir les boulevards cl les places publiques; nous nous empres- 
sons de répondre à celle (|iip?lioii sur laquelle il y a beaucoup d'nmc- 
iiorations ù faire. Au lieu deraucien Marronnier ou devrait cultiver lo 
Marronnier à fleurs rouges et surtout le Marronnier à fleurs doubles : il 
pousse plus vite et mieux que celui à fleurs simples, son feuillage est 
plus abondant el il a surtout Tinappréciable avantage de ne pas donner 
des marrons, objets de la convoitise des ^mins qui les abattent à coups 
de pierre au grand danger des promeneurs; ceux-ci se trébuchent sur 
CM fruits arrondis qui, en outre, nécessitent une pénible sorvciltance 
de la part de la police. Le Tilleul argenté est sous tous les rapports pré- 
férable aux Tilleuls à irrandcs et à petites feuilles. Nous citerons en outre 
rOrmc à large feuille, i Urine gras de Pillcui*s, l'Orme de Sibérie , les 
Platanes et les Érables, le Sorbier des oiseleurs, l'Ailanthc du Jdpoa 
et le Tulipier. Pur la beauté de leur port et par leur élévuliou ceâ arbres 
feraient l'ornement de nos promenades publiques. 



s. nctaerlA (fttradla) Bl. 

II. foliis oblongo-UnccoIntis obsoI(>(c ncrvosis et iiitcrdum subreliculalis ; spieâ 
angusU ereclâ; bractcts subulaiis ovario glanduloso-puberulo duplo brevioribut, 
labdioin Imi utriotiuc bîlanialltto, Umbo angasliU». 

HâBiT. Gint lacunk Btbay in Bornéo «ustmli a Kobtiuls V. Cl. rcperta. 

fil.., CqIL des Onh, L lOL 

S. Hetacrto purparaw— «y Bi. 

II. foliis lanccolatis uninerviis supra sorJidc parpareis; spicâ brevi reclâ pauci- 
flurâj braeluis augusto-lanccolalis ovario pauic brevioribus; iabcllo in basi ulrinque 
•ppeodicQlisbiniB iacurvi* setifonnibut, limbo fUbcUBto^&abbîlobo. — PjyeAodMhw 
viofacntx el Ps. purpunucou Uerb. Van HtnuT. « P^ebediilos pnrpurQMeDa 
lab. 9. Fig. 3. 

Habit. A divu Van Uasselt iu syivis moulin Payuug Java uccidenlalis nicuse Julio 

florens reperU née mihl nbi e spedmioe adoiodiun ▼Utoso et imagine « Ta. B« faeift 
cogaitt. Bi.,G0<l.da«OreA. 1.10s. 

Detoerla lamellala, Bl. 

H. foliis ovalo-oblongis acumiaatis trinervli': ; '{ icù in scapo clongalo rcclft panci-v. 
mulliflorâj braclei» lanceolalis ovario brevioribusi labello in basi utrmque bilamel' 
lato^ limbo obeordtto-bilobo, lobis brevibos oblitfia iulegcrrimis. 

flUnT* Inlavaesylris bunidis montis Fapeadayang et in sylvis Tjisernpou. 

Bl,, Cott, deê Orek, 1. 106. 
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NO0VBLLE MANIÈRE DE CDLTIVER LBS DAIÎLUS, 
Par m. J. Cbbbpih. 

■ 

Les graves dommages causés aux Dahlias par les orages de ces deroien 
temps» ont fait justement apprécier le mérite des variétés naines, dont 
les toufTcs sont moins exposées que celles des grandes k être brisées ou 

couchées par les vctits. 

Les variétés vigoureuses, à longues tiges, peuvent être cultivées comme 
les anines. Nous avons remarqué au jardin botanique du parc de In 
Téte d'Or des essais assez bien réussis de cette uouvcllu méthode, qui 
permet de former de jolis massifs compactes et sans vides, de fleurs 
de Dahlias, de la hauteur des Reines marguerites pyramidales. 
Au mots de mal, on plante en massifs ou plates-bandes, à environ un 
* mètre de disUinee, des Dahlias de choix et de coloris variés, n'ayant 
qu'une seule tige. Ceux en godet sont préférables aux tubercules. De ces 
derniers sortent ordinairement plusieura tiges dii&ciles à bien diriger 
dans la suite. 

Quelques jours après la plantation, lorsque la reprise du sujet est as- 
surée, on pince la lige au-dessus des deux plus basses feuilles, c'est-à-dire 
prcsqu'au niveau du sol. Deux bourgeons sortent bientôt de Taissclle des 
feuilles; on les laisse pousser jusqu'à environ vingt centimètres, puis 
on les pince au-dessus de deux feuilles, et on les couche sur la terre ou on 
les fixe avec un petit crochet en bois que Ton enfoneo dans le soL De 
l'aisselle de chacune de ces feuilles sort bientôt un bourgeon que l'on 
laisse allonger horizontalement jusqu'à quinze centimètfcs environ, et 
que l'on pince aussi après l'uvoii" fixé an sol. On continue à opérer <îe la 
inéme niautèrc sur tous les rauicaux jusqu'à ce que l'espace de 50 cenii- 
mctrcs autour du pied soit g.irui circulairement de branches de Dahlias. 
De tous les nœuds des branches couchées il sort de nouveaux bourgeons 
qui forment de petites tiges florales; on dirait une forêt de tout petits 
IHihlîas fleuris. Si des rameaux mal placés ou trop vigoureux tendent à 
i^mparUr, on les retranche ou on les pince. Avec un peu d*attention et 
de soins, on a ainsi, pendant joute rarrière«iîson, de beaux massifs de 
Dalhias bravant les orages. 

(ilevHt de» jardiiu el 4e» «kmp»). 
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MASSIFS DE PBURGONIUII ZONALB FORMÉS EN COURONNE 
PAR LES COULEURS DIVERSES. 

Par m. BoQ(;iiAikLAT aîné. 

De toutes les plunles iicslinccs h ronicmcnlation des massifs, je n'en 
eonoais pas qui produisent ua plus bel ciTet que les Pclargoniuiu zoaalc. 
Gett« plante est Irès-reeberchée, par la raison qu'elle fleurit sans intw- 
niption depuis le printemps jusqu'aux derniers jours d'automne. Les 
gelées peuvent seules arrêter la floraison ; il faut alors avoir le soin, avant 
qu'elles ne se fassent sentir, d'enlever les Pelargnnium de la pleine 
terre pour les mettre en pot, et ne pns oublier <!e les nibaltrc un mois 
avant l'extraction. On place ensuite ces plantes dans un lieu sec, aéré, 
à r«bri ries gelées, le Pelargonium ne veut presque pas d'arrosement 
pendant l'hiver; traité avec ces moyens si faciles, il se conserve parfai- 
tement pendant la mauvaise saison, et se remet ensuite en pleine terre 
an printemps. 

Pour varier le eoop-d*œil que présentent les massifs, et pour procurer 
de nouvdles jouissances florales k MM. les amateurs, je me suis appliqué 
à étudier les couleurs destinées par leurs teintes diverses à produire 
d'beureux contrastes. Le massif qui ne se compose que de fleurs d'un 
rouge éclatant, fatigue l'œil ; la diver.sit<Mles couleurs, appelée à varier 
l'aspect, adoucit In teinte générale et prudiiit plus d'effet. 

Les belles couleurs que présentent les Pelargonium zonale permettent 
de varier les effets par différentes conibinaisuns. 

Un massif do Pelargonium doit être placé au grand air et bien en 
évidenee, car cette plante aime à paraître. On aura soin do défoncer le 
. terrain et de le terreauter. La forme bombée est préférable, parce qu'elle 
permet de disposer les plantes pariétages et de recevoir la lumi&re avec 
plus d'abondance, puis elle est plus gracieuse ; peu importe, pour la 
disposition d'un massif h cinq eonlcurs, qu'i! soit rond ou ovale, grand 
on petit, la seule différence existe dans le nombre des sujets à planter 
dans chaque couleur. 

Voici la disposition convenable et d'un bel effet. Dans le centre du 
massif, qui est la partie la plus élevée, on placera on groupe, en rapport 
avec la grandeur du massif, de Pelai^onium écarlate vif. 

On choisira les variétés : Scarlet Glob, doc de Nalakoff. Ces plantes 
sont bien préférables à celles dites Tom^Pouee, pour la dimension des 
fleurs et la ricbesse du coloris. 

Couronne^ rose vif maculé blanc. Lesvariélds Impéralrioe et Dame 
Cbartcaux sont les jilus remarquables dans ce coloris. 

2" Couronne, blanc pur. On choisira les variétés Candidissima et Dame 
Vauchct; ce sont les plus belles qu on ait obtenues. 
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5o Couronnef cerise vif. Je recommande les variét4§s Làcordaire et 
CoDscnlie. 

4* £t dêmièn Couronm^ rwgt d feuUlts jmnadkia. Les Tariétés 
Pairy Nymphe, Flower of f be day, Talraa, Bijou, Perfeetioo, mot les 
plus belles et les plus franebement panaebëes vert et blano pur. 

On peut adopter d'autres disposilions . pour le placement des couleurs 
CD couroane, mais le massif, avec rarraugement indiqué ci-dessus, pro- 
duira toujours un effet séduisant. 

(Bull, de la Sx. imp. du RMn« p. 160). 



PÉLARGONIUHS SCARLETS HOSSGAY, 

« 

PAR M. L. Tilf HODTTS. 

En parcourant les catalogues anglais, nos yeux se sont arrêtes sur 
ee mot imprimé en guise d*entéte de chapitre : Nosegay — mot signi- 
fiant n9z- gai y gaietif joie du luz, e*est sous ce nom que les anglais 
désignent les bouquets, parce que les bouquets sont composés géné- 
ralement de fleurs odorantes. — Nous nous sommes dit que cette 
nouvelle catégorie do ScarUt nous donnerait des ombelles plus fortes, 
plus serrées, plus planes encore que lont ce que nous possédions déjà de 
plus pariuit. — Nous clions dans l'ert r ur, erreur d aulaiit plus excusable, 
qu'aucgiic espèce d'inforinalion, de Aota benc^ ne nous faisait connaître 
ce que l'inventeur de celte nouvelle série de Scarlet cnleadait pur ses 
Nosegat/f sa catégorie des Searlet à bouquets. Il n'en avait dit mot* — 
Ces plantes fleurissent en ee moment et appartiennent par leur port aux > 
P* {»f mitons, elles ont le bois très^gro:, s*ékineent, ont le pédoncule 
long et les pétales très-éiroits.... mais en revancbe nous avons trouvé tt, 
par exemple dans la variété Impérial crimson, un coloris tout neuf, un 
admirable carmin des plus éclatants ; le Prince impérial, imitant une 
Croix de Malte, assez bien faite, a des pétales larges, d'un riehc ver- 
millon, mais que nous retrouvons, et de reste, dans nos ln)ii> Scarlet 
qui ne s'élancent pas comme le font ces Nosegay. — Nous eullivcions 
cependant V Impérial crirnson, parce que réuni en massif, l'effet qu'il 
produira sera magique. Nous possédons encore dans les Nosegag : Car' 
mm Nosegay et Nosegay sCs/la, dont nous attendons la floraison. 

(FI. du Mm«.) 
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Moyens de composer l'engrais liquide pour arro- 
ser le» plantes. 

* 

Bf . Ch. Enkc, jardiDier en elief du 'prinee Trobetdcoi à Moseon, expli-: 
que la maDière de composer TengTais liquide et sod emploi. 

L'cngraîs liquide, dit-il, se compose avec diverses substances animales 
o.l végétales, telles que le fiimior <)e Iw'tes à cornes, de moutons, de pou- 
les, de pigeons, d'excréments luininins, de guano, d'os pulvérisés, de 
eornaille, de s.ing, de colle, de inoll, etc. On ne se sert le plus souvent 
que des qualrc premiers. 11 i'aut mcllrc égale pari de ces quatre substan- 
ces dans un tonneau, dans lequel on ajoute de Teau en TOluroe sextuple; 
puis on laisse le tout fermenter pendant quelques jours, avant de s*en 
servir, au soleil qui liAle la décomposition. Comme Tengrais trop Ibrt 
est préjudiciable aux plantes, il faut avoir le soin, avant de remployer, 
d'ajouter plus ou moins d*cau à la composition suivant la nature et la 
force des plantes qu'on vent arroser. Cette précaution est surtout néces- 
saire lorsque les excrément': li n mains et le guano sont compris en forte 
proportion dans cette comjiusiiioii. 

Il est de règle d'arroser les plantes d ornement au début de leur végé- 
tation, lors de leur repos et même plus tard à plusieurs reprises. M. Euke 
dit qa'il a obtenu les meilleurs résultats de Tengraîs liquide pour les 
Orchidées de pleine terre, telles que Cyrtopodium, Bletia^ Sobralia, 
Phajus, Arundina, et, que le succès a été aussi complet sur les plante» 
de serre ebaude, notamment pour les Amaryllis^ Aralia, Ataecia, Bam- 
busa, Canna, etc., etc., et pour les Conirères. Dans les serres froides» 
rciigrnis liquide donne des rcsullals merveilleux. Les Agaves, Agtios- 
tus, Aralea, Berbcris, Calccoluria, Cinerarîn, Dicenlra, Glyciuc, Gync- 
rium, Heliotropium, etc., etc., s'en tiouvcnl Irès-bicu. 

Pour les plantes de pleine terre telles que Pivoines, Phlox, Dahlias, 
Glaïeuls, OEillets, rarrosement, en été, avec l'engrais liquide mitigé 
avec de l'eau réussit supérieurement. 

On peut répéter souvent l'arrosemcnt, mais il faut toujours apporter 
delà prudence et avoir le soin d'éclaircir de plus en plus la composition. 
C'est surtout en été, pendant la végétation des plantes, qu'il faut avoir le 
soin de niilîger fortement le bouillon ci-dessus avec de rcou, surtout 
s'il y a de la gadoue et du guano, de la fiente de poules et de pigeons. 

M. Enke assure que ce n'est que par Tcmploi de l'engrais liquide 
qu'il est parvenu à faire ileurir diverses plantes, et qu'il est convaincu 
que c*est le meilleur moyen de donner de la vigueur aux plantes de pleine 
terre et de serre. 

{BtdLdeh'Sœ. du RMtu, 1881, p. 181.) 
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LITTERATURE HORTICOLE. 



Oe la toilette et de la coquetterie de* végétaux» 

TABLEAU DÉDIÉ AUX FLfiUaS QUI PARLENT, 
Pae m. 11. LfiCOQ, Correspondant de l Institut de France» 

Tableau «létaolio do s L<« vie de» fleux*»* 

Ha lëfflirilé me sefa<UeUe pardonnëe? i*ai essayé d*éerire la vie des 
flettM» de dire leurs instincts, leurs tendanees, peul-étre leurs désirs et 
leurs ▼elontës« J*ai voulu suivre les plantes dans les diverses périodes 

de leur existence, les cbcrclier sous tous les dimats, dans tous les sites; 
et j'ai osé présenter des scènes de mœurs que l'on n'avait pas cneore 
décrites. C'est cii tremblant ijuc j'aborde un dernier tableau, celui de la 
toilette et de la coquetterie des végétaux. Puissent ces derriicres lignes 
trouver grâce devant vous, mesdaincs. Je n'ignore pas que c'est une 
témérité nouvelle d'amener la science des fleurs sur ce terrain, devant 
un aréopage aussi eompéteut en pareille matière» 'J'ai supposé pourtant 
qu'appréciant toute la dillicullé du sujet vous eieuseriei plus facilement 
ma faiblesse. Ce ne sont point des modèles que je veux offrir, voire goàt 
seul sait vous foider, mais j'ai voulu vous faire remarquer que la 
toilette et la coquetterie sont dans la Dature, et que les plantes, comme 
l'otsean aux brillantes parures, comme l'insecte aux ailes éclatantes, 
comme le poissoo aux écailles d'or et de nacre, étaient soumises à leur 
empire. 

Esl-il, pour les végétaux, une plus gracieuse toilette que celle de leurs 
premiers jours? C'est le vert tendre, avec toutes ses nuances, qui, des 
le commencement du printemps, se développe sur la terre. Simplicité» 
fratdiéur, c'est la parure de l'enfance; nous la retrouvons dans le Blé 
qui vient de naître, et qui étend sur nos campagnes ses moelleux tapis, 
dans les jeunes arbres de nos forêts, dont la première feuille se confond 
avec la Mousse qui entretient l'humidité du sol. L'Ortie brûlante, le 
féroce Chardon, le vénéneux Aconit, la Cigiic lethifère, n'ont rien, dans 
leur cnfiince, qui les distinp;ne de la fleur (ics champs, de l'herbe des 
prairies. Jeunes pl.inics innocentes, comme celles qui les entourent, c'est 
Hvec l'âge sculeiiicjil qu'ciles vont revêtir la livrée du deuil, et nous 
indiquer, par la sévérité de leur toilette, le danger de les approcher. 
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Cest aussi Tenfanee que le bourgconnemeDt des arbres dans les bois, 
eelte époque où, dans dos climats, Tbiver tulle encore contre les 
premiers feux du soleil, rëpoquc où l'oiseau voyageur revient assister ik 
CCS grandcâ scènes de vie que les saisons ramènent et dont elles relent 

rinvnrîablc succession. 

La nature n voulu (juc pcrulaut riiivcr inômc les iorèls ne fii:jSf"nt pas 
dépoiirvucs de parure; les jeunes pousses des arbres révèlent «lors des 
teintes de pourpre, d'orangé el de violet, préludant ainsi à Tcnfanee de 
Tannée, qui est aussi celle des boargeons. 

Hais au printemps, chaque feuille s'empresse de prendre une nouvelle 
livr^; semblables à ces enfante simplement vêtus d'une ëlofFe légère, 
elles se montrent avec leurs formes élégantes, leurs |>li$, leurs gaufra- 
rcs, leurs festons délicats. Deroi-lransparentes , la lumière du jour se 
colore en vert ou en rose h travers leurs tissus. La nature s'est éveillée 
et la coquetterie a pris son essor. 

Sous d'heureux climats, où ia neige ne vient jamais voiler la terre, 
où les froids de l'hiver sont inconnus et les abris inutiles, les plantes 
de tous les âges se pressent et se confondent. Là seulement, la jeuttMse 
touche à l'adolescence, l'âge mur k la décrépitude. Toutes les phases de 
la vie sont parcourues sans interruption, et le luxe de toutes les parures 
se présente à la fois* 

Là, le bourgeon s'cnlr'ouvrc comme une vcrltahlc fleur; la jeune 
pousse d'un Palmier montre déjà le luxe des prince- du rèjrnc végétal. 
La Fougère se déroule à l'ombre des Bignonia, et les Orchidues bizarres 
drageonueut sur le tronc pourri des vieux, arbres. Jeunesse el beauté 
d'un cdlé, vidllesse et décrépitude de Taulre. Il fallait on contraste h la 
grAce, à la fraîcheur; la nature l'a trouvé en transposant les Ages et 
IMrenanI pour ombrer le tableau ce qui primitivement en faisait tout 
l'éclat. C'est ainsi que lout passe, s*agîte, se renouvelle, que tout platt 
et meurt à son tour. 

La coquetterie du feuillngc ost celle de radolcsecncc et de l'âge mùr; 
c'est pour les plantes le vêtement de tous les jours, Tiiabit simple et 
modeste que la nature leur oITre cliaque année, inépuisable dans ses 
dons comme dans leur diversité cl leur élégance. 

TanlAt c'est un ample feuillage qui s'étend comme un dais sur les 
rameaux d'un arbre. 

Ailleurs, la multitude des feuilles remplace leur étendue; elles s'éta- 
gent, se superposent et forment ces dômes impénétrables soutenus par le 
tronc des Ilétrcs et des arbres de nos foréls. Elles s'arrangent pour 
arrondir la cime de l'Oranger; elles décorent la pyramide du Peuplier, 
et, symbole de la légcrelc sur les branches des Acncias, elles deviennent 
le signe de la tristesse sur les rameaux pendants du Saule-Pleureur. 

Le plus grand charme des prairies no tient-il pas aussi à l'arrangement 
de leur feuillage? Combien de petites feuilles allongées composent la 

7 
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efaatne et la Inme de ces gracieux tapis? Que de formes diverses viennent 
ensuite créer de charmantes liarmoniës sur toutes ces graminées. 

C'est encore avec art que les feuilles sont placées sur les rameaux qui 
les portent. Eparscs sur les uns, dans un désordre qui n'est qu'apporeot 

et que l'ëtudc ramène .'in\ lois de la symétrie la plus rigoureuse, elles 
sont placées sur les aulix- dans un ordre invariable. On les voit opposées 
dans les Frciies, rÉrulile, le Lilas, alternes dans l'Orme elle Micocoulier, 
ou disposées en couronnes élances dans l'Âspérule odorante et le Lys- 
Mariagoo. Biles sont groupées en bouquet au dessus de 1* Ananas, de la 
Couronne-Impériale et réunies en rosettes sous les Joubarbes et plu- 
sieurs SaxiArages. Dans ces exemples, la nature a toujours agi arec un 
art remarquable. La rosette des Joubarbes eut ctë disgracieuse dans la 
Couronne-Impériale, et le bouquet de feuilles qui termine celte dernière 
plante eût été déplacé au-dcssns des fleurs de la Joubarbe et des Saxi- 
frages. La question de convenance est la première dans le grand art de 
la toilette. Le haut prix d'une étoffe peut flatter notre vaiiilé, exciter 
un peu d'envie, mais, vous le savez mieux que moi, Mesdames, peu im* 
portele tissu, c'est le goût qui faitla parure. II faut du génie pour la coquet- 
terie; il faut sMnspirer dans la nature d'un peu de eette poésie qu'elle 
a mise dans toutes ses œuvres. Qu'y a-l-il de plus digne d'être admiré 
que cet ensemble de verdure dont les plantes se revêtent aux diverses 
époques de leur vie? Quel charme n'offre pas cette belle fîMHÎHe deç Pul- 
miers, ces rois de la végétation, quand ils balnnccal leur couronne de 
feuillage sur les humbles plantes qui se développent à leurs pieds; 
quand ils purleul, comme le Dattier, ces longues palmes découpées; 
lorsqu'ils montrenti comme le Chamierops et le LalaniOT, ces larges 
é?entails que le soleil déroule et que le vent balance; ce n'est plus de 
l'élégance, c'est de la majesté. Cest sous la xone torride qu'ils forment &la 
terre cette vaste écharpe de verdure qui lui donne tant d'éclat. 11 faut le 
soleil de l'équaleur pour ouvrir leurs bourgeons, la lumière des Tropi- 
ques pour donner la vigueur à leur fcullinge, et le calme aérien de ces 
heureux climats pour dessiner sur un ( i l d azur leur majestueuse cou- 
ronne. Loin de leur pays, confinés dans nos serres, ils charment encore 
nos regards par leur aspect étranger et par cette uoblc attitude qu'ils con- 
s^vent jusque dans l'exil. 

Si la Bone torride a ses richesses, nos elimals tempérés ont aussi les 
leurs. Nos forêts de Hêtres, de Chênes et d'arbres verts nous offrent 
encore de belles harmonies. Leur parure est plus simple, moins gran- 
diose, i)cul-êlre plus appropriée h nos goûts et nos habitudes. 

Existc-t-il quelque chose <lc plus imposant, qui coniiuuade une plus 
respectueuse admiration, que le silence d'une vaste forêt? Les feuillages 
de toute espèce y sont confondus. Le llélrc marie ses rameaux étendusaux 
rameaux du Chêne et aux feuilles plissécs du Charme cl de l'Ormeau. Le 
Bouleau laisse flotter ses branches légères, qui se mêlent aux feuilles ailées 
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desSoriïiers» aux feuilles oiobilea des Trembles et des Peupliers. L'Ersble» 
le Sycomore» la Viorme, le Noisetier^ offrent ehaeun leur parure, et ces 
gracieux tableaux ebaDgent à ebaque saison, k chaque heure du jour» 
selon que l'nurorc les laisse entrevoir» que le soleil les édatrc avec ses 
ombres mobiles et vacillantes, ou que les ténèbres les effacent lenlcfflcnt 
et les fassent disparaître à nos yeux. 

lis changent encore si le vent les agile, si la terapéte les ébranle, si le 
calme succède au désordre, le bruit au silence. Leur aspect n'est plus le 
même si la rosée vient les humecter, si une pluie douce les arrose, si le 
brouillard y descend, ou si la chaleur vient le chasser et le dissoudre. 
Hais c'est surtout le soir que les forêts des unes tempérées se présentent 
avec ce charme indéfinissable que leur donnent les derniers feux du jour; 
quand la lumière vient ajouter ses reflets d'or et de pourpre à la parure 
du feuillage, qnnnd un vent léger y produit un doux murmure, à l'heure 
où l'oiseau fait résonner ses derniers cbants, hymne de reconnaissance 
à la nature qui a décoré son habilalion; h celte heure indécise uù 1 in^c( le 
abandonne la fleur pour s'abriter sous la feuille, où le spliynx traverse 
d*nn vol rapide bi clairière des bois cherchant le miel de la Bruyère et le 
nectar du Gbèvreleuille» Alors, tout se lait, se calme, disparaît. Le vent 
a cessé d'agiter le feuillage, la rosée descend du ciel et le dernier trait 
de lumière s'éteint sous la voûte immense de la forél. 

Une scène magique se pràmte au réveil. De jeunes feuilles sont 
écloscs, des boutons se sont épanouis pendant la fraîcheur de la nuit; 
tout s'est reposé, et mainlenaut tout s'agite. Le Papillon voltige, les 
insectes bourdonnent, les gracieux contours des feuilles reparaissent 
et sortent de la mystérieuse obscurité où leurs formes s'étaient effacées la 
veille. 

Les arts et surtout l'industrie des tissus ont trouvé dans les feuillet 
des idées et des modèles. Les gracieuses ondulations des moissons, les 
mouvement indécis d'un feuillage dont le vent cache et découvre succes- 
sivement les deux surfaces d'une nuance difTérenle, n'ont-ils pas indiqué 

& l'arlisle ces moires chatoyantes auxquelles la soie donne tant d'éclat, ces 
étoffes à relie t où la chaîne et la trame apparaissent tour à tour avec la 
teinte qui leur est propre? 

Combien d'emprunts ont été faits au leuillage pour orner ces riches 
tissus que vous estimes. Mesdames, avec tant de raison, ces dentelles 
Itères sur lesquelles serpentent des rameaux de feuillage, des branches 
enlacées, des palmes étendues, des feuilles aux fines découpures? Et d'où 
viennent, d'ailleurs, les festons, loi dentelores, s'ils ne sont pas copiés 
sur les feuillesï 

M'est-ce pas une feuille délicatement rongée par les insectes qui a 
donné la première idée du point de dentelle? N'est-ce pas sur le réseau 
qui en forme les fibres que l'on a copié le fond de ces admirables raalines 
destinées aux plus élégantes toilettes? Ce même réseau, plus fort et 
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aotrament agencé, d'mMI pu rorigioe de ces précieuses valeoeienncs 
dont vous ornes votre linge? 
Des fibres croisées et réunies n'ont-elles pas montré c« point double 

et solide lies dentelles d'Aiivcrgnc et les jours hexagones des tulles? 
Deux feuilles superposées ont laissé deviner loul l'efTct de ces belles 
applications, de tes iiclics anglcterres, qui dénotent à la fois l'opulcnco 
et le bon goût; et qui saiL si le bleu du eiel, aperçu par les mille 
onrertares d'un reuillage agité par la brise, n'a pas fait naître les 
guipures qu'une main légère a su tisser. 

Ces merveilles de Tart nous seraient inconnues si on n*avait pas 
observé la nature, si on n'avait pas étudié, sans le savoir peut-être^ la 
pnrure des plantes que Dieu a données à la terre. Sans cette étude, 
Mcsdnmos, vous auriez ignoré les dentelles, ces découpures aériennes, 
ce triomphe de l'industrie, ccUu poésie de la toilette. Si quelques profa- 
nes ont ose les appeler des ricus, des futilités, c'est (|u lU cLaicnt inca- 
pables d'en apprécier le mérite; c'est peut-être aussi parce que l'industrie 
n*a pu les offrir avee h même libérali^ que le printemps nous donne son 
feuillage. 

Bst-il rien de pins frais que les charmantes corolles. Un séphir les 
déronle, un souffle les déchire, une goutte de rosée les fait éclore, un 
rayon de soleil les détruit. Toilettes légères, parures du moment, elles 
passent sur ta terre comme ces jours heureux qui apparaissent de loin en 
loin dons noire existence et nous laissent à la fois souvenirs et rei^rels. 

C'est au j)rintemps que la plupart des fleurs paraissent dans louL leur 
éclat. Quand le soleil a passé Téquinoxc, il appelle le luxe et la parure; 
èhaqne végétal répond à son appel. 

Oh t que la nature est belle dans ces longues journées oA les plantes 
inondées de lumière célèbrent leurs Impénétrables mystères! Je ne 
reviendrai pas sur ces toilettes dont se parent les fleurs aux temps do 
leurs amours. Ln floraison est la fête de la nature; c'est la beauté qui, 
pour ])laire h uns veux, étale toute sa magnificence, qui rcvét ses plus 
brillantes étotT( . C'est la couronne do rbyméoéc, gracieux diadème qui 
ne dure qu'un jour. 

Il en est des diverses tribus végétales comme des différents peuples de 
la terre; diaeune a sa mise pariieulière, qui souvent n*offre aucun 
rapport avee celle de ses voisines. Chaque groupe végétal a aussi ses 
couleurs nationales dont il se pare de préférence et ses tissus de 
prédilection. 

Voyez cette belle famille des Orchidées, que de nombreux voyageurs 
sont allés airnehrr nux vastes forêts du Nouveau-Monde; est-il un 
costume plus riche, plus bizarre et plus attrayant que ces calices pro- 
fondéujent découpés et ce singulier labclle qui prend dans quelques-unes 
de si grandes proportions? Le pourpre, le violet, le jaune et le blanc 
s*y mêlent et 8*y confondent; le brun, le fauve, le plus bel acajou. 
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soot répandus «ir toutes leur» parties, et les imeales les plus sédui- 
santes panachent le velours de leur eorolle. Le p<^ntlllë le plus dëlieat, 
les rayures les plus régulières, les contours les plus suaves, les plus 
exquises harmonies, se dessinent sur ces fleurs, véritables papillons 
suspendus aux arbres des vieilles forêts du Mexique et du Péroo« 

Si la nature a épuisé sa pnletic pour satisfaire leur exif^encc, elle 
leur a donné les parfums avec la niôjnc largesse. On y trouve celui 
du Jasmin, du Narcisse, du Clicvrcfcuille ou du Muguet. 

Celui qui, pour la première fuis, pénètre dans une serre ît Orcliidées 
est surpris de voir ces plantes, presque toutes parasites, suspendues de 
tons e6tés et laissant échapper leurs fleurs multicolores. C*est le reflet 
d*un de ces tableaux qui saisissent le voyageur quand, errant sur le flanc 
des Cordillières, il lui est donné de pénétrer dans ces vastes solitudes 
oi\ la végétation des Tropiques (léi)loie sa magnificence. C'est là que les 
Orchidées sont dans toulc leur beauté: elles courent en fVslons sur le 
tronc pourri des arbres, elles se suspendent à leurs rameaux, mariant 
leurs Heurs à un feuillage étranger; méprisant le sol qui nourrit les 
autres plantes, on les voit, encensoirs aériens, balancés par le zéphir 
00 l'aile d*un colibri, répandre sous ces vastes coupoles, dans ce grand 
temple de la nature, leurs suaves parfums qui montent vers l'Etemel. 

Plus modestes dans nos prairies et dans nos bosquets, elles élèvent 
encore leurs épis purpurins au-dessus des frêles gratninées. L'Orchis 
tacbé laisse entrevoir dans son calice ces lignes ponctuées et ca[)ricieuses, 
dentelles colorées et inimitables ; l'Oreliis militaire revêt son casque, 
déploie son panache, allonge son éperon, tandis que d'autres montrent 
leurs fleurs bizarres sous la figure d'une mouche, d'une abeille ou d'une 
araignée. 

Ailleurs, ce sont les Iris aux fleurs délicates et passagères comme 
rare-en-eiel dont elles empruntent le nom et les eouleurs. Les Ixias, les 
Crocus, les Glayeuls, eoroposent leur cortège; le luxe y brille dans tous 
les rangs. Un tissu demi-transparent forme ces beaux calices où l'or, lu 
pourpre, l'orangé, le bleu, le violet, contrastent nu s'harmonisent, se 
foudentou se séparent. Qui n'a pis admiré ces étendards bleus de l'Iris 
de nos jardins, et qui n'a renumiué, au printemps, celle Iris de Perse et 
sa macule orangée, qui semble un papillon trompé par les premiers 
beaux jours et immobile sur la terre glacée que la neige vient d'aban- 
donner? Les groupes de Crocus oflrent des tissus différents ; les uns 
sont vêtus d'or, les autres de pourpre; il en est dont rétoUs est rayée 
de bleu ou de violet. Peu de plantes ont une toilette plus éclatante, c'est 
une parure d'été à la fin de l'hiver. 

Les Glayeuls ont un autre aspect; ce sont les couleurs vives qu'ils ont 
adoptés; leurs beaux épis s'élèvent avec fierté. Le carmin et le ver- 
millon, le minium et l'éearlate leur donnent \\n vif éclat; le jaune de 
chrome se peint dans leur calice, et quelques points U un bleu d'azur s'y 
montrent comme des saphirâ flottants sur des topazes et des rubis. 
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Près des Iris et dm Orchidées, on dislingue une grande tribo, aussi 
remarquable par son noble pori que par la beautë de ses fleurs : se sont 
les Liliaeées. 1^ Tulipe, au riant panache, y tient le premier rang; ses 
couleurs diaprées imitent le brocard. Elle suit la floraison des Jacinlhes 
cl prélude ù celle des Lys, des Marlagons cl de la Tubéreuse parfumée. 

Un groupe charmant appelle toute notre attention par ses couleurs 
pures et ses gracieux contours^ ce sont ica iicaunculacccs. Simple dans 
nos prairies, la Reoonenle s*annonee dès le printemps par des. milliett 
de corolles dorées. Blanche ou leinle de rose, elle vient égayer la surface 
des eaux dormantes, on suit le niissean qui s'échappe du glacier. Voisine 
des frimas, elle atteint la lisière dos neiges éternelles, et vient déployer 
la coquetterie de la nature dans des lieux oà celle de l'homme n'a plus 
d'admirateurs. 

Près d'elle, croît souvent l'Anémone. Aulrcfoîs nymphe légère et co- 
quette, elle sut fixer un instant l'inGclèlo zéphir. Pour elle il abandonna 
Flore, et la déesse incomprise usa de ce droit de métamorphose dont 
Oride nous a conservé les naïfs récits; la nymphe fut changée en fleur. 
L'Anémone est en effet la fleur du vent; elle cherche les coteaux aérés, 
et dès les premiers beaux jours, on la voit inclinée sous le souflle de son 
amant. Elle a conservé tontes ses parures, et prend toor4i-tOur la livrée 
du deuil et de l'espérance, celle du chagrin ou de rauiour; elle préfère 
pourtant le bleu tendre, couleur de la constance et de la fidélité. Les 
larmes de Vénus ou les biessures de son favori ont fait naître l'Adonis, 
aux fleurs de corail, qui est passé des champs dans nos parterres; et si 
le rouge éclatant de la Pivoine nous rappelle la honte de la nymphe 
Péone, dont les péchés attirèrent la colère des dieux, il faut convenir que 
nos horticulteurs, plus tolérants, lui ont fourni de nombreux moyens 
de déguisement, en lui accordant jusqu'è la tuniqae Manche de Tinno- 
cence. 

Au milieu de ce peuple végétal, s'élève une reine, à laquelle personne 

ne contf-ste srt supériorité. Le blanc et )e rose sont ses couleurs ; emblème 
de la beauté, tout s'incline devant clic, et quoique les poètes de toutes 
les nations lui aient rendu liominage, il y a plus de fraîcheur et de poésie 
dans un bouton de rose que dans les écrits qui l'ont célébré. Toutes les 
grâces sont réunies dans la tenue et la toilette d*one Rose, depuis celle 
qui forme ces jolis groupes de la vallée, jusqu'à la Rose à cent feuilles, 
honneur de nos parterres. 

Forme, parfum, coloris, fraîcheur et migeslé sont les avantages qui 
distinguent la reine des fleurs. Vous y voyez le carmin le plus pur occuper 
le centre de la corolle, passer par tous les tons que celle nuance peut 
offrir, et présenter dans ses pétales cxtéi-icui-s un blanc rose dont les 
parties vertes du calice rehaussent encore l'éclut. Cette même couleur 
rose, pâle ou foncée, arrivant d'un côté an violet cl de l'autre au blauc 
pur, a produit cette immense variété de Roses que l'horticulture crée tous 
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lesjoon, et ai parfois eelle fieur prend des teintes soufré, jaunes ou 
capucines, o*est pour nous montrer qu'elle peut le parer de toilettes 

éclatantes, mais qu'elle préfère allier la grandeur à la simplicité. 

11 n'en est pas de même <ic tous les végétaux. Le Dahlia, simple fleur 
des buissons de la Géorgie, n'a pas voulu conservcp chez nous son cos- 
tume national qui luimiliait ses i)rélentions. Vétu de pourpre, il a mul- 
tiplié les plis du son manteau^ a essayé toutes les nuances de cette couleur 
impériale, il a emprunté Técarlate du Grenadier, le rouge du Coquelicot 
et le violet du Fudisia. La Jonquille, le Lilas, la Rose et le Lys même loi 
ont prêté leurs couleurs; le Myosotis loi a refusé la sienne, et tandis que 
les princes du règne végétal lui avaient tous ao<M>rdé quelques dons, fière 
et indépendante sur le bord de son ruisseau, cette jolie plante ne lui a 
pas permis d'iinilcr le bleu de sa corolle. 

image de nodc société, où toutes les nuances sont représentées, où 
tout ce qui s clève lait envie, le Dahlia a réveillé les ambitieux souvenirs 
de ilcurs qui sommeillaient sur leur vieille gloire passée et presque 
oubliée. Les OEillcts, les Pensées, les Auricules, les Asters, ont repris 
leur ancienne position, et l'ont bien dépassée. Des illustrations nouvelles 
ont surgi, les Pétunias aux amples fleurs, les Adbiménes aux fraîches 
corolles, les Fuchsias aux clochettes éearhtes, les délicieuses Verveines 
et les nombreux Chrysansthémes ont successivctncnt apparu. 

Mais il est une fleur qui, dans son humble existence, a voulu suivre 
le Dalbia dans les parures nouvelles qu'il revêt chaque année ; c'est la 
Primevère, cette jolie production du printemps: Messagère des beaux 
jours, couipagitc de la Pâquerette dans nos prairies, elle l'a suivie dans 
les jardins. Impuissante par elle-même pour atteindre sa rivale, dénuée 
des ressources de la toilette, elle a cherché, comme tant d'autres, dans 
un mariage de convenance, les moyens de satisfaire ses goûts. Unie à la 
Primevère à grandes fleurs, elle est devenue la souche d'une race 
nouvelle qui célèbre, dans les premiers jours d'avril, l'anniversaire de 
son heureux hymenée. Alors les toilettes sont déployées; vous voyez les 
fleurs disposées en couronne revêtir toutes les couleurs connues. Quel- 
ques-unes ont voulu conserver le jaune et l'orangé de leurs premiers 
parents, comme pour rappclci' uuc obscurité de naissance, que tant de 
gens méconnaissent; les autres ont adopté le rouge vif, le violet, le rose 
et toutes les nuances si pures que donne le mélange du bleu et du 
carmin. Il en est qui se sont montrées sous des parures foncées, où 
dominent le grenat, le brun, Tacajou. Ub petit nombre, entièrement 
blancbcs, ont aflaibli, en entrant dans cette grande famille, les couleurs 
des îiuf icns blasons, et imposé des modes nouvelles à leurs alliées. 
Quand le Dahlia a panaché sa fleur, la Primevère a marbré la sienne; 
lorsqu'il a pointé ses pétales de blanc, de jaune ou de carné, la jeune 
printanicre a bordé sa corolle d'un liseré d'or ou d'argent, et si les deux 
rivales ont cherché le bleu que Dira semble avoir réservé pour le ciel. 
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la nature queltiuclois accordé à la Priiuevùro le rare privilège do 
Toblenir^en échange d'une promesse de célibat(0. 

Je V01I8 ai parlé de quelques fleurs seulement, Hesdamcs, ci j a^jcrçois 
devant moi le règne végétal tout entier qui se présente comme un bril- 
lant eorlége, avec tous les prestiges de la beauté et de la froleheur. Je 
succomberais si je n'avais pris la ferme résolution de m*arréter devant 
ces inépuisables merveilles. 

Sans cela, que de ciiosc'5 h ndmircr encore, .si jo pouvais vous dire les 
beault's innombrables de uus sencs et de nos jardins, de nos forêts et do 
nos nionlages. 

Vous le voyez, Mesdames, négligé du malin, toilette de la journée, 
parures du soir ou de la nuit, étoffes brillantes, dentelles légères, eou* 
leurs faarmoniées, suaves parfums, vous aves tout copié sur les fleurs, et 
si de part et d*aulre ce n'est pas de U coquetterie, dlles^mol l'csprcsslon 

dont je dois me servir. 

Fêles de la nature, parure de la terre, fleurs brillantes et parfumées, 
vous passez éphémères eonimc la grâce et la fraîcheur, luais vous laissez 
après vous des gnges d'avi>nir et d'un rclour jirocîîain. Les fruits offrent 
aussi de riants coloris, d'adiuiraijles cunlrasles. Ils suul puur les plantes 
]« toilette de l'âge mûr. A eette époque de la vie, il n'y a plus d'illusion; 
le feuillage est resté, les corolles sont flétries, la vieillesse approche, et de 
si^es précautions vont assurer pour la saison des frimas la conservation 
de germes précieux. Avant de clore l'année, la nature veut encore nous 
montrer de nouvelles parures. Alors la Viorme et la Douce Amère laissent 
pendre leurs eorymbcs de cerises écarlates, la Ronce et le Troène se 
touMcnl de grappes noires ou bieuàtres, l'Aubépine se pare de giran- 
doiles de corail. L'Epilobc abandonne au vent ses aigrettes luucllcuaes, le 
Peuplier et le Saule laissent flotter le duvet de leurs graines, la Clématite 
couvre les haies de ses panaches plumeux, et le Fusain, inaperçu dans 
les buissons, devient le plus bel ornement des campagnes par ses fruits 
carminés et ses arilles orangées* Les feuilles commencent à changer de 
couleur,- le vert les abandonne; les Hêtres et les Cerisiers rougissent sur 
la lisière des forêts, le souille de l'hiver va bientôt se faire sentir, et 1*00 
ne verra plus de ces hriilantes pai iii-es que les rameaux du Houx, ou les 
festons indécis du Lierre, verdure ciernclle qui reste comme le symbole 
et le présage de temps meilleurs et d'un autre priulemps. C'est ainsi 
que tout passe sur cette terre où Dieu a jeté Thomme pour admirer la 
création. Ces parures édataotes auraient-elles été créées pour lui seul, pour 
charmer ses regards et rappeler son attention vers Tauteur de la nature? 
Les autres êtres vivants y seraient-ils insensibles? L'oiseau chanteur, 
qui habite les fourrés du Nouveau-Monde, qui s'abrite sous la fleur em- 
baumée du Magnolia, qui se bahinee aux Lianes delà forét^ n'apercevrait-ll 



(i) La Prinivère bleoe est stérile. 



Digitized by Google 



— 89 - 



pas la magnifieenoc de son beremn? Le Rossignol, qol, nuit et jour, 

remplit l'air de ses sons si savammeul modulés, n'aurait-il jamais seoli 
les beautés de l'aurore dont il télèbrc l'arrivée, cl aurait-il toujours été 
indifférent à ces teintes argentées, à celte toiielte de nuit que ia luae 
laisse entrevoir sur les fleurs des bosquets? 

Une lueur, un instant de rivalité n'aurait-il pas imprcs i niné le Papil- 
lon, cette fleur niubilc et incoublaute, quand il a vu la Verveine lui dis- 
puter le feu de son corsage, la CamfMDuie efiaeer Tazur de ses ailes et 
l'AnémoDe omnieolore revêtir toutes ses livrées? 

La toilette des fleurs et riiannonie des oonleors semblent surtout ré- 
servées & Finseete dont les yeux immobiles, composés de |)Itisieurs centai- 
nes de facettes, peuvent saisir à la fois toutes les beautés de leur palais. 
Nos plus fastueuses demeures ne peuvent approcher de l'bdtel d'un sim- 
ple moucheron. 

Je m'arrête enfîn, confondu par toutes ces mugnifiecnces, humble et 
soumis devant k majcslé de la nature, élonué de son luxe, admirateur 
de sa parure. 

Toilette, coquetterie, désir de plaire et certitude de réussir, sont donc 
l'apanage des femmes et des fleurs; et si dans cette esquisse, j'ai pour 

ainsi dire évité les gracieuses comparaisons indiquées par mon sujet, 
j'avais un motif puissant pour le faire; plaidant puur les fleurs, exaltant 
leur mérite, je devais éloigner de mes clientes luut ce qui pouvait affai- 
blir leur éclat. Ce n'est point par oubli, Mesdames, c'est par habileté 
que je vous ai écartées de mes tableaux. Reconnaître voire supériorité sur 
les seules rivales que vous puissiez avoir, c'est les placer sous votre 
protection. 
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CULTURE maraîchère. 
Culture annuelle de PIgname de la Cttlne» 

FA» H. LoVVBLi DS RIhAUBD. 

Ucux reproches, au premier abord Irès-sërieux, ont étd adresses h 
rignamc : i» d'occuper trop longtemps le sol ; 2' d'être d'une extraction 
très-laborieuse. H in<; ^mnhle sinon les avoir réduits à uéaat du inoius 
en avoir considérabk rueat atténue l'importance. 

A proprement parler, le tubercule de l'Igname, comme le savent lOttS 
ceux qui ont étudié le développement de celle plante, a une végétation 
annuelle ; la seconde ann^ de sa végétation est eello de sa deslruetioQ 
au profit d*une tige qui, vivant à ses dépens, émet un nouveau tubereole, 
et ainsi de suite ehaque année. 

L'Igname donne donc ses produits en un an, aussi bien que la Batâte 
et la Pomme de terre. On ne snurait trop le répéter afin de vulgariser ce 
fait, et de provoquer partout des essais dont le succès indubitable 
introduirait dans les habitudes horticoles, et peut-être agricoles, la 
culture émiiieuiiiictil rcuiunératriee de ce précieux végcUil qui si, ce 
qo*A Diea ne plaise, la Pomme de terre ne revenait pas à son état 
normal, eombierait largement le défieit en quantité et en qualité. 

Piosteurs de mes voisins et moi, nous employons, depuis trois ans» 
un procédé de eultnre qui nous réassit merveilleusement et que je erois 
utile de faire eonnalire. 

Le voicî : 

1° Plantation en pépinière, du 15 au ^0 mars, de tronçons de la partie 
supérieure, longs d'environ 8 centimètres, dans un sol bien préparé, 
mélangé d'une bonne quantité d'engraiâ végétal et assez rapprochés (4aO 
k 200 au mètre carré) pour que la valeur du soi et le travail de plantation 
et d*arraehage se réduisent Â la moindre valeur possible. On arrache les 
petits tubercules vers la fin de novembre; on les conserve dans du sable, 
à l'abri de la gelée, ou, si on le préfère, on les laisse en terre en ayant 
soin de les couvrir de litière avant les gelées. 

2» Ce plant, mis en place déCnitive ver^ la fin du mois de mars 
suivant, au nombre de 16 pieds au mètre < ai i é, dans une terre défoncée 
à 80 ccnliinèlrcs de profondeuret mélangée d'une forte quantité d'e;igrais 
végétal, terreau, bala^^ures, terre de bruyère, compost de marc de pom- 
mes, etc., se trouve dans les mêmes conditions qu'une plantation de 
trônons faîte à demeure, à la même distance, une année auparavant ; 
par conséquent il y a économie des 11 doutièmesda sol. 
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Au moyen de cette méthode* et avee des arrosements pendant lee cba- 
leurs» j*o]>tien$ chaque année un rendement de li à 13 kilogrammes 

an mètre carré. 

J'ai planté à des distances moindres, 25 ju^^qn'h pieds au mètro 
carré ; rii.iis !rs îirodnits étaient grêles cl semblaient étiolés. 

Des tronçons plnâ forts et une distance plus considérable donneraient» 
ou le sait, de plus forts plans qui, plantés aussi à un plus grand écarte- 
nient, produiraient des tubercules de eonsomnialion plus volumineux ; 
mais, en fin de compte, eu ég^rd h Tétendue du terrain et au travail 
d'extraction, le bénéfioe net serait inférieur. 

La température de Tannée 1860 a été défavorable à l'Igname ; elle n'a 
pas atteint ses dimensions ordinaires cl n'a produit, du moins dans le 
canton de Rimalard, aucun bulbille aérien. 

(Jour», de la Soe. imp. et cenlr. d'horl.) 



NOTE CONCERNANT LES ALOCASIA METALLiCA D£ 
SCHOTT (NËG HOOK) ET AL. CUPREA DE C. KOCH, 

PAR M. DVGUAaTRB. 

M. Duchartre(i> a récemment signalé one erreur de nomenclature^ 

relevée déjà par des botanistes allemands , dans laquelle on est tombé 

relativement & VAloeasia metalticat brillante Aroidée que nous avons 
figurée naguère. Cette rectification doit être connue des nombreux 
amateurs qui cultivent l'une et l'autre des deux plantes désignées sous 
le même nom. Voici coraraenl s'exprime Is savant et infatigable secré- 
taire de la Société de Paris. 

On s'arrêtait avee un rare élonnement devant un beau pied d'une 
Aroidée fort eurieuse, à laquelle ses grandes feuilles donnent un aspeet 
tout-it-faitexeeptionnel par la coloration vraiment méulliquc de leur faco 
supérieure. Leur raideur complète l'ciTct, cl les fait paraître formées 
d'une lame de bronze florentin. Cette espèce des plus remarquables est 
YAlocasia metaltica IIook., de Bornéo, qui a été figurée l'an dernier 
dans le Botanical Magazine (|d. ÎJiOO). Ce n'est pas ici le lieu pour 
discuter une question de nom botanique, nous croyons cependant devoir 
faire observer que le boUuiislc allemand, M. Scbott, ayant fait connaître^ 
en 18S4, uue Aroidée à feuilles à peine peltées,et remarquables par leurs 



{1} Dans le oomplc-rciidu de l'exposition tenue par I.i Soc, imp. et cenlr. d'hori* do 
Paris, Ie!>21-2i»ept. 18Ut, publié dans le Journ. (le la Suc, U Yll, p. 676. 
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reflets métalliques, sous le nom û*Àloeasia melaUicay sir Will. Ilooker. 
en 18G0, a donne a tortee Dom A une plante différente dont les feuilleB 
SODtfortcmnnt peitccs. 

Eo Appliquant à lu plante d(?crile et figurée par lui dans le lioia' 
nical Magazine^ pi. 5190, le nom d'Alocasiu metalltcay sir W. Hookcr 
semble n*avoii* pas ettaché une esaez grande importance aux caractères 
que H. Sehott avoil assignés h la curieuse plante à laquelle il avait donné 
ce nom en iS54, dans la Gaaette botanique autrichienne (Oe«(i*. Bot, 
Waehenbl., ÏV, p. 410). En effet, le botaniste allemand dit positivement 
que « la lame de la feuille, dans la plante adulte, est oblongue-ovale 
partagée en deux jusqu'à sa base, c'cst-Jj-dirc jusqu'à ririsorlion du 
pétiole (Ltunina folii adullœ jil inlM' oblongo-ovala ad imnni basin usquc 
biparlila.) « Or, il est évident ijuc ecs caractères ne se retrouvent j)as 
dans la pluiilc qu'a eue sous les yeux le savant directeur du jardin de 
Xew et dont il s*agit ici. Dans celle-ei les feuilles» loin d*dtre partaf^ 
jusqu'à la base, sont fortement peltéi», e*esl4H]ire que leur pétiole 
semble attaché à hi lame de la feuille, par un point éloigné du contour et 
plus ou moins central. Ce caractère distingue au premier coup d'œil le 
véritable Alocasia metallica Schott, qui est le Caladium tnetalticum 
Van Houtte, ou le Caladium cupreum C. Kocii, du prétondu Alocasia 
metallica de sir W. IIooRtn. Il v n même uiicMix, car îl semble montrer 
que cette dernière plante n'est pas un Alocai»iu, mais plus probablement 
un vrai Coloeasia» En effet, si nous nous en rapportons à l'autorité la 
plus compétente de nos Jours en matière d*Aroïdées, à M. Schott, nous 
verrons qu*un important caractère des feuilles des Alô&uin est d'être 
à peine pellées à l'état adulte {vix patata), tandis que, par opposition, 
celles des Colocasia sont nctlement pellées. (Voyez ScBOTT, ProdrotMtt 
System. Aroidcarum (1860), p. 457 et p. 144]. 

Il me semble donc évident, au total, qu'il existe aujourd'hui dans les 
jaidiiis, el qu'on a vu à l'exposition, deux plantes complètement diffé- 
rentes iipéciiiquemeut, et même géuénqueu)cut, qu'on désigne l'une et 
l'autre sous le nom û'Aheasia nuteMiea, et que la seule des deux qui 
poisse conserver cette dénomination est celle dont les feuilles, moins rat- 
des et plus allongées, sont divisées à leur base en deux grands lobes ou 
oreillettes, tandis que c'est précisément l'autre, c'est-à-dire, celle à 
laquelle ce nom n'appartient pas, qui le reçoit plus habituellement 
aujourd'hui des horticulteurs, sur la foi et à Tcxemple de sir W* Hooker. 



Nous nous bornerons à ajouter que la plante cultivée dans la plupart 
des serres de Belgique sous le nom de Aheasia melal^îeo, qui lui a été 
donnée sur la loi du Botanieai magazine et que nous avons figurée 
nous-môme d'après cette revue anglaise, est V Alocasia cuprea C. Koch. 
{Caladium cupreum^ G.Kocb. C. F«i<cAtt, Lindu Gonatanthus eupreuSf 

UORT.) 
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DB I.*£FFET QUE LES NUITS SEREINES PRODUISENT SUR LES 

VÉGÉTAUX. 

M. le professeur Ch. Hartins de Montpellier a publié réeemment le 
résultat d'observations qu'il a Tailcs dans le biil de déterminer la tempë- 
FRture deTair pendant la nuit, ù diiïcrcntcs hauteurs au-dessus dusoU^). 

La même question avnil déjà occupé d'autres savants , entre autres 
MM. Pictct, Six, Marcel (2), lîpcqtierel, etc. Sauf quelques discussions 
sur dc:> points de dëtail les résutials de ces divers travaux concordent dans 
leur ensemble, cl ils clnblisscut que pendant les nuits sereines la tempé- 
rature de Pair s*accroil d'une manière tré»<eiisible, à partir de 0",05 
au-dessus du sol jusqu'à 4U mètres, limite des observations de M. Har- 
tins. Ce savant botaniste s'est servi de sli thermomètres à mioimum, 
h alcool cl à index. Quatre d'entre eux étaient échelonnés le long d'un 
mat bnnt de six mètres et |)l;intL' dans tin jardin, respectivement à 0"',03, 
à 2, 4 cl 6 jnètres; lui nuire élail placé au somniet d'une lonr élevée de 
49 mètres el peu éloignée du jardin; enfin le sixième reposait sur le 
sol. Or, sur 97 observations laites pendant des nuits sereines, la diiîérence 
moyenne entre le minimum à 0'",05 au-dessus du sol et le minimum 
à 49 mètres» n'est pas moindre de S%8, en faveur de ce dernier. M. Marect 
avait déjà constaté que eet écart peut s'élever à 7 et même 8 degrés, pour 
$7 mètres de hauteur quand en hiver la terre est couverte de neige et 
Talmosplière parfaitement sereine. D'après les observations de M. Mar- 
lins l'accroissement de tcmpérnttirc à mesure qu'on s'élève est un peu 
plus fort eu été que pendant le printemps et l'bivcr; pour une élévation 
de 49 mètres il serait en luvcr de ô",55, au printemps de 5°,05, eu au- 
tomne de 4'',44 el en été de 4%4U. L'accroissement de température en 
montant n'est pas uniforme. Très-rapide dans le voisinage do sol, il 
diminue promptement à mesure qu'on s'élève, mais se maintient pour« 
tant jusqu'au-delà de 49 mètres. Diaprés H. Hartins, raceroissemeot par 
mètre d'élévation à Hohtpellier serait en moyenne : 

Eotr« O'xOS et 2 roèlre«, «le 0^ 
• ^00 et i m » 0»21 • 
» ^«OO et 6 » » O^li 
» 6-00 et 20 • » UoO? 
» 98-00 «t 48 » * • (K07 

H. Harcet, en renouvellant, à Genève, ces expériences a constaté un 
accroissement de température un peu plus considérable encore. Ainsi 



<l) Fby. Mim9irudei*AeaMmhde$Sci9iM$ tt Uttre» de MnntpdUtr, I. V. p. i7. 
(2) Voy. Bibl. Cni9,d« GÊMetf Ardk. deê aekmeet pAyil^iwi etnatnnUei, 1801. 
t. Xtl, p. 266. 
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en incsonnl la (empéniliire, par une nuit calme et sereine, à différences 
hauteurs au-dessus du sol d*une allée gravelée, située au centre d*un 
grand jardin» il a obtenu les chiffres sui?ants : 

Tciopiralar« de la serfaee do gravier . « . 0*8S 
• d« Tiir i 0<"07 au-dasaus. . . 7*W 

» • 2™00 » ... ÎWW 

» • ^•"(X) • ... QoW 

soit un écart de 3*05 pour 4 mètres d'élévalioii. 

Ces cxpiîriencefi de 51. 3Iartins sont riches en conséquences impor- 
tantes et utiles pour la météorologie, l'hygiène et !-} physiologie végé- 
tale. Nous en citerons seulement doux itarfaitcnieiit résumées pur 
M. Marcet, devant la Société de physique et d'histoire uaLurcllc de 
Genève pendant sa séance du il novembre 1861 : 

Sous le rapport de Thygiène» il fiiut ajouter à Tinconvénient de rhomi» 
dité reconnu depuis longtemps pour les habitations situées dans les lieux 
bas, Hnconvénient non moins h redouter pour les santés délicates, d'un 
abaissement noiahic de température le soir et pendant toute la nuit. 

Sous le rapport de la culture, les faits que nous avons cités suflisent 
pour se rendre compte de la coiigclatiou des végétaux d ins Ir'? bas fonds 
cl de leur préservation sur les émiucncci» «prci les nuits scrciues de l'hiver 
uu du piiulemps. Les avantages des terrains élevés avaient^ il est vrai, 
été signalés depuis longtemps, mais on mettait uniquement sur le compte 
de rhumidité on résultat que nous savons maintenant être dus h un ellèt 
complexe, le froid comme cause, et rhumidité comme conséquence. De 
même, on comprend maintenant pourquoi, après des nuits très-froides on 
a vu souvent, dans le midi de la France, tous les Oliviers gelés jusqu'à 
une certaine hauteur sur les collines et préservés au-dessus de cette 
hauteur; pourquoi chez les Camélias en pleine terre (ou toute autre 
piaule sensible ù l'influence de la gelée), les branches en contact avec 
le sol sont souvent roussies, tandis que celles situées à un roèlrc au-dessus 
restent parfaitement intactes; pourquoi enfin, en 1860, la plupart des 
mûriers à tige basse ont été atteints de la gelée, tandis que ceux à tronc 
élevé qui croissaient sur le même terrain, étaient épargnés. Tous ces 
faits et d'autres semblables, qui autrefois n'embarassaient pas mal les 
physiciens, et que le préjugé populaire attribuait à l'influence maligne 
de la lune rousse, sont devenues simples et faciles à expliquer, depuis 
que l'aocroisscment nocturne de la température avec la hauteur a été 
établi comme un fait incontestable. 
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IMPRÉGNATION DES BOIS AU MOYEN DU SUU'ATE DE CUlVilE, 

Par m. PAYfcN. 

La solution de sulfate de cuivre doit être formée avec % kilograoïines 

de ce scl, dissous dans 100 litres dcau de source ou de rivière. On doit 
imprégner les cchalas cl autres bois, en les plongeant dans la solution 
debout, mais le bout supérieur restant au-dessus du niveau <îu bain. 
Quant au bout iiifcriiMir, il est bon de le rafraîchir, avant de rirniiierger, 
de cruiulc qu'il n'ait clé sali de terre ou du toute autre a)atière qui peut 
empêcher la pénétration du liquide coiMervatenr. Ce liquide lul-m&ne 
doit être obtenu avec du sulfate de cuivre pur et exempt de sulfate de fer. 
Cette dernière condition est des plus essentielles. Une autre précaution 
de la plus haute importance consiste ù ne se servir de la même solution 
que pendant un nombre très'limité de fois, 2 ou 5 seulement, et de la 
remplacer ensuite par une solution cnlièrcincnl nouvelle. 

Trop souvent on emploie sans relâche le méuie liquide, auquel on se 
contente d'ajouter de temps en temps une nouvelle dose de sulfate de 
cuivre; dans celle manière défcutueuâe de procéder, on u'obtieul que des 
résultats très-peu favorables, par ce motif que la solution se mélange peu 
à peu de la sève qu'elle expulse de l'iatérieur du bois à mesure qu'elle s*y 
introduit elle-même. Or, cette sève contient beaucoup de matières oi^. 
niques azotées, facilement altérables, dont l'accumulation graduelle dans 
le liquide conservateur cl, par suite, dans le bois que celui-ci imprègne, 
fait naître des conditions finorables au développement de moisissures, 
agents d'une destrucUou rapide. 

HORTICULTURE MILANAISE. 

fikMKvenlr* bortloolee d'une c^xcuMlon dAns tolVoird 

de l'Italie» 

PAB M. SlLBEAilANIi, 
Awnrfntf dg la S«eiiti d'hmttadtun âa Baa-Rhàt. 

Le climat de Slilan est rude en hiver; le froid a atteint, il y a deux 
nns, jusqu'à 30 degrés Réaumur. Au printemps et en automne, il y a 

des brouillards très-intenses. 

Lq palais Bonaparte est l'un des plus beaux et des plus vastes de la 
ville. 
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Un très-grand jardin est situé ilcrricrc le palais ; il y a de belles 
pièces d'eau, d'heureux accidents de terrain, dos tonnelles, «ne grotte, 
enfin tout ce que l'art ancien dn jarclin;ige offrait de ressources a été 
employé pour ciubeilir ce petit parc et faire oublier qu'il est dans l'en* 
ceinte d'une cité. 

Parmi les beaux arbres qui y sont plantés j*ai surtout remarqué un 
Saliàbtiria adhniifUia de la Chine ( arbre aux quarante ^eus) d'une 
taille gigantesque. La serre et Torangerle sont bien tenues ainsi que tout 
reosemble, mais on n'y voit pas une seule nouveauté. 

La plupart des autres jardins que j'ai pu visiter sont bien tracés, 
bien plantés, mais ils sont généralement assez mal soignés. Les espèces 
d'arbres (|ui y dominent sont ;i peu près les mêmes que celles de nos 
jardins d'Alsace, seulement (juelqucs-uaes d'entre elles deviennent plus 
vigoureuses. On voit de plus quelques arbres plus mcridionanx qui 
résistent malgré un froid souvent très-vif; tels sont le Figuier, 
le ifajffio(ta grandifiwut d'autres Hagnolîers et des Conifères. Dans 
le jardin du palais Dusea se trouve un Gtyj^tOBtrobu8pMâiUu8fd*w moins 
quinse & diJ^uit mètres de hauteur; il était couvert de ses petits 
cônes. Un autre arbre curieux et d'un bien beau port est le MeUa 
AzeJarach dont un grand jticd est dans le jardin de M. Bnrdin, 
horticulteur. Milan possède plusieurs établissements horticoles; le plus 
important est celui de MM. Btirdin et Comp. , dont le chef a 
bien voulu me donner quelques renseignements ^ur le climat et 
les cultures dans le Milanais. J'ai dcj^ parlé du elimai quaut aux euitu* 
res; eelle des fleurs est assez négligée ebes les horticulteurs de pro- 
fession, parce qu'ils n'en auraient que peu de débit. Les familles riches 
possèdent elles-mêmes des jardins et la classe moyenne n'achète guère 
de Heurs; je n'ai pas vu une seule bouquetière. 

L'arboriculture est plus avancée. Parmi les arbres fruitiers c'est le 
Figuier qui est le plus répandu, et notamment la variété à petites ligues 
vertes ayant la chair rouge et très-sucrée; puis vient le Cerisier, dont 
les fruits sont très-beaux, l'Abricotier^ le Pécher haut vcnl produisant 
de grasses pèches ne se détachant pas du noyau et qu'on cueille avant 
qu'elles soient bien mûres; les Poiriers et les Pommiers sont moins 
abondants. On cultive aussi l'Asérolicr, qui fournit un petit fruit rouge, 
ressemblant à une pomme en miniature et dont le goût est acide. Les 
Grenades parviennent ii maturité, mais elles sont toujours un fruit 
insignifiant. 

Une Société d'horticulture s'était formée en 1857; clic n'a pas eu 
de succès. 

La culture maraîchère est trcs-bclic ; on voit principalement de 
nombreux et magnifiques diamps d'Artichauts. Les jardiniers maraiehers 
sont actifs et soigneux et eonnaissent bien leur état, h en juger par les 
résultats qu'ils obtiennent. 



Digitized by Google 



— 97 — 



HORTICULTURE. 



jNOTiCE SUR L HOPLOPHYTUM COELESTE C. Kocn, 
OU HOPLOPUYTË BLEU D AZUR, 

Par h. Edouari» Morbbh. 

■•ptopfeftuM» Calyz snperos, scpalis apice aristatis; peiala crccta, tubum sub 
apice plcrumque conslriclnm refcrentia, staminibuB stylisque longiora ; stigmatum 
capiluluro iaxe oligocycItiiDj germea inferuoi, brève, ovuû anatropa, apice rotun- 
data, loeala plana replentia ; fraetus baecalus. 

Habîtus Billbergiae, quacum spccics pteraeqae anlea conjanctae crant. Iloptopby- 
tum a Bilibergia prarserlim diffi rt pelalis anguslioribus, ereclîs, nuntinam apice 
patentibus aut recurvatis et ovuUs apice eicappeailiculaUs, roluudalis. loflorescenlia 
saape panleolata, raro ipieala, floribns nnicoloribui oniala. 

/loplaphytum Btet\, die Fam. der Brameliaceen, p. 22et 129; Karl Koch in Afptudm 
pianl. nor. et minus cognit. quae in H. R. fiot. Bcrol. colunlur 18116, p. 6. 

■oiplopliytam eoelcale. Folia puQcUs albis passim consper&a, apice Iriangalarî 
pongenlet imrgiiM Mrris panris brunneis nBaailaf fnpina braetaifomia, weeta, ad> 
prc!;$a, albo-carnea, lanugine dctcrsibili aequc ac scapus dense vestita ; p^tnicula 
viridi-bruoneaoens, snperne floribus solilariis, M«aiiibu«, paleoUssimis obsiia; 
sepala apiee ariita acquilonga et utrinque appcndîca avala iiiUnite praodita, acqua aa 
germet) lanugine dalaraîbîlî vaslita; petala basi nuda. 

Folia palcnlia, mox rcirorsnm arcaata, viridia, majora HJl-i 1/2 ped. longa, 
13/4-2 potl. iala. Scapus ereclus, sirictus, cum paaicuia 6-7 poil, longa et ad 
basin9-2 1/3 poil, lata pedatîs al longior, Infaroa Tiridis, supenia Tiridi-braniias- 
cens. Ramnii paniculae horizontales, brèves, eum floribus picramqiia Â allarnb 
«^««ilibits vix 1 - 1 Ifi poil, longi, lanuginosi. Gcrmen obtuse et obscure Irigonum- 
pallide viresccDS, 3 lin. longum, 2 1/2-3 lin. lalum, (rilocularet ovulis anatropis, 
snbelavatia^tri-, quadriseriallbiu; aepalabaai eonitata, ovala, gaiminis longiludine, 
viridi-brunnea; petala crecla, sepalis daplo, staminibus cl stylo paululo longiora, 
elongato-clavata, basi nuda. Stigmata 5 sfyli loogitudine, inferaa distantcrj supame 
approximale spiraiia el capilulum formanlia. 

Spadca aina dobio az Amarica troplea in Belgtan aUala,mine in bort. Reidien- 
bermiano cuUn, //. nudicauU C. Kocft {Billbergiœ nudicauli Linol. ad tali. lOiOncc 
tab. 209) aIDniSj quae iofloresccntia simplici et bracteis majoribus differl. //. pur- 
piiriM-rMMMiiBBia,BnMneLp. 135 {BUlbergia purpureo'ro0ea HooK. Bot.A/ag.^ t. S30i) 
mullnm diserapat infloreieentia majis ramou, ramia ganieulatîa at flaribtts nwao 
pnpureis. 

Hoplophylum cceleste C. K.oca ia eppend. pLnov. et minus cogn. quae in H. R. fiot. 
Berol. eotontur, ann. i9B6$ p. 6. 
Bmberyta cmbitii Hoitlil. 

8 
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Noos «TOI» . vit flearir cette pkntc, pendaDt eet hifer, ù peu près 
eo même temps dans les serres de k msisoD lacob^Hskoy et C* el an 
Jardin de botani^e de runWersîtë de liége qui l*avait bailleurs reçae de 

eet élablisscinent. Cest une jolie Bromëliaeée qai se distingue de la 

plupart des autres espèces de la même famille par ses fleurs d'un beau 
bleu de ciel; cette coloration se rctronvc. mnis avec moins de purelc et 
une nuance purpurescentc dans le Hop(v]>li>/!i<in puj'pureo-roseum, Heeu. 
Sa paniculc est liruitc, ferme et s'élève par-dessus les plus grandes 
feuilles. 

Cette espèce paraît avoir été reçue en Belgique depuis assea longtemps 
déjà, mais nous ne connaissons auenn détail sur son introduction. Elle 
se cultive en serre chaude avec beaucoup de facilité. 

Nous espérons en recueillir des graines et nous pourrons disposer de 
quelques-unes d'entre elles en faveur des personnes qui s'intéressent À 
Ja culture des BronicUfiff'cs. 

Le genre Jloplophytum a élé créé fiar Becr dans son ouvrage sur la 
famille des Broméliacées; sa diagnose a été écrite par H. le professeur 
Koeh de Berlin. Ce nouveau genre est voisin des Billbei^ia et comprend 
plusieurs espèces considérées antérieurement comme des Bilibei^îâ, 
des iEcbmea, des Bromelia, etc. 

Voici la liste des espèces rangées par Becr dans son genre IToplophy- 
tum avec la noaienclalure des synonymes sous lesquels elles sont souvent 
désignées ; 

1. aoplophytum fiwelAfaiti, Bbbr, p. f!:^. 

fiilliiergia ftMitta, Lmni.., AM. Ilcy., lab. 1180. 

Bilibergia riioilo-cyanco, Lf.u . , Fl. des ffrretf III, lab. 907* Bot* Mùgm^ t. 4883. 
2t iaopl*plirtMitt panlealalnm fism, p. i30. 
Bromelia cxudans Lopd., Bot. Ca6., l. 801. 
Bromelia lirMlMlaSw., Kcmbi, BorUu Sèmp»rv.f lab. 401. 

llrnrnrlin pnnictifi^^'nr;! ^^\v., P ricUEXB., JSfar<ll«| lab. 158f 140. 

5. Uoploptajrluni iiiHcr«Miaorii But. 

Aedimea nuKroniflora Home., Bot. Uag.^ lah» 48SI. 
4» Sloploptaytam eyaneoM Bbes. 

Nidulnria rvnrr'n An Jard. Loi. de Bcriio. 
tf. Boplopkylani «usustifollam Beek. 

Aoebmeo ■ngditifotte Pos»r. el Bnoi.| iVeo. 9«m. pbaU. tab. 189. 

6. ■•piopiir<v'*^MM*">BB"*. 

Aecinnca spicsta Martins; Posrp. etfMoi.., Ifov. gen, pl., pag. 45. 

7. noplophytnnt Mericnola Oeer. 

Acebmea Verlensis Hooa., Bot, M«f,, tab. S18g. 
8* noplophytum i»aaTeolenii Bcer. 

A«chmca suavcolcns Kn. et Westk. Fl. cab., III, lab. 134. 
9. Hoplopliylum parp«Ma«MM«Hi Bna 

Bilibergia parpureo-r<»ea Likrl. i?of« lfejr*f tab. SHM. 
10k Hoplophylvin dil«(le«nllinm Bbbr. 

^cbmca disticanlha, Le». Jard. fieiiri$tef III, tab. 269. 

Bilibergia? polysladiia, Paxtwi*i Ftom» Cwâm, lU, tab, 80. 
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11* ■•ploptay*«m angiuiam Béer. 

Tillandsia augtHla, Annin.jFt. Fl'nm'n.''n^i-<t, lab. 13^. 

Pirooocaira gtomeraU, GAOoicuAtio, Boaile, Atta$ botaniquet 
42. ■•ptopkytam pollstMhtaM BttH. 

Tillandsia polislachia, Arrab., Flora Plumitinuit, Ub. 138* 
13, ■•plophjtnm (eCra»(aeh7am Beer. 

Tillandsia teIrasUchya, Ariab., FL FlumincnsiSf lab. 137. 
14k ■•plapbytBHi mlapIcataM Bm. 

Tiilandsia uni-spicata, Abrab., Fl. Ffumînen$is^ Ub. 180* 

Rromelia nudicaulis, Ker.? Exoiie. Flora, tab. 143. 
12. Boplophyium lanaglneaaiu Beer. 

Binb«rgi« laaugioosa, Bwrt, JfM. Garlen in AMNftwy. 

16« Boplopliytum platyuema Bekr. 

Pirorineava plalyiicma, Gald., Boniief tab. 6i. 
17. Hoploptaylaiu llagnlatam Besr. 

Bromdift liogulata, L. 

18* lioplophylani »ple*Cam Refr. 

Pothuava spicato, Gaito., Voy. de la BonilCf Ub. 117* 
19. BoplapiiylKm )0«aMil«« But. 

Folbuavaconiata, Gwù» Pisya^e d« la Amto^ Ub.liff. 

A ees dix-neuf espèces M. C. Koch a «jouté le ffophphytum cœlest9 
dont nous donnons ici le porlrall; il n en outre rcunt en uao seale espèce 
les Uoplophytum lamiginosum et wiispiealum de Beer. - 



NOTICE SUR LE SALVIA CACALI/EFOLIA Benth., OU 
SAUGE A FEUILLES DE CACALIA. 



PAnLt.B DIS LABlAlS. — DUNDB» MOHOCflflS. 

9aÊ9ÈÊi «MidhBfall» BianuH, in JOe Cani. finir,, v. 18» p. 318, Hooe. in Soi. 
Ma§., 1881, Ub. 6374. 

Celte jolie Sauge est l'une des 407 espèces décrites par M. Beatham 
dans le tome XII du Proirmm de De CandoUe, et appartient k la 
section des Caiotpkaee, laquelle comprend elle-même i44 espèces, qn*îl 
est impossible de répartir en groupes moins nombreux et nettement 
définis. Or trouve dans celte seetion le Salvia patms de nos jardins, à 
côté duquel la nouvelle venue doit prend pl irc. Tille se rapproche 
« epondant davantage du Salvia vitifolia Be.ntu.; elle s'en distingue, 
par des feuilles plus entières et généralement acuminécs, et par lu 
pubescence de ses feuilles courte et appriuiée au-dessus, molle en 
dessous. Eu outre son calice est plus grand. 
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Le Salvta cacaliœfofia est originaire du Chiapas, l'une ries provinces 
du Mexique, où il croit dans les forcis de Pins. Il est donc prt l ablement 
rustique. 11 convient certainement pour la culture en parterre où les 
fleurs bleues sont fort recherchées. 

Il a été introduit par H. Linden. 



NOTICE SUR LE RHOBAIITHE MAMLCSII Lmo., 

ET SES VARIÉTÉS. 

Tons les amateun d'horticulture connaissent le HAocfafif&e Manglesi, 
èbarmante plante annudle, dont les fleurs imntùrttttet embdlissent les 
jardins pendant les mois de mai et de juin. Bile est originaire de l'Aus- 
tralie méridionale où elle a été observée, près de la rivière des CygneSt 
par M. Drummond. Introduite en Angleterre, il y a plus de trente ans, 
elle a été décrite par M. le D' J. Lîndley, sous le nom qu'elle porte 
encore aujourd'hui. Le type de l'espèce, le seul qui ait été cultivé jus- 
qu'ici, a les fleurs relativement petites à rayons roses avec le disque 
jaune. Ces fleurs sont désormais surpassées par deux variétés nouvelles, 
introduites et li? r^es au commerce par H. Thompson de Ipswich* Ces 
deux variétés portent en horticulture les noms de Rhoiantke tanguinea 
et de Mùdanthe maeiUata* La première, dont nous donnons la figure, a 
les rayons d'un rouge poudre et le disque plus foncé, presque noir« La 
seconde rsi plus belle encore; ses fleurs sont très-grandes, presque 
le double des fleurs ordinaires, d'un beau rose sauf ù leur base qui est 
rouge foncé, de sorte que Ton voit une auréole de celle couleur autour 
du disque jaune central. 

Le Bhodttntk$ MangUêH est Tune des plus jolies plantes dont on 
puisse faire des corbeilles ou des parterres. Ses graines sont déjà partout 
dans le commerce qui peut aussi fournir celles de ses nouvelles variétés. 
Ses inflorescences de consistance searieuse se conservent Indéfiniment 
avec leurs couleurs naturelles, et constituent des immortelles dont on 
peut tirer le meilleur parti pour ronicmcntation des appartements. Sa 
culture est celte de toutes les plantes aonucllcs. 
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MONOGRAPHIE DES AMECTOCHILUS, GOODYERA 

ET GBNltES voisins, 

plu« remarquable» do l'Arcbi|»el Indien et da «lapon. 

Par m. Ch« L. d' Blumb. 

(Suilc et fln). 



«YIIII0eNII.Ut. 

Il me parait que le Goodyera nuda de Du Pbtit-Tiiodars et une autre 
Orchidée de l'île de Madagascar doivent former un genre distinct, qui 
tiendra le milieu entre les genres Goodyera ti Hetaeria. Ainsi, le stig- 
mate, partagé en deux aréoles, rapproche le nouveau genre du genre 
Hetaeria, mais il en diffère par le gynoslème sans appendices, et par le 
labelle sana callosités, caraetères qoi le mettent pltts en rapport avee le 
genre GwiâyeraK^)* 

Bt., CM, àu OrdL, I, 108. 



(1) 1. G]nim«eklla« aBdam, Bl. 

G. foliis ovalo-Ianceolalissubacuminalis; spicfi crcctû; hractcis ovarlo brevioribas. 
— Goodyera nuda Du Petit Thocars Orch. lab. 20. (mediocris). Acu. Rjch. MoHOgr» 
OrcA. dci IttcB de France et de Sourb. 38. 20. (ubi ex alîi berbft analysU in tôt, 6, h^S. 
vidcbir mm dwampU 1) Luioi.. Gm, etSp. Or^, 4M. 8. — OrMê. pofyfMtftUa. ia 
Uerb. Pmrrbt. 

Ham?» Id iDSulîs Mauritio et Borbooicû, Ciie specimiDaio ex Uerbariis GounERaoïf, 
PoDMurr, Ou Vwm twmuM et iMirn* 

Bl.., CoU, éu Oh*., 1, 106. 
«TBBMhlIu vccemni. Bi. 

C. UA'ùs ovalibes aculiusculis; spicà recurvA; bracteis ovario loogioribus. — 
Vphryê »picâ recurvàf radie» decurrenle ia Berb. BaoeuiiaEs. 
Oamv. in insalâ Ibduf iscwii. 

Bl., Cott.it$Orch.,lftfi9, 
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HAMOHIUlt Ife. 



IiHDLBy a donné les premières notions sur ee genre sous le nom de 
Monœkiliu dans ses Gentra and «pcci'es of Orehidacemu Plunii, p. 486, 

nom emprunté des monuserits de Wallich» mais dont Fischbu s'ctait 
déjà servi antérieurement pour en désigner un nouveau genre des 
Verhènncées. Le genre établi par FiscifRu n^'anl été adopté comme le 
plus .TiK ien. Endticher a substitué à la dénomination de Wai.i.ich celle 
de Jlapiochiius. Reste néanmoins à savoir si ce genre d'Orchidées ne 
doit pas être combiné avec l'un ou l'autre des genres plus anciennement 
conDtis. ~ La solution de eette question est plus embarrassante qu'on 
ne le croirait. Ihidlbv a très4iiea senti Taffinité. Il dit : « This gitans 
• diifers from Anaectœ^ui in ihe absence of a spur, and in tlie adhe- 
I sion of the lip with the eolumn; from Zeuxine in its long membra- 
« nous split lip, nnd from Cheirostylts in its sepals being disunitcH, ils 
« labellum adhèrent, and its eolumn apparently destitulc of finger-Jikc 
c processes. » — Mais s'il n'y a pas entre ce genre et celui de Zeuxine 
d*aotre différence que celle qui se trouve indiquée ici par cet auteur, la 
Ossification qu'il adopte de?iendrait d'autant plus douteuse que la 
longueur du labelle est plus variable chez les plantes mêmes selon le degré 
du développement des fleurs. Ainsi, dans les fleurs récemment épanouies 
de VIfaplochitus regium (Monocbilus regium,Li!SDL.}, qu'on peut regar- 
der comme espèce type de ce genre, il ne dépasse guère les divisions 
périgoniales, mais il est plus allongé dès que les fleurs sont épanouies 
depuis un certain temps. Et de plus il y a, parmi les Zeuxine, des 
espèces qui ont le limbe du labelle dilaté et fendu en deux lobes tout 
aussi bien que celui dorHapfocAt/tts regium . Ajoutes i cela que quelques 
uns des Zsuxine ont, comme je l'ai déjii indiqué ailleurs, tout à fait le 
port des ffeiaeria et des Ifaplochiles. Toutes ces eirconstaneM tendent 
donc & confirmer sinon la nécessité de combiner ces genres, du moins la 
grande affînité qui existe entre eux. Les espèces de Zeuxine auxquelles 
je fais allusion, ont les feuilles pins larges que celles du Z. sul' 
cata LiNDL., que je considère comme l'espèce primitive de ce genre. Ce 
sont le Z. goodijeroides et le Z. mefnhranaeea de Lindl.| ainsi que le 
Z. gracUiêt le Z. purpuraesns et le Z. ckutdsstina, (les trois derniers» 
mentionnés dans cet ouvrage) qui ont le plus, par leurs feuilles, Taspeel 
des Jletaerias et des Haplochiles. L'une d'elles , le Z. graeiUs, ayant 
été primitivement décrite par Kohl et Van IIasselt comme genre nou- 
veau sous la df'nominalion de Psychechilos, il en résulterait qu'il 
faudrait rétablir ce genre, dans le cas qu'on voulût exclure les susdites 
plantes du genre Zeuxine et qu'on ne ics jugeât pas présenter les 
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coDditions qui les puissent faire adjoluilrc au genre I/elaeria. La publi- 
calioo dugeorePst/c/tecAitogdeKDULct Van IIasseltUoIc de 1 annécl 828, 
ex est done aatériettiei celle de VffaplaehUut Ehol.» qui est de 1842. 
fio TiMtai, il n'y a pas de doute que ces genres ne diffèrent qne fori 
peu entre eux dans rorgnnisation des fleurs. Us ont pareillement le 
Jabclle plus ou moins adhèrent au gynostème; le rostelle est incliné vers 
le Jabclle aussi bien chez les Zeuxùie que chez les I/aplochiles, mais 
presque droit dans le genre Jlelaeria; enfin la sciiîc Hiffé rence que 
j'aie pu découvrir entre eux consiste dans la slruclure du stigmate et les 
appendices 0« eréles longitudinales à la face autéiicure du gynoslèrac 
dans les genres ffUaeria et BaptackUus, conditions qui ne se présentent 
pes dans les Zwxinêii), 

1Il.,CoM. 4m On)*., 1,110. 



UIDiSIA, A ftioi. 

A. Ricn^HD est le premier qui a reconnu que le Godyera discolor 
Ker devait constituer un genre nouverm, qu'il a nommé Ludîsia. Plus 
tard, LiNDLEY s'est aussi aperçu que cette Orchi lée ne pouvait faire 
partie du genre Goodyera Rob. Br., et il est à présumer que c'est sans 



s. 0Apl«chlliui parvlflorani, Bt. 

II. Caulc glabro ; foliîs Lrcviler petiolati - v omto iTnceolalis acutis basi oblique 
attenualis iicrvosis coocoioribus ; scapo ciougato puberulo vaginis 2 distantibu»; 
spicê laxâ poneidori secvndft; perigoiiii phylti* «iterioribai oblongis acutis, inlerio* 
ribus dimidiato-rhombeis; labello perigonium «dsilllinte in basi ulrinqM appmdicl- 
bus biais coanexis suboialis ineurris, limbo MmilDDari subrepaniio enni ranerone 
•picali. 

Haut. la Semliawi a ZSiuirsia strenuo vin» IccUi, eut berlia haec gracilis species 
jflttaef««ftiK irisa «st. 

fit., CoU. dm Oreh., 1, 110. 

». BavlMMlM wm^Êmm, Bi, 

H.Caole gfalm; foliîs brevJssime petiolatis lanccoialis acumioatis obsolète triaer- 
viisnedio pallidis margineatro-viridibus; scapo eiongalo pab«tc«iileTaginis8dîsUD* 
tibus; spicâ laxâ pauciflorâ secundà; perigooii pbylh's exlerioribus ovato-lanceolalis 
oblusiuscuiis, iaierioribus spatbulato-lioearibus obuisis; labello perigonio longtore 
la basi utrinquc appeadiee sabaliformi dirvâf limbi bilobi lobis roliutdalis crenala^,- 
mucronulo obaolalo inlerjeelo. — Mmvwkiluê regium timn. fié». «T «p. Ordk, UN. I. 
— /ri Radja i. e. rcx strialus sylvarum zeyianciisium. 

Hasit, la sylvis bumidis Zeyianis et iode jam mullisab bine aonis caldariis noslris 
inipartata. 

Bl., cm, <bi OreA. 1, 11 1. 
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connaître ce que Â. Ricoabd avait déjà avancé à ce sujet dans ua 
article du dictionnaire classique «PAtffotr^ naturelle, qu'il a créé le 
geore Maemaria, Ces fait» iD*ayaot délermlné à donner la préférence 
à la dénomination de A. Ricbabd, comme la plus ancienne, il ro*a paru 
nécessaire de les relever. Si l'on n'examine ce genre que superGciel- 
lement» ou n'y verrait guère de différence avec celai de ifaptocftt- 
vs Endl., dont il a tout -t fait le port . Mîiis ea les comparant avec plus 
d'exactitude, on s';!; » rçoit d'une dilT( rcnce notable dans l'orfrainsalion 
de leur gynoslùme. Dans le genre Ludisui, le gynostèinc csl j ln^ allongé, 
en massue, plus ou moins tordu; cl ce qui le distingue surtout <iu genre 
iTaplocfttlvSi e'est que son stigmate est iîmple et sans crêtes ou appen- 
dices & la face antérieure. L'absence de ces appendices et la forme de son 
labdle le font distinguer pareillement du genre Moeodes, qui y ressemble 
et par son gynoslëme en massue, un peu tordu ou oblique, et par la 
structure de son stigmate, qui est simple (1). 



HYLOPHILA, Bl; 

Cette Orchidée a exactement le port de certaines espèces des genres 
Goodyera et Hefncrin, mais elle s'en dislingue aussitôt par l'organisation 
de ses fleurs. Son labclle forme un petit sac sans callosités, à limbe rétréci 
en languette subuléej et ce qui la caractérise sut tout, c'est son anlhère 
stipitée et son gynoslème à rostelle recourbé. Le stigmate est simple, sans 
appendice queleonque. En quelques parties, comme la forme du labelle, 
ces caraeléres se rencontrent pareillement dans mon genre DicerottyKef 
d'autres parties, au contraire, comme ranlbère slîpttée et le stigmate 
dépourvu d'appendices, y manquent complètement. Quoi qu'il en soit, 
CCS deux genres ont entre eux une assez grande affinité 



<1) a. MméMm «laeetor, Bi. 

L. SpicA multiUorâj bracleis IklO'IaiiceoIatis ovarium adaequanlibus ; uoguc labeili 
libéra medio noiraihil dilatât». — Baonaria dîioofof Liwpl. Cm. ef »p. Ofck, éBO, 1. 
— fyedyera diseolor Km. in Bùt» Reg. '■/71. Lodd. Bot. Cab. iiS. Bot. itag. 9(Ki8. 

ITabit. Ilortis nostris ab anno indc 1815 importatam e Brasiliâ oritindam ferebant 
horlifuUorcs ; verum Lindlet V. Cl. auclore^ sinse propria esse videlur, quod repertis 
dnabus specfobot bule uajuoie alBuibiM, e sinâ allèrft, aiterft e Cachinchiiiâ, tIx 
dubitari potMl. Bl. Coll. (Um Orth, 1. 119. 

(S) f . HyloflOla m«lll«, Iixdl, 

LiNDL. Gcn. et sp. Orch. .^9^ | I. 

Uaiit. la Siugapurû, Sumalià, Malaccà, cet. 
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Au premier abord ccUc Orchidée ressemble assez à quelques espèces 
du geare Goodyeray et notamment à noire Gftody&ro bifida ; raaia son 
gynostème est pourvu, à la face antérieure» près du stigmate terminé 
par un rostelle fendu en deux, de deux appendices en forme de peti- 
tes cornes, et son labcUc a la forme d'un sae. Ces caractères particu- 
liers demandent qu'on fasse de cette plante un nouveau genre, qui 
se rapproche le plus du genre Ilylophila de Lindley. La seule espèce 
qui me soit connue, se rencontre en la partie septentrionale de l'île de 
Juvuj dans les forêts des bautes montagnes volcaniques (0. 



QUETEUTIA, Bl. 

Le labcllc pourvu dans l'intérieur de son éperon de deux callosités, 
ainsi que le gyno^^lème à roslcllc recourbe et épaissi à sa pointe, fait 
distinguer facilement ce genre do celui de Physurus Rien. 11 a été décrit 
priinilivciiieat par KonL et Van IIasselt dans l'ouvrage cité sous le nom 
d'Orchipedum, duquel je m'étais déjà servi antérieurement (1826) dans 
mes Bydr» Fhr» Ned. Ind, p. 1036 pour en désigner un nouveau genre 
de U fomille des Apocynhs et traité plus en détail dans la Rumpkia IV, 
p. S8, tab, 179, lig. â et tab, 180. De là la nécessité de changer son 
nom générique, ce que j*ai fait en consacrant ce nouveau genre à la 
mémoire du célèbre A. Qdetelet, secrétaire perpétuel de l'Académie 
Royale des Sciences et Belles Lettres de Bruxelles, qui, en contribuant 
aux progrès des sciences physiques et matbématiqucs, a rendu aussi les 
plus grands services a lu physiologie végéLale. La seule espèce connue 
ressemble beaucoup à certaines espèces des genres Goodyera Rob. Dr. et 
Physurus Rich. (1). 



(I) 4. DlewMlylto huMeetaS», Bi. 

IIàbit. la Sylvi» buiuidis mualiutn igaivomorum Jav» oecidenlalis. 

Al., cm, d$» Ordk., 1, 116. 

(I) t. 9«elele«ki piantosInifolUi, Bl. 

Orcbipedum planlagiaifolium KunL et Vah Ua8«ut. I. o. 

Habit. In proviociâ javanicà Bantain in menti Piyangi mense Julio floreos « divo 
Yah Ha&sclt reperta. 

Bl., CDa.(b* OrcA., 1, 118. 
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WACOOCt, LliroL, 

LisvL. Gen. et tp. Orch. m, CCLXXXIll. Mkis.i. Gtn. pl. 386. Ejdsi*. Corn- 
Ment. 289, n» 357. E:<nt. €cn. Pl. tuppl. II, iM u" 157i'l. Rki.vchknb. fil. JCttUa 
Oixh. Fatc. X. 220 (ex parte!). — Macode» suct. Meottiœ tiu. Uydr. 407. 

Bl., cm, du Orch., I , U9. 

Les feuilles du 3faeodes petola ressemblent à tel point à celles des 
Ancclocliiles, qu'il est impossible de reconnaîlrc le genre sans le con- 
cours de SCS fleurs, dont l'urgimisalion présente des caraclèrrs essentiels 
Lien distincts. Quant au genre, le Macodes est Itès^voisin du Lu- 
êUt» A. Rufiii, et du IfylopkUa Linol.; mais U diffère de tous les deux 
par les crélos à la face antérieure du gyaostème, ainsi que par la forme 
de son Ial>eUe(<>. 

AR^YIIOIIONIt, Bu 

Ce genre se distingue des A nectochilcs, ainsi que des Dossmia et 
MacodeSt par le labcllc, qui y est tout à fuit scniblublu uux divisions 
iolerncs du périgone; dans ces autres genres le labellc est d'une toute 
autre forme, le n'en eonnais qu*une seule espèce ; on serait tenté de la 
eroire appartenir au genre AneetmkUvs, tant elle y ressemble par son 
port et ses feuilles. Le dessus des feuilles est comme un vdours parcouru 
par une réticulation délicate, jouant le réseau d'argent sur un fond Tert, 
ce qui est d'un effet ra?is8aot i^k 



(() a. iBM«<le« pelotof LiMOL. 

LiiTDi. Gen. et Sp. Oreh. 497. i (exel. et in scqq. synom. Rvhm. Atrft. AaA.) 

iiEMi. FIL, JCenia Orch. Fasc. X. 227. fab. 90. I. f-S. — NtOttia petota Bu 
Bijdr, 407. fig- II (florum analysis). — Aticclachilm Vci'rfu'dnut in Hort. 

Uamt. In Java satts frequens in saxoruro iraciulicurum declivibus bumidis et 
mascMis, prttMrtiin in vieinift rainoruni IluTiornm, ialer Im et ter mille pedes 
snpra maris sequor. Nuperrimc quoquc ex Juvâ in Europun importita» in «alduriis 
Wîibelma r^s Aug. Wirlembergîa coliluft ubi speciminn cjns vidi. 

Bl., CuU. des Orch.j i, H9. 

(S) «. Amrawelito JotsmIm. Bl. 

Habit. In JavI ociiidcnlalis in sylvis humidis montanis, nbi bane Ordiiderai 
splcndidissimam meiue Junio Horcntem in monte Sahk icgi. 

Bl., Coll. des Orch , l, m. 
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FLORALIES DË GMD. 



EÎKpoéltlmi qpiiiiqiieiiiiale de plantes et de IleiiM 

DES 2, S et « «ARS, 

Par M* le professeur docteur Cuaiiles Kock, 
Seeritûb^inirul i* la Sodéti pour h Mvdopptmeia dù VktrlkuUure, à A«rlte. 

Traduit de rAUemaad par U. EoooAao Moaasfi. 



Pour la cinquième fols, la Soeiété royale d'agriculture et de bolenique 
de Gand avait appelé de toute TEurope les homnies qui jouissent d'une 

rëpulatioQ d'iiorticulteur ou de botaniste, à donner leur avis sur ce que 
présentait de beau et de nouveau l'exposition organisée par elle à son 
local, construit spécialement dans ce bnl en 1836. On avait répondu 
d'autant plus volontiers à oeltc iiivitalion que l'on savait d'avance com- 
bien est hospitalier l'accueil de la Belgique et surtout de Gand, cl quelle 
occasion on aurait là de s'instruire des progrès réalisés duus ces dernières 
années, soit |Hir l'inlroduelion de plantes nouvelles de tous les pays du 
globe, soit par le perfectionnement que l'esprit ingénieux et investiga* 
teur de l'homme s'applique k apporter surtout à la fleur, comme an 
cbefod'œuvre de la nature dans chaque plante. 

lorsque, h h\ veille de l'ouvcrlurc, la difllcilc tâche de décerner les 
prix réunit Français et Anglais, Ilullandaisct Allemands, Italiens même, 
en tout 400 juges, on aurait |)u s'écrier avec Schiller : 

• Quicooaait, qui uomaicra les peuples rassemblés ici ? • 

Mettre d'nccord un jury de cent membres, quelles dilTtcunés cela doit 
présenter! s'ccricra-l-on peut-être chez nous. Kt ; ourlant, il faut que je 
l'avoue, malgré 274 lois, fournis par 138 exposants et consistant en 
3688 plantes, je n'ai jamais vu décerner les prix aussi vite relativement, 
ni, sans aucun doute, avec autant d*équité. Je reeommande à I* Allemagne 
le mode de procéder adopté en cette eircoDstancc. Comme tout le monde 
ne peut pas être élément expert dans toutes les cultures et que la con- 
naissance scientifique des plantes n*est pas non plus le fait de chacun, 
on forma quatre sections entre lesquelles on distribua les différentes 
tâches. Sous la direction d'un président et avec le concours d*un secrétaire, 
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on volait mt ehaque branche, après délibëralioDS préalables, au moyen 
de bulletins; naturellement, la majorité décidait. Le jury se composant 

d*étrangcrs, saut quelques exceptions, et personne ne sachant à qui 

Appartenaient les plantes, cette parliatité, involontaire, j'en conviens, 
qti! ?îe prodijil souvent dans les autres expo^iiions, était chose impossible. 
On nous objectera peut-être que chaque endroit a ses particularités de 
culture, que conséqucmment un ëlrangcr n'est pas apte à porter un bon 
jugement. En thèse générale, nous ne contesterons point cela, mais nous 
ajoolerons que, quand une culture ne réussit pas dans une localilé, un 
défaut d'expérience dans celte branche de culture en est le plus souYcnt 
la cause. 

Le locnl de l'exposiiion est situé au centre de la ville et entouré 
d'un jardin, qui, l'été, est le théiUro de divers plaisirs, comme par 
cxcm[)le, des concerts. 11 porte, par buiic, le nom de Casino. Au rez-dc- 
chausséc se trouvent le restaurant et. différentes pièces affectées au ser- 
vice. Un long vestibule formant saillie conduit au grand et large escalier 
qui aboutit, au premier étage, aux véritables salons de TexposilioD. 
Mais, vu la grande quantité de plantes envoyées, on avait utilisé aussi 
le vestibule et la cage de l'escalier. 

La grande salle a une longueur de 95"',îir> et une largeur de 9" ,85. 
Au centre, elle est voûtée en coupole cl reçoit le jour par le haut. En 
outre, une rotonde, formant saillie et cnlièreraent vitrée, envoie encore 
de la lumière, ce qui était très-ravorable aux deux colleclious de Fou- 
gères et & la collection de Palmiers exposées en cet endroit. La lar- 
geur, y compris la rotonde, devient là de 33",S0. A Textrémité opposée 
de la salle, correspondant k la cage de rescalier, se trouve un autre 
espace pareil également entouré de fenêtres. 

La Société royale d'agriculture et de botaniqti*' a ton*; les cinq ans 
une grande exposition. Je conseille ce système aux autres Sociétés 
horticoles. Les grandes pxpositinns annuelles ont leurs inconvénients. 
D'abord les progrès de I borliculturc ne sont pas assez sensibles d'une 
année à l'autre pour frapper Tmil du vulgaire ; et puis un renouvel- 
lement trop fréquent amène rindifférenee. Gela n'exclut point dw 
expositions plus restreintes de temps à autre, auxquelles les amateurs 
surtout prendraient part et qui entretiendraient chez eux l'amour des 
plantes et des fleurs. La Société pour le développement de l'horticul- 
ture, ù Berlin, convoque aussi tous les trois ou quatre ans les pomo- 
logucs et les horticulteurs, et elle a donné par là une plus forte impul- 
sion que si l'assemblée avait eu lieu annuellement. On arrivait mieux 
préparé, avec plus d'expérience et en état de répondre mieux aux 
questions posées. 

Je vais essayer de décrire l'exposition et l'impression qu'elle a pro* 
duilc sur moi, tout difficile qu'il puisse être de satisfaire à des préten- 
tions légitimes. Je réclamerai donc l'indulgence, d'autant plus que 
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trois malinccs (à partir de 11 heures le local était lellcincnt encombré 
de monde tiu'il a'y avait plus moyen d'observer de pnk) irélaicnt pas 
un iups de temps suffisant pour étudier couunc il Je laudraU une matière 
sî riêhe. l'espaec, considérable, il est vrai, mais pas encore assez, 
avait eoDtraint les ordonnateurs de Texposition de placer bien des 
éhoses à des endroits où il était difficile, parfois mémo impossible de 
II» trouver. Ce n*est pas là on reproche h l'adresse de ees messieurs. 
Au eontrairc, quiconque a vu l'exposition et sait combien est difficile 
une organisation de ce genre, leur sera lrès>rceonnaissant. L'exposition 
était réussie suissi sous le rapport esthétique. M. A. Vcrschaffelt, qui 
a dirigé le tuul, avec l aide de MAI. N. Dhuyvellcr, Van Geersdalc et 
Van Dammc, a généralement recueilli les éloges qu'il mérite h un si haut 
degré. 

Mais, avant de décrire, il faut encore que je mentionne une eîr* 
constance qui acquiert aujourd'iiui de plus en plus d*importance en 

AHemngnc. En cnumérant plus haut les lins que poursuivent les expo- 
sitions, j'ai, à dessein, passé sous silence un mobile qui guide beaucoup 
de Sociétés liorhcoles. On veut se procurer, |)ar !n recette résultant 
du prix d'entrée, les moyens do distribuer des prix considérables et 
d'attirer ainsi un plus grand nombre d'ciposants. La Société à» Berlin, 
depuis qu'elle existe, n*a jamais prélevé de droit d'entrëe; je suis 
trés-benreox qne h Société royale d'agriculture et de botanique s'en 
abstienne également. On ne distribue pas de prix en argent, maisseulc« 
ment des inctluilles. C'est donc pour les exposants une question d'hon- 
neur, el les médailles et mentions lionorablcs sont conservées avec 
soin en témoignage des distinctions qu un a méritées. Point de doute 
que ce genre de récompenses ne vaille mieux que des prix en argent, 
agréables peutrétre au moment même, mais bien vite oubliés. A Gand, 
les deux premiers jours de l'exposition sont réservés aux membres de 
la Société, & leurs familles et h leurs amis , tandis que , le troisième 
' jour, l'entrée en est libre pour le public. 

Le mieux que je puisse faire sera d'introduire le lecteur à l'exposition 
en essayant de lui dépeindre le plus fidèlement possihln ce que j'ai vu 
dans mes pérégrinations à travers le local cl l'impri ssion que j'en 
ai ressentie. A l'entrée du vestibule était uu étrange bouquet de 
Roses et de Dahlias découpé dans des carottes, des betteraves et des 
navets et qui semblait taillé dans le marbre on dans la pierre. 
Nous laisserons de eété les champignons et autres légumes de culture 
forcée, deroéme qne les fruits de M. J. Kapioick, quelque distingués 
qu'ils soient, pour nous occuper des plantes exposées dans le vestibule 
saillant du rez-de-cliausséc. Les Cinéraires qui y figuraient n'égalaient 
nullement celles que nous avons coutume de voir à Berlin. En re- 
vanche, les collections de Liliacées arborescentes (Agaves, Yucca, Dracas- 
nécs, etc.) se distinguaient par la rareté el la nouveauté des excm' 
plaires, aussi bien que par l'excellenec de la culture. Malheureusement, 



Digitized by Google 



110 — 



betocoop étÊkiat tans éliqueUe oa plaeës si loin qu*oa ne poit?aU pai lire 
cet dernièies. El ponrlant, j*iunts volontiers entrepris la revue de ces 
plantes» on plutôt leur eonparaison avee les nôtres, d*atitani plus qn*en 
Allemagne mainte plante est connue soin frmitrcs noms qu'en Belgique. 
Nous manquons jusqu'ici Ac hanwo^ niunographics, iraulant plus néces- 
saires qu'on a bcaucoui» introduit <ic fioiivcautés dmis ces derniers temps 
et que les plantes se uiudiiicnl scion l'âge et la culture. Qu'où n'exige 
donc pas trop de moi ; je rédige mon rapport à Gand, nns mémo prei^re 
le temps de consaller mon IFoeAenacArî/ï de l'hortieulture et delà 
botanique* où J*ai imblié tant de traTaox là-dessus; et d*Qn autre o6td, 
on ne peut pas toujours se fier à sa mémoire. Peut-être me sera-t-il 
possible d'ajouter beaucoup de clioses par la suite. 

J'examine d'abord la collection de M. Tonel, de Gand : 50 oxcm- 
plaîrcs superbes. Ce qui figure ici sous le nom de Yurra rali fornira a clé, 
il y a longtemps, répandu de l'Ile des Paons, [uès de l'utsclaia, sous ceux 
de Dracaena Ekrenhergii ou FinUlmanni; c'est une espèce non encore 
ddcrîle, on ne sait pas positivement de quel genre. Dans Ions I« cas, 
elle se rapproche du Drneotna fragranê, VAgeme Virginiea est l'espèce 
que nous avons dëerite sous le nom de A. ptdgphyliag par contre, 
VA. Montexumae pourrait bien être une espèce représentant le véritable 
A. mexicana. Elle ressemble par l'habitus à 1'^. americanaf mais elle 
csld'un vert grisâtre, et sa forte épine brune se recourbe vers l'intcricur. 
VA. Noaksii est une espèce cbarnuc et vcrt-rliir avec de nombreuses 
dentelures, déjà répandue et décrite par ie jai dia i)Otanique de Municb. 
Une quatrième Agave (sans nom malbeurcusenienl) a quelque rapport 
avec un Faureroya et tient le milieu entre VA . vercs-crweis et 1* J , Jagni" 
niana* J*ai vu d'sutres plantes daignées comme A. applanata. Cet 
exemjdaire avait des feuilles verl-bleuâtre disposées presque en rosaee, 
nvee des épiues brunes allongées. Il y avait un exemplaire de VA» fli- 
fera d'une beauté tout à fait supérieure. 

Dans la collection du fabricant Ch. Van Loo dominaient les Yuecées et 
les Dracœnécs; cependant les Agaves aux feuilles étroites, fort cultivées 
dans les jardins, on le sait, comme des Bonap.u lées cl des Littnécs, y 
figuraient aussi en très-beaux exemplaires. Quant snxxxDrucaena Veitchii 
et lùuata, nous eroyons qu'ils ne diOèrent pas essentiellement ni Tun 
ni l'autre de la plante eultîvëe dans les jardins comme Dracatna «n- 
divUa et que j*ai décrite le premier sous le nom de CordyUne siijmt- 
6îeiw. Tous deux ont des feuilles lâches, étroites, légèrement arquées, 
avec une côte vert clair dans le Dr. Veikhii. La base des feuiUcs et 
la tige ont chez tous deux une nuance brunâtre. 

Les Liliaeées arborescentes de M. Jean Verschaffelt étaient fort distin- 
guées sous tous les rapports. L'Yucca aux feuilles panachées cl l'Agave 
media-picta étaient d'une rare beauté ; je n'ai jamais vu non plus 
un aussi grand et aussi bel exemplaire du PineeneeHn neurvata. 
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Après réttuîe altcnlîvc des flpiir«; et dos friiils; que m'avait procures le 
professeur bcheidweilcr, malheureusement mort Irop tôt, je ne puis 
séparer gcnériquement les Pinccncctia des Dasylirion; je l'ai, du reste, 
déjà dit. Une des plus jolies Agaves csl certes 1'^. Ghiesbrechtiif (ov- 
manl une rosace, comme beaucoop d^Aloës* Elle est probablemeot aussi 
Tespèce la plus petite. L'exemplaire envoyé à l'exposilioa avait un 
diamètre d'un demi pied h peine. La eouleur en devenait plus elaîre 
du milieu des feuilles vers la base. Une espèce à moi inconnue, mais 
iolércssanle, c'est VYucca alba spica aux feuilles étroites et serrées» 
du bord desquelles se détachent des fibres grises. Elle ne sembla pis 
avoir de tige. Dans ce groupe se trouvait, chose anomale, un Zamia 
punqenSj non-seulement très-grand, mais encore beau et bien cultivé. 

Entre ces groupes étaient des collections de Conifères, non pas pré- 
cisément riebes en espèces rares et nouvelles, mais en général bien 
eultîvées. Cela est vrai surtout de la colleetion de H. Ao§. Yan Geert. 
Il y avait un Dammara BidiodUi d*one beauté remarquable , mais se 
rapprochant beaucoup du D. aiwlrafii, et un Araucaria Cookii 
toinl d'un jaune brunâtre, comme nous en voyons d'ordinaire en 
Allciuagne. L'Ahies Loivii étiit nouveau pour nous, de même que le 
Sapin rouge aux feuilles muliicolores {Abies excelsa). Jo ne pourrais 
pas dire que celte espèce soil belle; mais on aiuic uujuurd hui les plantes 
panachées. 

Dans la collection de If. Joseph Van Damme^llier, nous avons 
trouvé tnléressanles les variétés panachées de blanc et de jaune du 
Biota ortcfilalîs. La première appartient plutôt à la variété que Ton 
rencontre dans les jardins sous le nom de Thuja tatarka, et elle est 

bien inférieure en beauté aux variétés panachcos or. Enfin on devait à 
M. Van Geert père une troisième collection, également composée de 
50 espèces. Je eiterni un très-bel exemplaire, extrêmement développé en 
largeur, de V Araucaria imbricata. Le DammaraBrownei était également 
digne d'attention, de môme que l'intéressant métis gagné à Meaux, dit-on, 
d'an Cyprès et d'un Thuja et appelé en conséqnenee Thuja nuMmsut. 
Je n*ai pas pu distinguer le Cedrui rohusta du Cèdre dwiora ordinaire. 

Enfin une autre eollection appartenant à H. Emile Vincent se com- 
posait aussi de SO espèces, parmi lesquelles je citerai un joli exemplaira 
du Cirpreasvs Lowsoniana, Cette plante a une grande ressemblance avec 
le Retinospora oblma et, d'après les fruits, elle appartient à ce genre. 
Il y avait aussi de beaux exemplaires de Librocedrus chikmis (et non 
pas chinensis). Le Thuja (non Thuya, comme on écrit généralement en 
Belgique) Lobbi cl le Thuja gigantea ne diffèrent point. 

Je n*ai rien à dire des Ptnu» de Roetl exposés en grand nombre par 
M. Louis De Sroetde Gand, les espèces nouvelles y étant mica. 

Je me tourne du cèté de la muraille, où j'aper^is d'abord une eol- 
lection de bruyères du Cap et de la Nouvelle-Hollande (Ericées et Epa- 
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crid jet) 00 pleine flora iso o . Q u cl dommage qu'onnctrouve plus leepremiè- 
res dans la même Abondance qu'autrerois, où il y avait des amalears qui ne 

cullivaicDt que des rejx'ces et des variétés dn genre Frica (dans la plus 
large acception du tenue)! VErirn triumphans, «l unt i! y nvait un grand 
et superbe exemplaire, et 1'^. vcriax coccinea sont des es [u ces anciennes, 
mais toujours rccumiuaudables. Les Erica Witlmoreana et h^amalii 
8pparti<mnent aux espèces colUvées par milliers à Berlin et répandues 
de là au loin^ surtout dans le nord. Parmi les variétés des Epacris, 
TEdips est toujours une des plus lielles. Cette collection était exposée 
par M. Aug. Van Geert. 

Une seeonde eolleelion non moins belle npparlcnail & M. Alexis Dal* 
lirrc de Gand. Le nombre des Ericérs no n? y paraît presque plus 
grand. 11 y en avait de très-jolies : CcrinthoideSt praestans albn cl per- 
solula a/6a. Parmi les Epacris se disliuguaient : lùLowiit le grandilloraf 
ïeleganlissimat V ardenlUsima et Vamabilis. 

Le groupe d'arbustes fleuris qui venait ensuite et qui appartenait h 
H. Jean Verschaffelt était beaucoup plus varié. H se composait principa- 
lement des espèces élevées en Allemagne comme plantes d'ornement et 
les plus convenables pour cet usage, eommo les Erlostcmons, les Corre'es, 
les Diosmdes, quelques PapiiionacéeSt comme le Ùutrozema, puis des 
Mimeuses, des Pol vgalées, ete. 

Venaient ensuite des plantes à feuilles multicolores, malheureuse- 
ment eu petits exemplaires j)ûur la plupart, de sorte qu'il n y a que peu 
de chose ou rien du tout & dire sur leur valeur horticole. C'étaient des 
babilantes du Japon, dont TintroducUon est due au voyageur M« de 
Siebold. A cdlé se trouvait aussi une série d'espèces non multicolores, 
comme VAraUm Mkdê aux étranges feuilles trilobées» le Nhandina 
dmnestica avec sa ûcur, VAucuba japonica immaculé, qui se distingue 
essentiellement, par l'aspect, de la variété que nous cultivons depuis des 
années dans nos jardins. VOsmanthus aquifolium ressemble beaucoup 
en réalité à un Ikx aquifolium. Le Quereus gluucoy aux feuilles elliptiques 
cl dentelées, vert bleuâtre en-dessous, vert grisâtre en-dessus, ne nous 
semble pas beau. VSvonymus alatus est une plante intéressante, tandis 
que VS, radieant foi» var., aux feuilles serrées, rondes et luisantes, 
bordées de blanc, a plutét l'air malade que beau et vivaoe. 

Ce que nous venons de dire des plantes à feuilles multicolores de 
Siebold, s'applique aussi à VÀrdiiia erîstata fol. arg. et aur. var» 
VAralia Sieboldi ne me plaît guère non plus, à moi qui, du reste, ai 
peu de goût pour les |)lan(cs ptinncbccs. VOphiopogon Jaboran fol. 
var. diffère à peine de VOplt. japonicum. Le Sanseviera caruea fol. var' 
a déjà paru dans d'ault collections sous le nom de Reineckia japonica. 
Je n'ai pas trouvé de différence entre notre Âcorm gramineus foL var, 
et i'iieoru« japonicus fd, aureo itriaU» de Siebold. Le Podoearpus 
makifoi. iUrUtUê et le Mkodtajaponiea «frrûiasont remarquables. 
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If. Louis De Smct avait ciposé 25 plantes de serre froide k feuilles 
multicolores, et autant de pleine terre. Parmi les premières ou distin* 
gunit un Joli Agapanthus minor [h peine une variété de VumbUlatui) 
fol. arg. var, li^AxfUea ledifolia fol, «ar. figure gcncralcmcnt comme 
A. hiculor, et il y en avait là un grand exemplaire. Ce qui plait Javan- 
tage>ce sont (îoiix rosagesalpcstres aux feuilles bordées de jaun^^ clair: 
Rhododendron Catawbiense elegantissimum et ponlicum foL ekganter 
marginatis. 

V Agave fUifera n'est pas plus une plante bigarrée que le Cordyline 
9up9rbUfi8, présenté loi sous le nom de Drwsatna wheoma» On voyait 
clairement, au Hoya eamota fol, var. exposé ici, qu*il ne diifère pas 
du Sùya picta de Vr. Le Co6aea aeetndens fol, var. sera eertainement 

admire. Nous avons vu pour la première fois le LUium toràifuUumt 
facile à distinguer du L. gtganteum à cause des nervures d'un brun 
rougcâffc des jeunes feuilles. Parmi les planlos rie pleine terre nous cite- 
rons les deux Funkics avala et iutdulata^ dont il n'est question que depuis 
peu (le temps. Nous n'avons pas vu de varicié remarquable de VUex Fer- 
saliensis, pas plus que des autres plantes à icuiliage wullicoiorc. 

H. Verleeuven avait exposé une autre collection de pleine terre. 
Cétaient pour la plupart des espèces rustiques, mais dont une partie 
était néanmoins digne d'attention, comme VArabU ivada, depuis 
longtemps connue, le Saxifraga «mbrosa, VAjuga reptans, le GUehoma 
hederae9wn^ etc. Ajoutez<y des plantes de jardin, comme les Polemo- 
nium ccpruleum^ les Veronica gentianoidts^ les Rhodea japonîca {plus 
connues daus les jardins sous le nom d'Orontium), le» Liliuni eati* 
didurHf etc. 

On devait aussi à M. JuâOpit Van Dauimc-Seliier deux collections de 
plantes bigarrées. Celle pour serre froide contenait entre autres des 
(Meniufcr, des Orangen^ des CorontV/a^/auca, des DesfMjfta AmAsrsiMS, 
des PiWupmm Todira (nommés ici P. cAifiense), des AgaSh«a eaUtUi, 
mais moins belles qu*il ne semblait d*après la gravure, deux sortes de 
Pélargonics, et aussi des Eleagnus reflexvs fol. var. Je n*ai pas trouvé 
la moindre difTércnce avec l'espèce principale, qui est également toujours 
garnie d'écailles argentées. L'ancien Cintraria maritima n'est pas non 
plus, à la rigueur, une plante au feuillage multicolore. 

Parmi les plantes de pleine terre, il s'en trouvait plusieurs raj)èces 
qui ne réussissent pas en Âllciuagne, coiunic VAucuba iatunaculala 
et VYucca filamentosaf qui, du reste, n'est pas de celles dont nous nous 
occupons pour le moment. i*al vu pour la première fols ici un Eupkor* 
6ia amygdaloidti aux feuilles panachées. Le f nifoto nigra à feuillage 
multicolore croit souvent à Tétat sauvage dans le nord de rAlIemagne. 
Je ne puis porter de jugement sur Vfris fœlida au feuillage bigarré. 

Je mentionnerai plus tard les plantes de serre chaude à feuilles 
multicolores. 

9 
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Citons encore un groupe varié, principalement compose d'arbustes à 
fleurs, bien que, par des raisons d'arrungemcnl général, il eut été 
expose à une autre place. 11 appartenait au nolairo Beaucarnc d'Eenaeme 
et se composBit de 50 espèces, tes Azalées, les Ahododeodroos» les Erieas 
et les Camellins dominaient, de sorte qtie les Diosmées, les Poljrgalées, 
les Pimélées n*y étaient représentées qu^en fort petit nombre. Qvelqnes 
orebîdées en fleur ressortaicnt d'une façon toute partieulièrc du milieu 
de ce groupe, ainsi que des Dicentra (toujours désignés à tort sous le 
nom de Dir lvUa) spectabtlis et des Veltheimia viridifolia . 

Enfîn se trouvait encore au rez-de-chaussée une petite collection de 
rosiers hâtifs de riiorlicultetir P. Alberdicnst, Icsciucls méritaient des 
éloges à cause de leur précocité; cependant j'ai été surpris de n'en pas 
Toir d'autres eoUcetions plus eonsidérables. Le même exposant avait 1& 
de belles plantes de Reseda. 

Que les lecteurs montent maintenant avee moi le grand et bel escalier. 
Nous y sommes frappés d'abord par la vue des beaux exemplaires de 
Reseda grandiflora de hlM. A. Krook, Cornelis et Alberdicnst, d'une 
perfection de culture que l'on trouve ù peine chez nous. Chaque pot 
contenait une plante d'ornement parfailc. Seulement les grands vases où 
elles se trouvaient, étaient d'un effet un peu disgracieux; mais peut-être 
contribuent-ils à la réussite de la culture. En outre, il y avait sur des 
tables et sur la balustrade des collections d'Hyacinthes et de Tulipes, 
puis de gros bouquets et des corbeilles de fleurs pour dessus de table. 
H"* Marie Leys avait fait les siens peu bombés et les avait exposés 
dans une position un peu oblique; M. de Saegher, au contraire» les 
avait faits convexes et posés tout droit, de sorte qu'on les voyait de 
haut en bas. Les Carncllias y jouaient le principal rôle, entourés pour 
la plupart d'Azalcas et d'Hyacinthes montés sur du fil de fer. Des 
brancljes d'Epacris de diverses couleurs s'en détachaient, II y avait 
aussi quelques OEillets blancs. J umaîrt mieux aimé voir fleuries les 
plantes qui les avaient portes. Pas de doute que les OEillets remontants 
(c'est-à-dire qui fleurissent aussi en hiver) n'aient de Tavenir. Par mal- 
beur, on les voit très-rarement ehes nous. Comme je l'ai remarqué 
aussi ailleurs, on avait employé en bouquets beaucoup de Violettes 
et de Camcllias blancs, entourés parfois de feuilles de Bleehnum en guise 
de manchettes. Malheureusement, ayant à voir tant d'autres belles choses» 
j'ai fait peu d'attention aux bouquets de M. J.Berkmann» qui ont obtenu 
le prix. 

Il y avait deux collections d'Hyacinthes, l'une ù M. Van der LInden 
d'Anvers, l'autre à MM. Schcrtzer et fils de Harlem. De la première 
je citerai pour leur beauté: l'Or (^Autriche d'une couleur parti* 
colière; la Norma & grande fleuri très-eonnue ehex nous; le Cialdinû 
grand et bleu; riTniçtte, d*on rouge bleuâtre tout particulier; la 
Mad. van âw Hoop», blanche et grande; le Tombeau de NapoUon, 
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bl<H) noiritre. De U seconde, notii mMumeraos: VAunre, rose jaunâtre; 
la BHU MarUmiettM, rose tvee des nerrores plus foncées; les deux 
sortes connues cbes nous de VEdipWt lo Carmin foneé et Yâlida 
Jacobot d'un beau jaune; et enfin la Pemtque royoie, très-grande 

rose bordée de blanc. 

On devait à M. Jules d'Hoop une collection de belles Tulipes; 
je n'en nommerai que les quatre qui m'ont plu pnrlicnlièrcment : 
Salvator rosa rose; Murillo^ rose clair; ComtQ de Mirabeau^ blanc; 
ci Belle Atliancef d'un blauc particulier. Mais le sénateur Ferd. d Uoop 
avait <»po8ë aussi huit tris-jolis exemplaires dn Tulipa precox. 

Avant d'entrer dans la salle proprement dite, on arrive dans une 
pièce étroite, eh saillie, supportée par quatre colonnes, et recevant^ 
4«mme la cage de rescaller, du jour des deux cAtés. II y avait là un 
groupe de Camellias en petites pyramides; mais les branches étaient 
maintenues par des fils de fer dans la position qu'on leur avait donnée, 
ce qui, ù notre avis, ne doit jamais avoir lieu dans une exposition, sî 
nous ne voulons pas tomber dans le défaut, très-fréquent en Angleterre, 
de violenter la nature. 

H. J. Van Geert, père, avait envoyé aussi un groupe varié de plantes 
& fleurs, entre lesquelles les Azslées, les Rhododendrons elles Camellias 
dominaient encore. On y voyait en outre quelques jolis Jeactos, MagnO' 
iia YtUa» et purpurea, Deulzia, Andromeda pulveruUnla, Bwberi» 
nepalensis et quelques autres plantes anomales dans ce groupe, comme 
le Clivia nohiUs, VArisaema Sieboldii et le Dendrobium nobile. Le tout 
r'tnit fort joliment arrangé et formait pendant à un aulrr fi;roupe qui se 
trouvait à l'extrémité opposée de la salle et dont nous reparierons. 

Le règlement obligeait à tourner de gaucbc à droite. C'était là une 
très-sage mesure, qui permettait à beaucoup de curieux de parcourir en 
même temps le local sans se gôner les uns les autres. Je recommande k 
tontes les Sociétés d*horticultnre celte disposition d'une marche r^- 
lière, adoptée aussi récemment à Berlin. Elle Contribue beaucoup an bon 
ordre. 

On rencontrait d'abord dans la salle deux eolleetions de Cactées re- ' » 
niarquablcs, exposées à droite et à gauche. Si nous rivons vu, à Hambourg 
et même à Berlin, des collections beaucoup plus nombreuses, les exem- 
plaires exposés ici se distinguaient en général par une bonne culture. 
Je ne suis m&lbeureusemcnt pas connaisseur spécial en Cactus, mais je 
citerai, de la eolleclion de M. D'OIFoy, de Mérélessart dans le départe- 
ment de la Somme : les PUaeereus polyLophuSt Cereus lamprodteruSt 
gladiatu» et le marginatui sans épines; puis les Eehùioeaeha Seft/uni- 
fter^eriet/biijjfiJkamaltis, de même que YEehinop$i9 ^OffganOf le Fou* 
gardietle Fauvdlianaf et de l'autre collection, à M. Au g. Tonel : un 
magnifîquc Piiocereus smilis, fort peu garni de poils blane grisâtre, le 
PeUegphora ateUifornUiVAiirophyium mgriotligma, et un grand nom- 
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brc d'Echioocacli^ei, telles qu'oo en voit rarement de si belles réunies. 

Lorsque dei formes biserres de ces habitants des grandes plaines 
(Llaoes) de TAmérique du Sad — où ils offrent ans ehevaox sauvages 
leur aniqne rsfreiehissement pendant la saison brûlante — et des ter- 
rasses de TA mérique centrale jusqu'en Californie et même jnsqne fort 
nvani dans les Etats-Unis, on jetait un eoup d'ceil sur la grande salle 
de plus de 200 pieds de long, on se croyait transporté en présence d'un 
de ces tableaux que dépeint l'habile conteuse des raille et une nuits. Et 
pourtant, c'étaient surtout 3 plantes: lesÂ/alces, lesCnmcUias et lesHip- 
peastrum (connues généralement sous le nom d'AuiarylIis, mais appar- 
tenant au genre Hippeattrum, c*e8t-&«dire itoiU dei ehnoaliers) qui 
frappaient puissamment rimaginatton d*abord, et ensuite la raison. Nous 
avons, il est vrai» beaueoup plus de motifs d*admirer Tesprll eréatenr 
de rbomrae lorsque, partie lui-même de la nature, il la domine et en 
subjugue les forces; néanmoins nous devons Tadmirer aussi h le voir en 
épier les beautés et| les trouvant isolées et cachées, les reproduire dans 
les jardins et les serre-;. Si les chemins de fer, les télégraphes et autres 
applications des recherches: cl des inventions du savant ont rehaussé les 
côtés matériels de l'homme, l'ennoblissement du cœur par l'art, tel qu'il 
se produit de nos jours, ne doit pas être mis à moins haut prix. Et l'hor- 
tieulture et la florieulture n*y ont eertes point une part médiocre. 

J'ai vu beaueoup d'expositions» mais pas uneoù la magnificenee des 
fleurs fût portée si loin. Et pourtant c'étaient surtout, je le répète, trois 
espèces de fleurs seulement qui produisaient eet effet grandiose par l'har- 
monieux mélange de tontes les nuances de rouge, de blanc, de jaune et 
de lilas. Que n'eùt-on pas donné pour y voir briller aussi le bleu, tant 
aime dans les champs et dans les pri's ! Gnnd el la Belgique en général 
ont rendu à la culture perfectionnée de ces plantes et de certaines autres 
des services dont toute l'Europe doit leur être reconnaissante. Lorsque, 
en 1808, se forma une Société de 47 membres et que la première exposi- 
tion, ouverte le 6 février 1809, ne présenta, en dehors des Tulipes, 
des Hjaeinlhes et des Narcisses, que 81 plantes, personne ne soupçonnait 
l'essor que prendrait Thorlieulture en Belgique et Timportanee qu'elle 
y acquerrait an point de vue de l'économie nationale. Si ee sont princi- 
palement les entreprises industrielles qui ont porté à ee haut degré la 
prospérité, la richesse même de la Belgique, rhorticullure, non-seule- 
ment sous le rapport esthétique, mais encore sous le rapport matériel, 
représenté surtout par la pomologic, y a contribué aussi. 

Sans doute, chacun des nombreux jardiniers et amateurs qui habitent 
la Belgique a concouru à cet état florissant du jardinage; mais la plus 
grande part de mérite revient k la Société royale d'agriculture et de 
botanique de Gand. Elle a eu le rare bonheur de posséder tour à tour 
cinq présidents qui jdgneieotjk on extrême amour de l'horticulture et 
de la florieoltnre, l'intelligence et l'énergie nécessaires pour Texéeution 
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de leurs pltos. Quiconque a, comme moi, uoe grande expérience de ce 
qui se passe dans les SoeléÛs sait combien il importe que le président ^ 
soit capable. Après la mort du cinquième, en la Société de Gand 
a eu de nouveau le bonheur de Irouver en MM. de Kercliovede Limon, 
bourgmestre de la ville, et van den Hcike de Lcmbcke, particulier, un 
président honoraire et un président effectif animés du même esprit et du 
méoie amour que Iciirâ prédécesseurs. 

Je continue, après celte digression que j'oi jugée nécessaire, à rap- 
porter ce que j'ai vu. Si l'océan de fleurs était déjà fort adouci par le 
vert sombre et brillant des Camellias, la beauté de Tensemble se trouvait 
encore considérablement rehaussée par les sept magnifiques Fougères 
arborescentes et par des Cliamaerops fofneifftoait, plantes aussi rares que 
belles, qui, à des intervalles déterminés, surmontaient de 10 à 14 pieds 
le parterre phic' d ins le grand axe de la salle, comme leurs larges 
frondes sensiblement ci,'ules en diamètre les unes aux autres, étaient 
destinées à abriter de leur ombre les fleurs elles plantes d'ornement 
placées à leurs pieds. 

En ma qualité de botaniste, bien qu'approuvant beaucoup la tendance* 
k perfectionner les fleurs, ju suis malbeureusement peu familier avec la 
science du jardinier, indispensable pour émettre un jugement en matîère^ 
d'horticulture. Qu'on me pardonne, en conséquence, si je ne parle des 
fleurs que d'une manière générale et si je laisse à de plus experts le 
soin de formuler un jugement définitif. 

Nous parlerons d'abord des Azalées; on aime ici, comme chez nous, 
les cimes en couronnes rondes de deux pieds on davanlajjc de diamètre, 
soutenues par de courtes liges. La culture de ces plantes était généra- 
lement distinguée, comme, du reste, celle que nous voyons d'habitude 
i Berlin et que nous pouvons admirer à Teipesition du premier dimanche 
d'avril de chaque année. 

En passant sous silence les petites collections, il en reste encore 13, 
dont la moins considérable se composait de SO exemplaires, toutes les 
autres de 25. Parmi celle de M. Gnst. Vandermeulen , j'ai vu les deux 
variclés très-cultivées en Allemagne et toujours Irès-bcllcs : Duc et 
Duchesse Adélaïde de Nassau;; puis la Gloire de l^elgique, Ihe Bride^ 
etc. La collection de M.M. Vervaene fils et C' consistait en 95 exem- 
plaires, dont les suivants nous ont paru d'une beauté remarquable : 
Eulalie Van, Geert, Iveriana, Beauté de l'Europe, Climmt Vervaene, 
etc. On devait aussi à M. h Delimon-Papelen , entre autres la Libutta 
(de Liebig à Dresde) , la Donna Maria , VEtendard des Flandrt» , 
VEtiwU de Gandy la Pelargoniaefim'a, etc.; puis à M. Aug. Tond, 
de qui je citerai comme me plaisant particulièrement : Queeu perfectian. 
Souvenir de r exposition de Gand (encore tout nouveau), Formoso d'Iveryy 
Jtûine des Belges et des Vierges. M. Bcaucarne avait exposé les espèces 
suivantes dignes de mention : Prince Albert, Triomphe de Gand, Belle 
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Eioile, Adolphe fl. pl. et BtUérophon. M. de Graet-Bracq avait fourni 
YEvlaUa Van Gmi^ leCeifo nuUi, UJmkinsonii, VOptima, VExquiêiU. 
J. Vervaene et C* exponieot entre aotres : PapUioHoeeaf Bo$e Mri, ÀUm 
perfeelOf Fulgido fl. pi*, Trwmphe dê Gandf ele. Parmi les 10 nouvelles 
espèces du même horiicnlicur nous recommanderons : Président Cfaeys» 
Heine des panachées, Thusneldael i?Aeiiama; cependant, si nous ne nous 
trompons, elles sont (léj'i (Inns le commerce: H rnsnitc : Claire de HeUe- 
vue van Dyckj la Vésuve, charmantiformis (singulier noai en vérilë!) 
et Minerva. M. Vervoenc, père, exposait, en onlpe, tî piaules de semis, 
Jmpérialis cLLion des Flandres^ dignes de toulc câlime. 

Citons encore trois eoltections de 9S exemplaires : l'une à M. Amb. 
Yerseiiaffelt, où se distinguaient le Roi Liopoid, le Cbmle dû Mainautf 
le Bijtm dt Gond, la Lmrge toAtCa, la Cuprea violaeea nova, VA^ 
délecta., etc.; et parmi les espèces nouvelles : Pauline Âfardrur, Charle9 
Enke^ HhododtÊidriformis et Dieudonné Spae, M. le président van dcn 
Heeke de Lcmbelce clait l'cxposanl de la seconde collection, laquelle 
n'était pas moins remarquable; j'y ai vu entre autres la LaUrilia gran- 
diflora, ancienne, mais toujours belle, la Perryana^ la Magnificens et 
d'autres déjà nommées. EnGn il restait encore 4 collections, dont chacune 
contenait lOespcces nouvelles et toutes nouvelles. Dans celle de M. Louis 
De Smett horUeuIteur à Gand, je eiterai : Oefa«e Van der ùruynen, 
MaphiM Dt Sm»t, Bouquet de Flore et AuranOoea euperba (qui toutes 
viennent & peine d*étre introduites dans le commerce); dans la double 
collection de M. Vervaene, père : Doi^eurLivingstonef Honneur de Gandy 
Mortense Vervaene et Reine des roses; enûn, dans celle de M. Alexis 
Dallièrc, de Gand : Bhenania, MermiM^ Thusndda, AUHheineta etitossa 
elegans. 

Je passe aux Roses des Alpes, parentes des Azalées, mais moins nom- 
breuses à Texposilion. 11 a été réalise dans ces derniers temps beaucoup 
de progrès dans la eultoie des rosages, tant par rapport k la perfeo- 
tion des fleurs qu'en ce qui concerne la croissance de la piaule. On ne 
voit presque plus aujourd'hui l'ancien ilAododsttdron or^reum et ses 
nombreuses variétés, qui ont toutes des branches plus ou moins écartées 
et en partie ntics. Le vicomte de Nieuport, de Poueques, avait exposé 
42 Rhododendrons à fleurs jaunes, parmi lesquels nous menf ionnerons 
Light ^fcllow, Aureum superbuin el novum, Triomphe de Gand cl Ycr- 
schalfell. La collection de M. de Graet-Bracq conlcti.iit, 25 liybridcs de 
serre froide, entre autres : Etoile de Villiars, Rose et Cerise^ Bride, 
Mad. Wagner, Princesse Marie et Queen de Flandre. M. Amb. Ver" 
scbaflelt en exposait le même nombre, dont je eiterai : Prince CamUle de 
JtoAojt, if** /o/mi WtttereTt Gloria Gandawneit, Album eUgane^ Impé' 
rairiee Eugénie, el A tropurpureum nomtm. 

Je passe aux Camellias, qui abondaient, comme on peut s*y attendre. 
Nulle part le commerce de Camellias ne se fait sur une aussi grande 
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ëèhello galt Gand; nulle «atre localité ne preptge «ulant de bdles 
fit nourelles VBnél6»*VIeimogntphïe de» CmnMiat de H. Ambroiae Ver« 
seluiffelt nous foit coonailre annuellement ce qui se produit de plus beau 
dans celte branche dans le monde entier. Le grand établissement horticole 
de M. Louis Van Houtle jouit és^Tlomeni, et à bon droit, (riinc grande 
réputation. Si, h Berlin, nous soinincs gcitéralemcnt supérieurs dans la 
culture des plantes d'ornement, Gand mérite cependant, cL sons réserve, 
la prèfcrcnce quant aux CuuicUias; cultivés ici dans lu pcrrcclion, on lc3 
voyait groupés pour la plupart en pyramides grandes ou petites, où le 
mélange des fleurs, qui passaient par loyles les nuances, depuis le blanc 
éblouissant jusqu'au rouge le plus vif et le plus foncé, avec le vert brillant 
des grandes feuilles, produisaient Teffet à la fois le plus grandiose et le 
plus charmant. 

Tout le monde admirait In grande pyramide, de 25 à 30 pieds de haut, 
disposée eonlre le ninr, vu Tiicc ilc la rotoatic, dans lu partie centrale de 
la salle qui c»l. voulcc ca iuriuc de coupnlc. Toute la j)urtic supérieure, 
jusque bien au-dcâsous de la moitié, en cluil garnie de Cumellias, tandis 
que des Axalées de diverses couleurs en formaient la base. Ainsi se ma- 
riaient, dans la meilleure harmonie, les deux arbustes florifères les plus 
importants pour la ville de Gand* 

Ici encore je suis forcé de passer sous silence les petites eolteclions, 
malgré les belles plantes qu'elles contenaient, et de ne mentionner que 
les 12 plus grandes. M. T.-J. Clacs-TIiirentyn avait exposé jO espèces qui 
offraient cri réalité un grand choix au connaisseur comme à Tamalcur. 
Citons : Pio /Jf, Archiduchesse Marie, Countesse of Orkneu^ Teulonia 
rosea et a/6a, Auguste Delfosse, Jardina Franchetliy Torgioni et 
Alexandre II. La collection de MM. J. Ycrvaene, fils et C*', beaucoup 
moins considérable, renfermait cependant de belles plantes : Biedor dû 
h rsiJM, Vaoenir, Boi léopold, Turgianif etc. Celle de M. Delimon- 
Papdeu se composait aussi de 45 variétés, dont je mentionnerai : Génértd 
WathingtoUf VoUavaredo, Augtutina Bupwba et Duchesse d'Orlécvts. 
Il en est de même de la collection de M. Jacques Yan Eeckhaute, où j'ai 
remarqué : Madiotiana, Triealornova, Beautgof Mornsey et Teuionia 
amabilis versicolor. 

M. D. Vervaene, père, avait encore envoyé deux collections, de 
50 variétés chacune, offrant aussi uu beau choix. Dans la première se 
trouvaient : Jubilét Bicolor de la Reine, Caryophylloides, 3Iagnific€ns, 
OmUeueOttdinit Cét, Fran^etU, Lwsrezia Gmaaranit Goeparastampat 
JietiM des fieurê et Coitntets ofEUemere$ dans Taulre : Jenny £tW, Tçp;'* 
^ioAt, iVapoféon ///, Prinee de Canino, Faustina Lecchiy la Consti- 
Uttione, De la Reine rosea, €!ammaMdeur en chef cl Amcliu Z^ei^^c^'. 
On devait encore à M. Vervaenc père, une collcclion du 1:2 espèces nou- 
velles, dont une à feuilbgc panaché, qui porte le nom de Cameliia ^eijf e 
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de beauté à feuilles panachées. Le CameUta gloi ia imbricalOf oblcnu de 
«eion, est également digne d'attention. 

M. Cil. Vaoloo avait exposé une riche eolleetion de SO variétés, dont 
les soivantes nous ont paru les plus remarquables : CentifoUa rose», 

Baron Hugelj Jsabella di Hardi, Fra Aritoldo di ûreâeio, Matlwtianu 
atbuy Impératrice Eugénie^ Duchesse deBerry cl II 22 marzo. Ainbr. Vcr- 
schaffelt, l'édileur de V Iconographie des Camellias n'avait pris [mrt à 
Texposilion que par 42 espèces nouvelles, mnis fontes rctiiarqiiables, 
surtout Villorio Kmmanttdle If, lie d'Ilaim, J/utuooldtiif Triumpho di 
Trevise, Triomphe de Wonddyhem et Rosea formosa. 

M. Cam. Van den Bossebe avait contribué k rembellisseinent de la salle 
par une collection de 50 variétés; celles qui nous ont plu parUeuIière- 
meot sont : Jardi» il'AiW, iMfftrsmiif TVtWor, Donekdaaru^ Tan- 
cienne et toujours belle Alba pieno, Rubens, Leeana superba el Storgi, 
Trois collections, de 50, de 15, et de 12 spécimens, étaient dues a 
M. Bruno Boddacrt de Tronchierinr-s prùs Garid. De la première je 
citerai : N'onnanni, Professore Meneghini, Arrhidueo CarlOy Belle de 
Toscduc, Aiidnnetla Casanovœ et Centifolia carnea ; de la seconde: 
Gutliriana, Moniblanc^ Alexina, Hallegi et l'ancienne Imhricata cniin, 
delà troisième : Princesse Fredmrik William, Dunlop's alba nova, Priii" 
xesstn von Freustm et Ghria di Mitam, 

If. Van Hove-De Caigny avait envoyé une petite eolleetion de 13 va- 
riétés, parmi lesquelles Général Drouot, Comtesse BoutOttrUn^ Dû In 
Beinc alba eiSarah Frost. Enfin M. Louis Van Houttc avait fourni une 
collection semblable, où figurnient : Comtesse Lavinia Maggi, Fesliva, 
Bdle ifilanese, Ilelvœtia et Fanni/ Tuccarî. Mentionnons en terminant 
une plante de semis à feuilles plus petites et plus profondément Icntelées, 
gagnée par M. Jean Verscliuirell el non)n)éc par lui Cametlia fjucrcifolia. 
Un autre Caaicliia de semis ù belle Ûcur, le Comte de Flandre, m'a plu 
davantage. 

Les fleura les plus abondantes après eelles-Ià étaient les AmarifUit, 
Chaque collection se composait de 30 espèces. La plus variée et la plus 
riche en belles fleurs élait celle de M. Camille Van den Bossebe, la 
mieux cultivée, en revanche, celle de M. Edm. d'ilane. Je ne puis 

nialheurcuseinent rien en citer, n'ayant j)as eu le temps de faire des 
observations. J'en dirai autant des autres collections, exposées par 
MM, van den Hecke tic Lembeke, J. Delimon-Papelcu, Ch. de Loosc, 
el par les horticulteurs Jean Vcrschaffelt, Ch. Boulens et fils, F. Van 
Driessche de Gand, Sebcrtzer et fils de Harlem. 

Sur les tables le long des murs se trouvaient aussi quelques coUeelions 
de Bigonies, Je m'occuperai en même temps des autres collections de 
ces mêmes plantes. Peu d'années se sont écoulées depuis que Tintro- 
dttctioD du Bégonia Bex par H. Linden de firuxelles attira plus que 
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jafiKiis rallention sur une famille qui est sous tous Icê rapports isolée dans 
le rè^ac végétal et qui mérite l'atlenlion des jardiniers et des amateurs 
par le superbe eoloris de se» feailles d*une part, et, de l'autre, par la 
iMsaoté de ses fleurs. Ajoutes h cela qae nulle autre plante — eela est 
vrai surtout des espèces k ovaire biloeutaire — ne se prête mieux aux 
croisements et à la production d'intéressants hybrides. D'un autre côté 
elles se multiplient aisément et rapidement, à tel point qu'un jardinier 
de Ucrlin a obtenu d'une seule feuille de la dite espèce prés de mille 
jeunes plantes. 

On sait que ce fut d'abord à Berlin cl à Gand, bientôt après à Ham- 
bourg, et plus tard seulement en Angleterre, que Ton tira parti de ces 
propriétés pour produire des variété nouvelles. Cela devint presque 
une manie, ear on ne tarda pas, même dans les localités les plus recalées 
des provinces, ii éléver une telle quantité de variétés et d'hybrides qu'on 
en fut réellement inondé et qu'on finit par se fatiguer de ces plantes dont 
quelques unes sont pourtant fort belles. Au moins en fut-il ainsi dans 
le Nord-Est de rAIlemagne, et bien certainement aussi dans les grandes 
villes d'.Hilres régions. Malgré cela quelques espèces, principolcmfnt. 
introduites par Amb, VerscliufTclt, commele B. daedalea, le smarayilinu, 
l'Itnperialis et la Gliiesbrechtii, auraient fait époque dans l'horlicuiiurc 
en tout autre temps et sont en réalité admirablement belles. 

A Gand on parait encore les aimer ; à en juger du moins par les cinq 
grandes eoUeetions qui se trouvaient à rexpositlon. A part les espèces 
nommées ci-dessus, auxquelles s*eo rattachent peut-être encore quelques 
autres, je n'ai rien trouvé qui ait parllcuticrcnicnt captivé mon attcn'- 
tion, quelque belles et intéressantes, je me plais à l'avouer, que fussent 
ccrt;H!!es variétés. La co!l''( tîori de M. Ch. DeRnck avait pour moi d'autant 
plus de valeur qu'elle CDuti nait un grand noiuli[ c des meilleures espèces 
et peu de variétés liyljndes. 15 espèces caulcscenlcs étaient réunies en 
un groupe spécial. Leur propriétaire avait exposé aussi une petite 
colleellon de bégonias gagnés par lui-même. 

La collection de M. le notaire Beaucarne contenait 50 variétés et 
hybrides, presque toutes originaires de Belgique. Il en est de même de 
celle du président van den Decke de Lembcke, où se trouvaient aussi quel- 
ques formes gagnées en Allemagne. Enfin MM Fr. Coenc de Gcndbrugge. 
A, Rosscels et quelques autres avaient exposé de petites collections. 

Au fond de la salle trouvaient, d'un côté un très-bel exciupluire 
du Ualanliuin aularcticum^ de l'autre un Livistona chinensis de culture 
et de beauté distinguées. Malheureusement je n'en connais pas au 
juste les propriétaires. Mais, selon toute apparence, le premier appartient 
à H. A. Van Gecrt. 

Des petites collections mélangées je ne pourrai citer que quel- 
ques unes, pour ne pas m'étendre outre mesure. Ainsi H. ^erre 
NIcaisne avait exposé quelques jolis Azalcas, Camellias, Bhododen- 
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droos, etc.; H. 1. Iiarea*Spae pire, des GamelIJas el des Aaléiis d*une 
bdie culture; M. Bouché d'Elont cgnlcment, ainsi f|iie des Kricas; 
H.E. Rosseelsaioé, de Louvain, dcsAgavées^ uo beau Yucca quadrieolor 

uo Skiinmia japonica, de; le bnron vaii der Gocs, de la Haye, quel- 
ques jolis Palmiers; M. C. M aérions, de Gendbrugge, des Azalées; 
MM. C. Lareu, Pierre Vaa Dricssche et F. J. Spae, des Camellius et 
des Azaléas. 

J'ai encore à citer un groupe considérable qui se trouvait h 
rextréoiité de la salle, an moment d'arriver à Tespaee vitré correspon- 
dant à la cage de rescalier, et qui était disposé avec inflniment de 
goût dans une sorte de nicbe entre les colonnes carrées mention» 

nées pitis haut. 11 appartenait au président van den Ilcckc de LemlMske* 
Au fond était un grand Bégonia manicala doinînanl tout le reste, 
entouré de Chamaedorées (probablement concolor) aux larges feuilles; 
plus bas deux Lila:» de Ciiinc élevés en serre, encadrée de Cauicllias 
aux iicurs rouge de feu, mais entourant eux-mcmc^ un Scnecio Petaaites 
(désigné ici sous le nom de Cineraria arborea) dont les fleurs jaunes 
formaient un joli contraste avec le lilas de ces deux arbustes» 

Plus bas encore venaient des Aaaiées, des roses des Alpes, des Spi" 
rataprunifolia et des Lauriert-tinif auxquels se mariaient des Kalmies, 
des Éricées, des Épacris et autres arbustes Ik fleurs. Tout à fait au pied on 
voyait, au milieu, un MediiMa magnifiea et sur les côtés des Holeia 
(Spirœa) j'apo/u'ca, un Vrtesea psittacina et quelques Orchidée? en fleur. 

Avant d'aborder la dcscrifititMi des plantes [ilacées sur la longue table 
du milieu, qu'on lue perincltc de dire un mot des j)lanles de décoration, 
et d'abord des U ui^ collections assez considérables de Houe ou d JUx. 
Ce sont U, on le sait, de ces plantes h la mode, qui ont leurs amateurs 
spéciaux dans tous les pays de enlture. Chaque collection se composait 
de 30 espèces et variétés. J*en ai peu observé qui fussent nouvelles pour 
nous autres Berlinois; mais cela n*éterien à la valeur des collections. 
Celle de M. Jean Vcrschaiïelt ne se composait go&re que de formes et 
de variétés de VIlex aquifolium^ parmi lesquelles les variétés à feuilles 
bigarrées et les /. aquif. echinatiim, étaient fort remarquables. La col- 
lection de Van Gecrt contenait plus d'espèces pures et moins de formes 
baroques; on peut en dire mitant, en général, de celle de M. Hrunon 
Budducrt, de Troncliienncs, près Gand. L'Ilex prunifolia cl ïlkx don' 
ningUfnwmB m*ont paru être des formes peu différentes. 

Rendons'nous à présent au centre de la salle, dans la partie voûtée 
où, à cAté de la grande pyramide de Camellias et d*Azalées, de même 
qu'en face, dans la rotonde et auprès, se trouvaient des collections d'autres 
plantes ornementales. Je commence par les deux collections d'Âra- 
liacées et de Rhopales, et je regrette d'autant plus de ne les avoir nî 
examinées en détail, ni même observées superficiellement, que ces deux 
genres, ou plutôt ces deux familles scwit depuis longtemps l'objet de 
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mes travaux de prédilcclioo. ladépendammeat du manque de temps et 
de la qujintîld d'autres matériaux qui s'offraient & moi sous tous les 
rapports, elles étaient disposées d'une façon très-défavorable pour moi. 
li'UDe de CCS collections est due au baron Ed. Osy, d'Anvers; j'y aî 
surtout distingué les Oreoptmax, principalement le dactylifolium, le 
peliatuin et le lanuginoium» L'autre était au notaire Beaucame, 
d'£enaeinc. 

Les Paiiuiers (avec des Cycadëes cl des Pandanées) et les Fougères, 
a la propagation desquelles Gand a rendu aussi de grands services, 
figuraient en très-beaux choix et en exeellente culture. L'homme de 
la seienee et l'amateur auraient trouvé 1^ une belle oeeasion de faire 
des études et d*enriebir leurs eonnaissanees. Je parlerai plus tard» à 
propos des espèces nouvelles , de celles qui n'ont été introduites que 
dans CCS derniers temps. Par malbeur, 11 ne m'a pas non plus été pos- 
sible de donner aux Palmiers autant de temps qu'ils ie méritaient et 
qu'il m'eut «'tf* mile à moi-même. 

M. J. B. De Sacgher avait exposé 30 espèces, parmi lesquelles je citerai 
YAreca VerschafJ'eliii ei ïù Bactris caryotaefolia, eni'.ore nouvc.mx; le 
vùrilable Calamus ciliariSf le Chamaerops sintnsis (|)rui>ablcmcat For- 
tunei) et le Livûtona humilU, de même qu'un grand exemplaire du 
DiooM (et non pas Dion) eduU. Dans la petite eolleetion du jardinier 
de l'université Van Huile, je nommerai le Cidamua ottUmgm. 

M. Clirbtophe Van Loo avaitexposé un doublegroupe. Parmi ses douze 
Palmiers on remarquait hs Latania glaucophyUa QtVerschaffdtiif le 
Cfiamaerops Gkiesbreclitii cl le Corypka miragnama. Le Chamaerops 
excelsa vera ne m'a pas semblé difîércnt de la plante qui existe depuis 
longtemps dans les jardins. Dans le second groupe, qui ne comprenait 
que iO plantes, âc di:>liiiguaient par leur beauté, \esZamieSj surtout le 
Z, horrida* 11 n'y avait de nouveau et d'intéressant que le Phœnix récit- 
fiato tMir. ai»reo4»neata. La eolleetion de Van Geert contenait quelques 
espèces choisies, comme Arenga javaniea, Artea Vvrt^aff'dtii et 
$pteio$a, GtonwÊW PoMtona, ete. 

M. Ambr. Verschafîell avait exposé deux collections de Palmiers tout 
particutièremcnt dignes de mention. Depuis que le D' Karsten, de Berlin, 
a introduit en Europe une grande quantité dr Palmiers cl que le jardi- 
nier en clicf du jiirdin de M. Decker, M. ilcluccke, les y a répandues, 
persotmc n'a autant l'ail pour leur propagation (ju'Ambr. Vcrschnffclt. 
Ses i2 nouveaux Palmiers, qui étaienl rasseaililés en un groupe, ^unt: 
Artea Verschaffeltii, speciosa et aurea, CaUmut Ven^affelUij Char 
matéorea glaucophylla , Latama Vwtehaffdliif Mawriiia vinifsra^ 
OEnwarpus tleaU»uta , Stephensonia grandifoiia — trés-scmblable à 
YAsiroearyum Bonigii décrit par moi, si ce n'est pas la même plante — 
STAriffox grundia et sp», el Wtdliekia ewryotoides vera. Cette deroière 
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espèce nVat probablement pas It plante vériltble, h moins qu'elle n'en 
nprésente une forme înlércssente. 

Ce groupe, çoniposé de 30 espèces, occupait une place parraitemenC 
éclairée au milieu de la rolonde, où chaque palmier ressortissait avanla- 

geiiscnient. Un Lîviatona chinerutis {Latania horboiiica) fonnait le point 
central; d'un côir se trouvait un vigoureux Encephalurtos {Zamia) Al- 
tensteinii^ de î'ijutrc un E. pungens, Plus en avant an voynit un bel 
exemplaire du MoUnia chiknsiSt et, à côtd, un Cocos peruvianUf dont 
les premières Teuilles n'dtaient pas encore pennées et, comme celles du 
Cmmjfhu itiveion, placé k proximité, présentaient une longueur de prés 
de six pieds et s'inclinaient en avant, en formant une courbe élégante, 
n y avait aussi un joli exemplairo do Pandanui /wrcaltis. le nommerai 
eneoro : Ztdacca assamiea, Daemonorop» speciabilis et metanœhatteSt 
Caryola excelsa^ Thrinax elegans, Pandonus elegantissimus. 

Enfin M. Ainb. VeriiclialTclt avait encore exposé un troisième groupe 
et diverses iuilres plantes , toutes en très-beaux exemplnires, ontre 
autres Cordyline superbîens (indivisa des jardins) djanoplujUam 
magnificumt Araucaria imbricala, Araliaparisitica et Codiaeum piclum 
(appelé ici Crolon variegcaum). Je citerai eneora: Ceroxylon andi€oUh 
Zamia eaffra et la Cftomoero/7.s palmala, les plus élégants des palmiers 
en érentail k cause de leurs feuilles longues et légèros. 

Hais, avant de quitter les palmiers, il me reste à parler d'un palmier 
en éventail appartenant au président van don Heeke de Lembeke et peut- 
être unique en son espèce dans toute l'Europe. Le profcssctir Morren, 
de Lié^'o, l'a nommé Chnmaerops tomentosa. II a un port élance, noble, 
et le tronc va s'amincissant par degrés vers le haut. 

■Vous avons (iéjii mentionné un autre groupe de plantes ornemcnlalcs, 
couipusc do presque tous cxeiupliiircs d'une parfaite culture, appartenant 
à M. Jean Versehaffelt et placé au roi de chaussée à cause dv grand eboix 
de Ltliaeées arborescentes qu'il contenait. 

Je passe aux Fougères. Dans la rotonde, un peu vers les côtés, se trou* 
vaîent deux collections choisies, com[K)sccs chacune de 50 espèces, dont 
l'une était ù M. van den Hecke de Lembeke, l'autre à M* A. Van Geert. 
Les Fougères arboresecn tes étnienl Jiu milieu, lcs;uitrcs groupées autour 
d'elles. De celle dernière collection je nommerai ; AlsopJiila Van Geertii 
et australis^Cijalltea dealbata et medullariSf Ciboliuin princcps, Lomaria 
discolor^ J/einilelia horrida^ Maratlia macropUylla cl Gleicheiiia dicho- 
fomo; et do la première : Angiopteris erecta et pruinosa (en superbes 
exemplaires), Cyathea meddUaria, Marattia maerophylla {?), C»6olt»m 
SeJlMtiet et Cuteita, Braira inUgnii, DietyogloMum eriniîum et Didy» 
modilanea piUeharrima* 

On devait i u î à M. de Kerchovc de Limon, bourgmestro de Gaad, 
un égal nombre de belles Fougères, dont malbeurousement plusieurs 
n'étaient pas désignées. J'ai jugé remarquables : Gymmtheea Vtrtchaf' 
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felliit Dicksonia rubiginosot Cyalkea deaUtaîa et on àUophUa uns 
indication plus précise. Je menlionne encore nne petite colleetion de 
M. Clae^-Tbireotyn; puis je passe à quelques Poogères arborescentes, 
dont chaque exeniplâirc était d'une rare beautd, parce quMI était d*one 
bonne culture. J'ai déjà parle du Balantium antarcticum placé à Texlré- 
mité de la suUe. La riicine plante se retrouvait au bout de !a longue table 
du milieu, cl si belle qu'elle ne peut guère l'être davantage dans sa 
patrie. 50 ù GO frondes du plus complet dévcb)|)f)einent s'étalaient régu- 
lièrement du huit du tronc dans tontes les tlntclions. Ce magnifique 
exemplaire appartenait aus»i au bourgmestre de Gund, M. de Kcrcbovc- 
de Limon. 

Mais, de cette table si souvent mentionnée, se dressaient encore 
6 autres fougères arborescent» entre lesquelles on amateur aurait eu de 
la peine à se prononcer. Comme elles étaient à d'assez grandes distances 
Tune de l'autre et que chaque exemplaire rcssorlissait parfaitement, elles 
contribua ion l licaueoup à rcffct de l'ensemble. La Chamoerops tomenlosa 
susmentionné se trouvant au milieu, sa beauté en était encore rebaussée. 
Toutes les six appartenaient à M. Anibr. Vcrscliaffell ; c'étaient : l'Also- 
phila au.slj'ulis cl V Alauphila excelsOj le Balantium aniarclicumj le 6'i6o> 
tiumpriiiceps, la Cyalhea dealfratoetia Cyalhea meduUarû, 

Je joindrai ici les deui collections de SitagineUeê* L'une, encore 
désignée sous le vieux nom de Lytopadium, se composait de SO espèces, 
parmi lesquelles je citerai les Selagindta Wallisii, paradoxa, atrovtrens 
et rnbricaulis. Elle appartenait au président van dcn Hecke de Lem- 
beke, et l'autre à M. Edm. Clacs. 

Maintenant, qu'il me soit enfui permis de parler des plantes qui se 
trouvaient sur la longue table. Déjà j'ai cité les Rhododendrons à ileurs 
jaunes et les collections d'Amaryllis. En général on avait placé là les 
plantes nouvelles, les arbustes à floraison anticipée, et les plantes d^or- 
nement. J*ai nommé plusieurs des premières, je n*y reviendrai done 
pas ici, et je passerai aux arbustes forcés. Nous appelons ainsi, en 
Allemagne, ceux qui croissent en pleine terre et qo*on en retire k 
Tautomne seulement, afin d'en hâter la floraison en les transférant 
dans un endroit plus chaud. Mais la collection de 25 arbustes préten- 
dument forcés qui se trouvait à l'exposition ne contenait que trois 
espèces de pleine terre. Les autres étaient des Azalées, des Rliodo- 
dendroiis, des Colletia Dicloniensis, etc. On en peut dire auhml de 
beaucoup des pUiiles exposées par exemplaires isolés. Il n'y avuii rien 
de distingué dans cette catégorie, et je ne dterai comme notable que : 
VAndromeda jn^vartUenta et le IVtigdia rmea de H. Van den Bossche, 
le WUtaria (Glycine) sinentiê de Fr. Van Driessebe. 

Les plantes d'ornement n'étaient que médiocres aussi, du moins en 
comparaison de celles de Berlin; quelques-unes même n'auraient pas 
été, à des expositions dans cette dernière ville, jugées dignes de ce 
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nom. Du rcslc, je conviens que j'ai rarement trouve bonnes les plantes 
ornementales, même aux autres expositions allemandes, et que peut>élre 
nous sommes gât^, nous Berlinois, qui avons ches nous un si grand 
nombre d'amateurs, attachant préeisëment beaucoup dUroportaneê k 
ces plantes, objet de tous les soins de leurs jardiniers une année durant, 
et souvent plus. Le nombre des plantes ornementales était d'environ SK. 
Laissant de ctVfc les Azalées et les (' imcllins, je citerai : les Eriostemon 
neriifolius de M. Giist. Van den Uiiwolant, do Laekeii, et de M, Vnn 
Geert, de Gand ; le Ilarosmu purpurca {?, tine Myrtacée, peut-être un 
Baekeu) de M. Jean VcrseiKilfcIt; le Prunus sinmsis fl, pl. alho de 
M. Licvin De Cock} le Dendrobium nobite de M. A. Vau Gcerl; le 
Vanda suavCs, le GtntU^yUit tulipifera et VEriea «Utgam de M. Ambr. 
Yerschaffelt; le Wigandia earaeatsana en fleurs de H. Louis De Smet; 
le CAorozema iUeifoUvm de M** Tertsureil-fiouqué, et enfin le Conodi- 
nium janlhinum de M. Fr. Van Drîessche. 

Quittant la salle, je me dirige vers la pièce qui correspond de l'autre 
côté à la cage de l'escalier, et qui contenait les plantes accoutumées 
à un climat plus chaud, et principalement les nouveautés. Nous nous 
y occuperons d'abord des Orchidées, dont il y avait trois collections. 
Dans celle du uutaire Bcaucarue, d'£cnacmc, ou rciuarquait un exem< 
plaire du Cgrto^Uum stMatum, magnifique malgré ses petites fleurs 
Jaunes* VOtteidium paehyphyllum avait une longue panicule pendante 
de fleurs de cette même couleur. Il y avait aussi un AnsetUa afrieaHa 
esses grand, dont malheureusement les fleurs frappaient moins les 
regards. 

M. Anihr. Verscliaffcit avait exposé 18 Orchidées en fleur, entre 
autres le beau Vanda tricolor Eeopoldii^ le Coelogyne cristata, aux 
fleurs abondantes, d'un blanc éblouissant qvcc une lèvre jaune. Les 
fleurs, jaunes aussi, de VAnguloa Clowesii m'ont paru d'une diinen- 
siou extraordinaire; bien que ce fût un exemplaire de l'hybride à 
grandes fleurs. Je nommerai, en outre, le PhiUœnopais Seh^eriana 
aux feuilles tigrées, eneore assez nouvelle, et VÀn^raeeum e6i(rneimi, 
La troisième collection appartenait à H. Van Geert. VOdontoghmim 
Shrenhtrgii possède des fleurs singulières. Les pétales intérieurs et la 
lèvre, excepté la base, ont une nuance d*ttn lilas bleuâtre, tandis que 
les pétales extérieurs présentent des rayures de couleur brune. Moins 
beau que le Coelofjijnc crisla(a, le C. te<tîacea a des fleurs délicates, 
il est vrai, mais (Van jaune sale, (pii rampent sur la terre. Parlons encore 
de ÏEpidendron fragransy du Dendrobium helerocarpum et de l'Onct- 
dium eupreumf mais cette dernière plante ne nous a pas semble être 
réellement celle qui doive porter ce nom. 

Je passe à la collection de 2S Caladiées réunies par M. Ambr. Ver- 
schaffelt. Dans le nombre il s*en trouvait quelques-unes qui n'étaient 
désignées par aucun nom et qui appartenaient, nous semble-t-il, & de 
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bonnes espèces. Je les laisse de côté pour le moment, ayaul 1 intention 
de les décrire avec détail et d*en faire connaître les noms sous peu, 
daoa un appendiee à Pénomération qae j'en ai publiée Tannée dernière 
dans le TFocAeitscAn/ï; j*y ajouterai alors les nouvelles formes et espèoes 

que le voyageur Wallis a envoyées <tti Brésil à Hambourg et qui se 
trouvent en la possession du consul Sebillcr et de M"'** Jaenisch. 

II y avait aussi une collection de ces petites Orchidées nu feuillage 
multicolore, que l'on a réunies sous la dénomination d^AnecoocfiiluSy 
soit qu'elles viennent des Indes orient.ihîï;, soit que l'Amérique tro[)i- 
calc soit leur patrie. C'est ain^i que Blumc, dont nous regrcltuus lu 
mort, en écrivit d'abord le nom; on employa ensuite cette orthographe : 
iino^elocAtïffs, et plus tard encore -cclle*ci : Antelœhilvs. Parmi les 
huit espèces exposées se trouvait eelle nommée par moi A.argyroneurutf 
mais qu'on a reconnue être le véritable A, safoccffS de Blume, tandis 
que la plan le cultivée dans nos jardins sous ce dernier nom a reçu 
récemment celui dM. Ficdericîi-Aiigiinti. En fiiil de nouveautés intéres- 
santes^ il y avait encore les A. retola et Querceticola. 

J'ai déjà parlé eu leur lieu des Palmiers nouveaux de M. A. Vcrscliaf- 
feit et des luugèrcsdcM. de Kercliovc dcLimon; il me reste donc à m'oc- 
euperdes plantes h feuillage multicolore. Les 4 eolleetions exposées étaient 
d'autant plus intéressantes que généralement chaque plante était bien 
cultivée, et qu'il s'y trouvait, en outre, plusieurs espèees nouvelles* Le 
baron Osy, vice-président de la Société d'horticulture d'Anvers, avait 
réuni 23 plantes différentes, parmi lesquelles un Allocasia euprea 
(toujours désigné ici sous le nom impropre d'.l. melallica). On en voit 
ici presque partout, tandis qu'en Alleniiigne il est encore au nombre 
des plantes rares. Le Dracœna punctata ne diffère point du Dr. steno- 
•phylla que j'ai décrit. Le TiUandaia Osyana est une Broméliacée non 
encore décrite de la section des Bilberifia, et point du tout un Til- 
htndna. Ses belles et grandes feuilles, surtout lorsqu'elles sont jeunes, 
sont traversées de bas en haut par des lignes plus claires, presque 
blanches. Il y avait un joli exemplaire de l'ilrsca VtrêehaffiUtii, qui 
emprunte un charme particulier k ses cAles blanches. Le Phrynium 
foieùUwn et le Pothos argyrea m'ont semblé d'une culture particulière, 
leurs feiiîllcs rampant à plat sur !r! terre. Le Dirhorîsandra alho-viltata 
figurait sous le nom de D. thyrsiflora. VEcfiiles melaleuca a de longues 
feu il h > étroites à nervures blanches; jeunes, elles sont d'une couleur 
bruaùLrc. Le Bromelia bracteata est un AgaUostachys, qui se rapproche 
de VA. (ou Bromelia) sylveslris, tandis que le Br, penangensis pourrait 
bien appartenir au genre Ananas. Ce dernier a de larges feuilles 
bordées de jaune; chex le premier, les fouilles rudimentaires seulement 
sont teintes de rose. 

La eolleetion de M. A. Van Geert contenait le même nombre d'espèces. 
Le Qjpena altemifolius gagné par H. Haend, de Magdebourg, n'est pas 



Digitized by Google 



— 128 — 



ausû beao iei qpe nous r«von» vu chez M. Elaeoel. Le Sphœrottemmu 
marmoratum aux grandes taches blanehes pourrait bien acquérir de 

riinj)ortance comme plante grimpanle. Au nombre des plus belles 
piailles muUicolores qui se propagent rapidement et peuvent être culti- 
vées en pleine terre, on remarque le Coleus Vcmchaffettit, sans doute 
un IHecirunihus. Lc Zamia picta a de faibles taches d'un jaune vcrdàtrc 
sur les feuillcâ. 

M. van deo Haeke de Lembokc, président de la Société, avait exposé 
deux eolleetions do S5 espèces etiaeune, toutes deux précieuses. Dans 
rune dominaient la Pkrynin (ou Maranta, eommo on dit ordinaire- 
ment), parmi lesquelles les Phr, ornatum et argyraeum étaient tout 
parliculièrcment belles; une autre jolie plante, c'était celle qui a reçu 
de moi le nom de Phr.Jagonarum.Lc Cnssignea borhonica ntix nervures 
orangé, eslmalheurcuscjnciit du nombre des plantes qu'on voit rarement 
chez nous. Le Rhodea japuai a, bordé de blanc jaunâtre, figure aussi 
au nombre des espèces qu'on cullive pour le Icuillage. Ses feuilles vert 
foncé sont plus grandes que chez l'espèce principale et justifient jusqu'à 
un certain point la qualification de maerophi/lta» Le CroCon mgustifoliivm 
fit, vor. (euttÎTé aussi dans les jardins sous le nom de Cr, «a/îci/Û»«m), 
le Cr. varUgatim et le Cr. pictum ne sont que des formes, mais toujours 
jolies, du Codiaeon chrytoitietum^ plante en culture chez noua depuis 
très-longtemps, dont le voyageur berlinois Jagcr a introduit, il y a quel- 
ques années d'autres variétés nouvelles. Lc Tltlanihia viltala est un 
Ciyptantkus non encore décrit, ayant de ciiaquc cùlé une Inri,'e bande 
claire, presque blancbe. VOEceoclades viacuiala est une remarquable 
Orchidée aux feuilles marbrées du blanc. 

Ce qui me plaisait surtout dans Tautre collection, c'est la manière dont 
elle était dispotée. Au centre, no superbe Cyanophyllum magnificum ; 
d*un eété, un Phrynium Wartxâwisni; de Tautre, un Pkr. x^rinum; 
plus en avant, des Rynchosia albo-nitenSf des Pandanus vaneg(ttus 
{javanieus foi* vor* des jardins); des Citsus porphyrophylla (probable» 
ment, comme nous l'avons déjà dit, une espèce de Cuheba), des Campt/- 
lobotnjs Ghiesbrechlii, et, mêlés à tout cela, plusieurs exemplaires du 
Coleus Verscliaffcltii et de l'^^oco^m cuprea. Je citerai encore le Sauro- 
pu8 Ganineri au feuillage penné, dont les petites feuilles ovales ont au 
milieu une lâche bkinche. 

Uaintenant, pour terminer, les espèces nouvelles. Je n*en ai pas 
encore vu, et penl^tre ne s*en est-il jamais trouvé, un aussi grand 
nombre réunies. Je regrette d'avoir mis si peu de temps h les examiner; 
mais je n*étais pas moins contrarié de ne pas avoir sous la main les 
moyens d'apprécier au point de vue de la science des plantes qui actuelle- 
ment ne portent pour la plupart que les noms vulgaires usités dans les 
jardins. Je réclame donc l'indulgence pour ma tentative de les faire 
connailrc malgré cela. Je commence par la collection de M. Lindcn, de 
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Bruxelles, composée de SS( espèces. Ghieuo sait que H. Lînden a beau- 
coup fait poor rintroduelioD de plantes nouvelles, principalement de 
l'Amérique, et qu'il a fondé depuis quelques années un établissement du 

même genre à Paris. 

Vfferrama palmata est originaire des Séchellcs cl a des feuilles tridi- 
gitces, de plus d'un pied de long, qui rappellent un peu eelles du 
Fatfiia (Aralia) Misde. Le Geissomeria marmorata û âcs feuilles hirgcs 
cl allongées uu milieu blanc. VAphelandra Lihoniana ressemble au 
Leopoidi, mais la nervure blanelie du milica n'est pas aus^i régulière, 
ni tout à fait aussi éblouissante, et la surfaee de la feuille est un peu 
inégale. VAe^meti faituosa promet beaucoup et ressemble au Lomprth 
C0CCU8 Laurentianuê décrit par moi. Le Piteairnia îabutœfmrmU éa 
Mexique est une Broméliacée très-intcrcs^ante aux feuilles vert clair, 
disposées en rosace. Le Colocasta albo-violacea est une forme intéres- 
sante du Xanthosoma violaceumt avec des stries bîanclies sur les côtés 
du pétiole. L'avenir nous apprendra si le Colocasi i a.ssamica est réelle- 
mcul diŒéreul du Remusatia vivipara. C'est dans tous les cas une très- 
belle plante, aux grandes feuilles d*UQ vert gaL le CaUtdivni Osjanum 
est un pieturatum que nous connaissons déjà, avee des taebes ronge dalr 
sur le cdié de la nervure principale, qui est d*nn blanc tirant sur le jaune 
verdàtre. Quant au Pandonus blancoi, je n'ose formuler de jugement 
sur le rapport qu'il n avec l'espèce décrite, si je ne mo trompe, par 
Bliquel. Le Calamtts Veitchii a, quand il est jcnnc, des frondes brun 
jaune. Le Plcrfommia Thjslrix promet de devenir un beau palmier. 
UOrcopanax umbraculifera a des feuilles toutes purciilcs à celles d'un 
palmier, mais d'un beau vert clair. Le Stadmannia Libonianiiy avec 
ses feuilles étroites, d*on vert un peu grisâtre, a un aspect singulier; do 
même le Sorbifi^iOf dont le nom est parfaitement choisi. Je eilemi en 
outre, en me contentant de les nommer : Astarlea cordifolia^Aiphmium 
ffubellatum ùiradiirhinumj Bégonia panderiua, Calladium Cannaert, 
Didymopanax mexicana^ Echîtes argyrœa, Musa albo-viUaîa, Rhopola 
undulata et Tecoma Cfrm/icstm, dont les feuilles ont une grande res- 
semblance avec celles de 1 Aralea herbacé introduit do l'Himalaya. En- 
fin, M. Linden avait exposé un Beloparonc pulchdia fleuri, qui rap- 
pelle un peu par la fleur notre Galeopsis tetrahiif tel qu'on le trouve 
fréquemment dans les champs, dans rÂlIemagne centrale. 

H. Louis Van Houtte avait exposé deux eoUeetions de SO espéees eha- 
enne, et en outre le très^joU Musa vtlatta* On 7 voyait deux espèces 
que le voyageur Ackermann atout récemment introduites de l'Afrique 
occidentale, au sud de l'embouchure du Niger. Le 3fusa vitattUy indé- 
pendamment de SCS feuilles vert pûlc marqué de blanc, est une plante 
remarquable, qui reste basse et qui a pourtant de la légèreté dans le port. 
Elle u'u cerlainemcal rien de commua avec le lourd Musa chineiisis (ou 
Cwendiikii), je le prendrais plutôt pour une forme légère et basse du 

40 
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Jf. paradiiiaea, espèee à laqoella apptrtlent aussi le Muia daeea, non 
enoore dénrit, plante qui reste ^lement basse. L'autre espdoe a reçu 
deLîndIey le nom d'Uraxiapieta. Elle est fort semblable en croissance 

au Rhynchosia alho-niterts et appartient certainement au même genre ; 
seulement, les feuilles sont beaucoup plus élroilcs. 

La plupart des plantes des deux collcetions sont originaires du Japon 
et ont été introduites par Siebold. Nous en avons déjà mentionné quel- 
ques-unes à Tendroit où il a été question des plantes de ce voyageur. 
OeeapouMious donc des antres seulement. VEemeroeoUiê Kukuuo a des 
feuilles semblables à celles de Yff, fviva, mais avec un large bord 
Jaune. Le Ifaêgta wata est une petite plante dont les feuilles ovalo- 
cordiformes sont traversées sur la longueur par quelques bandes blan- 
cfies. Le lied'noffpora ohtusa dlail trop petit pour qu'on pût juger de sa 
valeur j par contre, le Thujopsis dolahrata variegala intéressera les ama- 
teurs de plantes multicolores. Le Rhapis flabelliformis à feuillage niulti'- 
colore est unique en son espèce. 11 y avait aussi une variété rayée de 
jaune et une autre à bandes de même couleur du JIÂodea japonieat 
toutes deux h larges feuilles et acquérant par une ressemblanee éloi- 
gnée avec le Ple^ùgyne variegala. 

Des dcDX espèces d^érables, VAcer septemtobum est tout à fait brun, 
tandis que les feuilles k'gcremcnt frisées de V A . potijmorphum dissectum 
fol. rosea -marg. ont un bord rose. 11 y avait des exempl aires à feuillage 
borde de bhne des deux formes du Falsia {avàUai ] japomca i\c même 
qu'une variclc de VAucuba japonica dont les feuilles avaient un bord 
doré. Les Ewnymus japonica fol, Mihëtriatis et Mfhmarginatn ne 
m*ont pas plu; j*aime mieux VJUwiumjaponicum /bf. rvhro-marginfUia. 
VOm«mthui Aquifoiium fol. var, a en réalité nne grande ressemblance 
avec un boux (ilex) multicolore. 

Quant aux autres plantes dos deux collcetions, nous nommerons le 
l>er)(i Fagrœa Tahitiensis Bi.i siEi'i grandes feuilles. M. Van Houtte avait 
reçu directement d'Amboine un nouveau Lycopoditimphlegmaria^phnto 
si souvent introduite, mais qui généralement périt bientôt après. Les 
petites taches, claires et peu nombreuses, éparses sur les feuilles du 
Phrtflùum omaiwn ressorlissaient malbeuiensement trop peu pour se 
distinguer bien. Le £»fjrtislnffii «p., apporté de la Chine par Fortune, a des 
feuilles arrondies et serrées. i*ai déjà parlé plusieurs fois de VAloeana tn- 
dica (macrorbiza) fol, var. cette plante élant répandue en Allemagne. 
Les deux nouvelles espèces iVAnectochilus de Bornéo, introduites par 
M. Low, sont d'une admirable beauté. Dans VA. Nevilleanus, les 
feuilles sont, à la partie supérieure, bronzées d un brun doré, interrompu 
par six grandes taches allongées, mais transversales. Par contre, 1'^. 
JïttMemt ressemble à un PhyBurus, et sa surface bronzée d'un brun ver- 
dâtre présente sur la longueur trob nervures d'un rouge d'ocro. Lei?iim* 
haa Portuntifol, albihviUatia semble rester encore plus bas que notre 
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B, metake. Nous nommerons pour finir le Sciudopîtys verticillalaj 
espèce intéressante de sapin, qui, d'ailleurs, est déjà passabiement 
répandue chez vous. 

La collection de piuatcs nouvelles de M. Aug. Van Gccrt se composait 
également de 90 espdcei. H a dëji été parlé de plusieurs d'outre elles, 
wmme Sdttdopitys verîicilhia, Foigrœa TiAiUnêi$, Fitcaimia tobv^ 
lœformû, OsntoHtkuê oquifoUum, Skynduma atbonitent et Thujoptiê . 
dotabrata fol. arg, I/AMia rubro-venia a ses feuilles aor trois rangs 
et pourvues de deux raies d'uo rouge rose, qni vont en pAlissant. L'Eu' 
rybia Liliana a des feuilles épaisses, coriaces, dont la siirHicc îiiférieurc 
est, comme la tige, couvcrle d'un duvet irris. Le Slerculia mexicana avait 
Tair d'un Gasluma digilaia. Sous le mnn de Cryplonieria sp, n, du 
Japon figurait là une plante singulière, maliicureusement petite encore; 
les feuilles aeiealalres, Irès-serrëcs, paraissaieat courtes. Bien qu'elles 
en soient entourées de tous côtds, les branches pourraient bien peut^tre 
devenir planes par la suite. VYucea VoHdnwtMÙUM provient du Teins 
et me semble plutôt être une Agave. Ses feuilles coriaees, longues, lan- 
céolées, ont une Icinlc verl-grisâtre foncé, et le limbe en csl borde de 
brun. La même plante figure sous les noms d'Yucca undiUata (parce 
que les feuilles présentent souvent des larges ondulations) et d'F. eana- 
Uculata pendula. U£cheveria grandi», sur une lige basse, mais qui 
pourrait bien s'élever davantage, porte une roawe de feuilles courtes 
et larges aux reflets roses. VÀralia SUmâtskii est du nombre des espè* 
ces à feuilles étroites et nnifoliolées et ressemble beaucoup à notre rsfi- 
eii/ato* Les feuilles, à dentelures assez distantes^ s'élargiront peut-être 
avec le temps. Le Grevillia ffillii & des feuilles pennées, dont les plu- 
mules très-fines et séparées sont teintes de blanc d'argent h la surface 
inférieure, comme celles du Gr. ^on^/t/b/ta , très-abondant ici sur le 
marché. Le Giiartja braclvfstachya n'est pas fort différent d'un Magnolia 
à grandes feuilles, scuicmcuL les nervures des côtés sont un peu enfon- 
oées. Le Staforlhia morii de la Nouvelle-Hollande est on palmier très* 
intéressant, dont la tige et les pétioles sont ponctués de rouge. Les 
feuilles, encore jeunes à la vérité, sont larges vers le baut et profondé* 
ment bifides. Le Lommia fluviatUit est une fougère inlére»ante aux 
feuilles pennées, rampantes sur la terre, dont les plumules arrondies 
sont largement attachées. Le long du rachis s'étendent des paillettes 
dures, brunes, hénadées. VEnjthrochiton hypophyUanUiUS se rappro- 
che beaucoup de Vf. brasiliensis. 

On devait à M. Jean Verschaffelt une autre collection de plantes nou' 
velles. VJBtdndinium (ConoeUniom) maerophyllum a de très-grandes 
feuilles cordiformes un peu veloutées, d'une teinte vert foncé, et promet, 
si les fleurs ressemblent un peu k l'espèce connue de la mémo famille, 
de devenir une ezecUente plante de serre chaude. VAgeratum cordifo' 
Hum ne m'a pas semblé différent de ÏEupaknittm ageraloide$, très-* 



Dlgitized by Google 



— 132 — 

répandii de TAroérique du Nord au Hexique. Le Phyllagathis rolundù 
foHa est aoe jolie Mélastomacée, qui ressemble au Cyanophyllum 
magnificum et qui, si nous ne nous trompons, a été introduite h Amster- 
dam par M. Grocncwcgen. On sait que le Cametlta reticutata fl. pl. a été 
introduit de la Chine par Fortune. On ne peut encore rien dire du Cis- 
«tts javanais, tant il est petit; ii appartient aux espèces à feuilles biler- 
néw. Le Cuprettus iMunoniana eompeutta croie plus serré que Tespèee 
priBcipale, eomme Tindique son aom. Le PandaHophtfllum humUt est 
un intéressant roseau (Caricinëe), pareil k un Pandanuit avec de» feuilles 
disposées sur trois rangs. VAntctoehilus sp. de Java a des feuilles brunes 
coriaces avec trois nervures larges et profondes. Le Syngonivm Scholtii 
se distingue par de longues feuilles pointues, vert clair poncluccs de 
brun. V£chùveria yuccoideSf qui forme une rosace de feuilles d'un vert 
clair et jaunâtre, est assez semblable a uoc des petites agaves que nous 
possédons maintenant. Nous aroos parlé de VYueea undulala, V Agave 
m^iipina a de nombreuses feuilles vert clair élégamment arquées, un 
peu luisantes et se terminant par une épine brune. VAgwat fam'ato est 
une des plus belles des espèces formant une rosace; elle est d'un vert gai 
et brillant et pourvue d'une côte de nuance claire. VA. concinna se rap- 
proche du deiisiflorn^ mais est d'un vert plus bleuâtre. V Yucca funi- 
fera, qui pourrait bien être aussi une Agave, a des feuilles peu nombreu- 
ses, épiusscs, canaliculécs, de 2 pieds de Inni^ et d'un vert grisâtre 
foncé. Le Liltaea Ilyslrix var. pungens ne diilèrc pas du tout de l'es- 
pèee principale, et le detUbata est une variété plus dsire du slrt*sf8. 
Le Da$ylirion Martw^ianwn se distingue par des feuilles pendantes et 
toutes minces. Du reste, je ferai observer que pendant mon séjour en 
Belgique, j*ai recueilli tant de malérianz relativement aux Yucca et aux 
Agaves que je publierai dans un des premiers numéros du WoehW' 
êchrifl une dissertation provisoire sur ces plantes. 

Je passe aux deux collections de plantes nouvelles de M. Ambr. Ver- 
scbaffell. Là aussi se trouvait une Agave en rosace d'une beauté rare, 
nommée A. Verschaffellii. La plante n'avait en tout qu'un pied de dia- 
mètre, et elle était comme couverte de givre. Les dents piquantes et la 
longue épine terminale étaient brunes. V Agave Sekidigera pourrait bien 
n*élre qu'une espèce dégénérée de YAgavê fUifera, On sait que Seheid* 
weiler, ce botaniste malbeoreusement mort trop tôt, ici & Gand, l'avait 
nommée .1. filifera var. pannosa. Je passe sous silence les Caladies, 
nehulosunif grande, Korhit, ffmœnunit Leopoldi et mirabile, parce que 
je m'en occuperai prochainement. Mais il y avait, en outre, des Aroïdées 
intéressantes. La plus belle était l'arum pertusum aux courtes feuilles 
sagittées et réellement percées comme un crible. VAmorpkophaUui 
fol. var., également de Para, est le Jhaeoniium Wedlisii^ décrit par 
mol, lequel n'est peut-être d'ailleurs qu'une variété multicolore du 
êurinaamn. Le DUffknbaehia BaroquinU a des feuilles allongées 
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lafifaelëes de blane. J*ai déjà porté des JnecAMiAt/iff BulUni elNeviUeana, 
tous deux originaires de Bornéo. Biais là figuraient anssi une espèce du 

Mexique sous le nom de medio-lineata et une autre de Java, non encore 
désignée. Nous avons déjà mentionné aussi le Pandanus latissimuSt 
cl on ne peut rien dire, ù cause de sn petitesse, du P. Hlancoi (des 
Philiii[iiiH s). Nous avoiis parlé des espèces suivantes .* Phatœnopsis 
Schillei ianUf Reineckia carnea fol. var., Jiliodea aureo-slriatay Panda' 
nophyllum kumilep PiUsaimia îohulmfùrwtiê, Seiadopitys verlicillata, 
Belinotporaobiuia, Etœagnu» pungens foL aur. twr., Aralia japonica, 
fitl. var,t fferrMim ptUmaUt, OmcunUtui aqvifoUum foL «ar.» £voity- 
mus radicana foL vor., Ktrria japonica foi, var, el PhyUngathii 
rotundifolta. 

Le Tkuja pymœa nous a paru n]^|>nt tenir à l'espèce Thuja occidenta' 
lis, quoiqu'il soit désigné connue venant du Japon. VEurya latifolia 
fol. var. a des ieuilles bordées de jaune, le JYepenthes sp. n. des feuilles 
épaisses, vert clair à taches plus foncées; il provient de Bornéo. Ua 
cbéne intéressant, e*est le Quereut êtrù^ du Japon; ses feuilles ellip- 
tiques, étroites, d*un vert doré, ont des nervures d*ua vert riant qui 
partent de la edte centrale en sens oblique. 

Enfin il nous reste quelques fougères. Quoique la plupart nous aient 
semblé Irès-intéressanles, nous ne formulerons pas de jugement à leur 
sujet; nous iKiin coiilfMitei'ons de les nommer : Polystichiutn vestitura 
vcnusium, CijaiUca Smilhii et Cunninghami, Lomaria fîuviatitis fil a 
été question de ces deux dernières] Fraseri el faicata el Hymenuphyl- 
lum demissum. 

Il nous reste, pour terminer, nue plante tris-belle et Irès-intéresMute : 
le Caladium Veitehn, aux longues feuilles cordiformes, dont les cétes 
et les nervures blanchAlres ressorlent très-fort sur le vert brun des 

feuilles. Cette plante, ainsi nommée par son propriétaire, M. James 

Veitch jun., de Londres, n'a rien de commun avec celle que Lindley a 
baptisée du même nom il y a plusieurs années; clic appartient mémo 
vraisemblablement à un tout autre genre. 
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FLORALIES DE BRUGES. 



Sodé té provinciale cl*lioi*ticulture ei die lM>ta- 

nique de Kli*uge«* 

BXPOSlTIOir D*BIVSR <9, 10 ET 11 HABS IMS). 

Cette exposition est la quatrième que la Société ouvre depuis sa 
réorganisatioo. Elle a, parfaitement réussi; les membres de la eottï' 
mission adminisiralivc ont déclaré que le succès avait dqiassé leur 
attente; les exposilions antérieures leur pcrmcllaieiit ccpeudaul d'espé- 
rer beaucoup. 

L*aspect de la grande salle des Halles, que radmiDistratioD eommu- 
nale met gradeiiseineiit à la disposition de la Soelété, était eharmant. 
Contre les murs étaient rangées les eolleelions de plantes élevées; 
à droite celles de 50 plantes en fleura offertes pour le premier eoneonrs; 

h gauche une masse imposante de grands Camellias; au fond devant un 
rideau de Lauriers, d'Or:Hit;frs, de Viburnums et de Myrtes, de vastes 
groupes d'Azalées des iiuica; au milieu une longue table surciiargée de 
Cuiéruircb, d Hyacinthes et d'Amaryllis uu-dessus desquels ^'élevaient 
quelques beaux végétaux tout eooverts de fleurs, ou remarquables par 
leur ample feuillage. 

Pareourons ce salon et proeédons par ordre, ear il y a la environ 
iS50 plantes dont beaucoup méritent un eoup-d*œil. 

De chaque côté de la porte d'entrée, nous trouvons d'abord deux 
beaux groupes de plantes ornementales. Des Chamœrops , des Yucca, 
des Agave, entre autres V Agave filifera, des Alocasia, des Cycas, des 
Lataoia, quelques Palmiers, quoi encore? l'un de ces groupes présente 
des exemplaires plus forts, c'est celui de M. P. Yincke, l'autre un 
meilleur choix, e'est celui de M"* Serwcylcns ; le jury, qui était com- 
posé de MH . De Bay, d'fiverghem, président, v*" de Nieoport, de Poue* 
ques, Beancarne d*Eenaeme, de Graet-Bracq, Van Bulle et Neutens, do 
Gand, a aecotdé la première palme à H"*" Serweyteos et la seconde à 
M. Vincke. 

Puis, se faisant face, nous rencontrons nnc collccUon de Conifères 
et une collection de Houx; les plantes des deux parts sont petites, mais 
le choix en est bou; la collection de Houx de M. le baron De Crocser 
a reçu du Jury une disttndJon hors concours. 

Tout à cAté et se faisant face encore, deux collections de Bégonias, 
te jury les a mises sur la même ligne, et leur a donné le i*' prix 
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$xœquo. Celle de M. L. Vtn Ockerhooireraportait par la forée des plantes, 
mais eelle de H. Oito de Nlealant prëseolail bon nombre de variétés 
nouvdles et distinguées. 

Suivons maintenant à droite. Nous y rencontrons» rangées eéle iedie» 
six groupes, chacun de 30 pin n tes en fleurs. Celui du milieu qui consti- 
tue le lot envoyé par M"" Seru cytcns, est de tous points le plus remar- 
quable. Bon nombre de grands exemplaires, bon Dombre de plantes en 
floraison forcée admirablement réussie. Il y a là un iihododcndrutn ar- 
ftoreum eluu^é de centHiinqoante bouquets Ions parfaitement épanonis 
et dn plusbeau ronge; il y a lli... mais tout eiter n'est pas possible ; nous 
parlerons seulement à propos d*on Sparmwnia africanut du plaisir 
qu'on éprouve â retrouver de temps h autre, parmi les eollections, 
<!';!iMÎonncs connaissances trop tAt bmnîes des cultures. Pourquoi lo 
royaiiiiic de Flore esl-il de tous les royaumes, celui où l'iocoosUnce et la 
mode cxcrcciiL le plus leur empire? 

La coiicclion de M"'" Scrweytcus a oblcuu le piciuicr prix. 

Cdlesdeli. DeNieulant et de M. Rotsart ont partagé lesMWid. La pre- 
mi^ offire on beau eontingent de plantes de serre ehaode, la deuxième 
se fait remarquer par la floraison antieipée de beaucoup de plantes. La 
première a un Draemna fêirea parfaitement épanoui, un Ruetlia, un 
Strelitzia regines tout couronné de fleurs , la seconde a des Epaeris 
gigantesques. 

Le troi^iième prix est échu à la collection de M"" la douairière Van 
Ockciliùut; nous y remarquons un vieux Punica granatum qui, nar- 
guant rbiver, a revêtu ses fleurs de leurs corolles les plus éclatantes. 

Nous arrivons aux Azalées. C'est encore H"^ Serweytens qui a le pre* 
mier pris, mais non pas seule, M. Degraet-firacq lui en a pris la moitié. 
Des deux côtés le développement des plantes est égal, des deux côtés la 
richesse florale est la même. Le second prix pour les Axalées est donné 
h M. Aug. Jooris dont les ptunics sont moins fortes, mais non moins 
belles que celles de ses concurrents : 

Nous voici aux Camellias. Il y en a là cent-cinquante alignés sur troi.'i 
rangs; des milliers de fleurs blanches, roses et rouges au unlieu d'un 
feuillage éclatant. Le coup d'osil est superbe. Tout est vigoureux, tout est 
richement épanoui. Dans ce concours, c'est encore et toujours M"* Ser- 
w^lens qui emporte la promit palme, mais elle ne l'emporte pas de 
haute lotte; M. Kervyn Van Zuyien, président de la Société, û loi dispute 
vivement; son contingent est tout aussi beau comme culture, et comme 
fraîcheur, mais se>; ]>lantcs sont un peu moins grandes et les fleurs en 
sont un peu moins nombreuses; il leur a manqué quelques jours. 

Avant de quitter le pourtour de la salle, menliuiuxuus les collec- 
tions de M. Pierre Vincke. Il a pris part à tons les concours ouverts 
entre bortiealteors de profession , il n*a trouvé des eom»in«nts dans 
aucun; mais il n'en a pas moins mérité les premières récompenses. 
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Ses SO plantes en fleurs, ses Aialées et ses CaoeUies soni Beaux et tids- 
beaoz. 

Au milieu de la salle, et vers le fond, nous avons les Hyacinthes 
de M. le v'" de Nicuport, collection couronnée et fort bonne, les 
bouquets sont amples, les tiges puissantes les supportent l>\vn. Celles 
de M"" Hajiaert de Grass n'ont pas tout-à-fail ces qualités, elles se sont 
épanouies ituit jours trop tût, mais encore sont-elles belles. 

A e6të dos Hyacinthes vient la eoUeetlon de plantes à feuillage panadié 
de M. le baron de Croeser» qui renferme d'exeellentes choses; nous 
pourrions en citer bon nombre de belles, bornons»noDs à mentionner 
le Croton longifolium et le Co/ws Vanekoff'dUi qui ont partieulière* 
ment attiré les regards. 

Ne parlons ni des Rhododendrons de M. De Grnet-Bracq, ni de ceux 
de M. le v*" de iSieuport; ils ont mal réussi. — - Des Rbododendrums 
peuvent être plus beaux que cela. 

Mais disons un mot des Cinéraires exposées hors concours par 
H. Arthur Pecsteen; bien fleuries» bien trapues, bien variées, elles 
ont mérité & l'exposant une récompense spéciale. 

Mais disons un mot aussi des Amaryllis de H. 1. Verschaflldtf joli 
choix de nobles plantes bien cultivées et regardons maintenant au-dessus 
de tout cela, cl ce 3fusa paradtsiaca en pleine flornison, et ce Dracœna 
ferrea parfaitement f'pmouî, et cet Aloë socotrina, vénérable centenaire 
dont la vigueur et l iutliorcsccucc sont certes remarquables; puis cet 
Fpacris grandiflora de M. Rotsart de Hcrtaing, Epacris haut de deux 
mètres et couvert du bas jusqu^au sommet de milliers de fleurs; 
celui-ci a eu le premier prix de belle culture; IMxolco Va» Getrtii 
de H. Thooris et le Comc(/ta o/èo pUno de H'»* Serweytens ont par^ 
tagé le second; dieztous deux le feuillage disparaît sous rinflorescence. 

Voici encore des Tropceolum tricolor dont la culture élégante et 
soî^'néo rcvclc la main d'une dame. Que de patience il a fallu à 
M""" Kcrvyn pour couvrir aussi uniformément les élégants treillages qui 
supportent ces milliers de fleurs. 

Voici enfin des Camellias nouveaux : le C. v»* de JVieuport de 
M. J. Verschaffelt, belle fleur, couleur ehsrmante. Imbrication par^ 
faite; et le C, &&he de Bruge$ de H. P. Vincke; celui-ci pœoniforme, 
mais ayant chaque pétale d'un joli rose, parfaitement et r^lièrement 
bordé de bknc. La première de ces nouveautés a valu à son heureux 
obtcnleur une médaille en argent. 

Voici enfin une charjnantc collection de Lycopodcs et de Sélagi- 
nclles exposée pnr '^I. Vrambout, gouverneur de la [)rovince; et enfin 
une superbe colicciion d'Ancctocliiles, apparlenanl au même exposant} 
elles reposent sur un lit de mousse leurs admirables pétales d'éméraudes 
et de rubis; puissenUelles avoir la vie longue sous le cid froid et bru- 
meux de la Flandre. 
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- FLORALIES DE BRUXELLES. 



80« aSzpoflltlon de la fBoelété royale de Clore» 

QUI A EU UEO LES 16, 17 ET 18 MARS 1602, 
Omùm la grandie Mlle do Jardin botanique d* BninitoB. 

Le printemps a, octto année, été fort gracieux pour Flore; loin de 
contrarier la nature, comme il le fait souvent, ii nous o paru s'efforcer de 
lui venir en aide. Aussi la végétation, en général, se préscntc*l-elle sous 
les meilleurs auspices et les fleurs et les fruits semblent devoir être fort 
aboDdaols. 

Les floralies vernales de 1862 se sont, en Belgique, ressenties de ces 
heureuses eirconstances; elles ont partout brillé d'un vif éclat. On se 
rappelle que Tannée dernière la plupart des floraisons, entre autres 
celle des Camellias, n'avaient pas réussi; le; expositions avaient été 
pénibles. Celle année il en a été tout autrement : les fleurs abondaient; 
jamais les Camellias, les Azalées et toutes sortes de fleurs n'ont été plus 
nombreuses et plus charmantes. Le repos de l'année dernière avait 
d'ailleurs préparé la végétation des serres et des jardins i la manifesta* 
tion de cette activité luxuriante i laquelle nous avons assisté cette année; 
les matériaux étaient mis en réserve et, grAce aux circonslanoes favo* 
rables, ils ont })u être mis en œuvre. 

L'horticulture foroe , en Belgique, le printemps à devancer l'ordre 
des saisons; il a pcndunt le mois de mars, fait le tour de notre pnys et 
s'est successivement arrêté à Gand, à Anvers, h Bruges, à liruxeltcs et 
à Liège. Nous allons parler de son étape a Bruxelles. 

La Société de Flore Ta reçu le 16 mars, dans les grandes salles du jardin 
de botanique; son eortège était des plus graeieoxet tellement nombreux que 
toutes ces salles furent bien vite envahies. II en est résulté une exposition 
qui est la plus remarquable que nous ayions encore vue à Bruxelles 
surtout sous les rnpports des belles noraisons et de riianuonio ilc Ten' 
semble. L'enceinte ordinaire était cette fuis beaucoup trop étroite, et un 
grand nombre de plantes ont eavabi les antichambres et la vaste rotonde 
du jardin botanique. 

L'arrangement de l'exposition avait été confié à M. Fucbs, architecte 
de jardins, auquel nous transmettons ici les félicitations unanimes que 

11 
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nous avoDS entendues exprimer dons le sein de la Société et par le publie 
en général. M. Fuchs a surmonté les nombreuses dilBcuUétf inhérentes au 
tomil qui lut était confié avec une entente parfaite et de main de maître; 

son succès a été ii la hauteur de ces difficultés. Les plantes, réunies en 
col l('< ( loii-^, Pormaient (îe^^ groupes pittoresques (ionl le dessin et les mou- 
vements ëiaicnt admirables. Les fleurs les plus brillantes étaient encadrées 
par les feuillages les plus ornementaux; partout la verdure se mariait 
iiarmoBieusonent aux eoloris des pétales; des bassins, des jeux d*cau, des 
glaees étaient disséminés et là avee un véritable sentinwnt artistique. Le 
salon» eonsidéré dans son ensemble, présentait un coup d*œil ravissant; 
Tordre régnait partout, et nulle part il n*y avait de monotonie; les 
grands Palmiers et les gigantesques Fougères en arbre s'élançaient isolées 
par-dessus les parterres les plus fleuris. 

Lorsque l'on se dégageait de celle impression générale pour porter son 
attention sur les détails, l'admiralion ne cessait pus de s'accroître. Les 
exposants, fort nombreux, ont fait preuve de beaucoup d'émulatim et 
n*ont reculé devant aucun sacrifiée. 

H. Linden est celui dont le nom se présentait le plus souvent et qui 
a exposé les plantes les plus rares et les plus nouvelles; il avait envoyé 
deux collections de 15 plantes nouvelles et trois espèces, également nou- 
velles pour le 5* concours, une collection d'Orchidées, des Palmiers, 
Cycadécs et Pandanées, des Fougères arborescentes, des Fougères her- 
bacées, des Âralia, Rhopala, etc., et des végétaux remarquables par la 
diversité des couleurs de leur feuillage. C'étaient, comme on le voit, toutes 
plantes d*élite. Parmi les nouveautés de M. Linden nous avons remsrqué 
le Gonota»l&«s p^atu», le Bdttpêrane ptUcheUa, le Pilemmiû ta6u- 
loeformiit et trois délicieuses Fougères, les Àsplenium myriophytlum , 
rachirhinae et fiabeUe^tvm, Ses Fougères en arbre étaient des Angiop- 
teris gigantea, Cibotium princeps et Schiedei, et Cyathea fulva. Outre 
de nombreuses distinctions spéciales, les collections de M. Linden ont 
été couronnées d'une médaille d'iionneur en or. 

La mênie récompense a été décernée aux envois de M. Vanden 
Ouwdant, qui se distinguaient par le nombre et l'extrême vigueur des 
plantes. H. Vanden Ouwelant est on amateur distingué, qui ne recule 
devant aucun sacrifice dans l'intérêt de l'horticulture; il cultive, avec 
un égal succès, les collections les plus variées et il possède des spéci- 
mens d'une force extraordinaire de plusieurs espèces rares. Il avait 
exposé un trop'iéc de 70 plantes en fleurs, des Rhododendrons, des 
Azalées, des feuillages panachés et colorés, un lot. de végétaux àloïlormes, 
20 Rosiers en fleurs, un superbe Araucaria Bidwtlii et deux collec- 
tions Spleudides, Tune de Conifères, Tautre d'arbusies d'orangerie, col- 
lections dignes du plus baut Intérêt. On doit savoir gré à H. Yanden 
Onwelant de son dévouement absolu aux pri^rès de rfaorlîeolture. 
Sa campagne à Laeken renferme de véritables richesses botaniques; 
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il a» en outre, fondé, daos «elle cominooe noe Société d*liortteullore, 
qui rend déjà do bons terviecs. 

Le concours de plantes bien fleuries tl bien eultivées a été rempli 

par M. De Koster, horticulteur à Bruxelles, qui a remporté la médaille 
d'or par acclamation. Son groupe constituait un gigantesque bouquet 
composé de plantes dont le feuillage disparaissait sous uae profusion 
de fleurs. 

le prix pour les Ordiidéos s été, après de longues hésitations, par- 
tagé entre H. de Cannart d'Hamale et M. Beaueame. Cdle-ei était 
remarquable surtout par la dÎTemité des espèces et leur abondante 

floraison; celle-là par une culture irrdprocliable et par une série de 
variétés fort intéressantes du Phajus Wallichii. 

M. Ambroisc Vcrscliaffelt avait envoyé de Gand un choix de plantes, 
digne de soutenir la réputation de son important établissement, entre 
autres une collection de Caladium au feuillage coloré, genre de culture 
dans lequel M. Versebaffelt excelle, et un Brica elegans qui a obtenu le 
premier prix de bonne euUure et de belle floraison. 

Le second prix de ee concours a été remporté par un .firîoslaiiiofi nsrii- 
folium de M. Dcmoulin, amateur de Mons. 

Les Camelliaset les Azaléas, étaient fort bien représentes ù l'exposition 
pr Mesdames Legrelled'IIunis d'Anvers, Halkin et Bertrand de Bruxelles, 
et par MM. Carolus, de Louvain, Vanden Ouwelant, de Lacken, Vn!i 
Tilborgh, de Bruxelles, J. Dcnccf, de Campenliout, Van Hoobioiirk, 
Amb. VcrâcliaiTeli, Beaucarne, de BeukelaeretP. Morren. Les nouveautés, 
couronnées pur le jury, ont été VÀËaha ùtdita DamùU^e Fervosnsde 
M. Venraene de Gand, et le Camélia Csmle de Fiamdre do BL J. Ver* 
schalFeIt également de Gand. 

Bn floriculture nous devons élément mentionner avec éloge les 
floraisons anticipées de MM. De Clercq, Allard, Toovey et Reykacrl. Oa 
sait que cette culture constitue l'un des problèmes les plus diflicilcs et les 
plus intéressants de rhortieultui c pratique. On admirait aussi les super- 
bes fleurs des Amaryllis de M. Camille Van den Bosscbc de Gand, des 
Hyacinthes, Tulipes, Narcisses, Crocus et autres plantes bulbeuses de 
M. H, Yanderlinden d'Anvers, des Cinéraires de MM. Comelissen et 
Vanderlinden et enfin des plantes diverses de H. F. De Craen, borticul* 
teur à Bruxelles. Les trois co!!rciiuns do plantes variées en ileurs, pré- 
sentées par 1\1M. Vanden Ouwclaul, deCracn et De Koster auraient suffi 
pour remplir trois grandes serres. 

Parmi les plantes que l'on recherche à cause de l'cfTet ornemental 
de leur reuiliage, nous citerons les Bégonias de M. Curuclisscu qui 
ont remporté un premier prix par acclamation; les Yucca, Draccsna, 
Agave, ctc.^ de H. Allard et de U. fienckelaer, les Bégonias nouveaux 
de M. De Bock de Gand, etc„ etc., et surtout les charmants AnectodkUu» 
de H"* Catoif'Gifaoul. Dans la même catégorie viennent se ranger les 
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BroméliMêes, les Aroidées et les Fougères de M. Sebramm qui a\ ait bien 

voulu, en outre, orner rcxposition avec un grand nombre d'autres 
jilantcs cullivccs d!^n5 le jardin placé sous éa direction. 

Le^ nrts cl industries horticoles étaient représentés d'une manière 
fort intéressante. Le premier prix pour les bouquets a été dévolu h 
M. De Koster; oa admirait surloot un bouquet composé do boutons de 
roses, d*aDe couroone de violettes do Parme et d*une gairlaode de 
Muguet, L'industrie des fruits imités fait de notables progrès, dont nous 
aurons sans doute bientôt à faire des applicslions utiles pour notre 
pays : on s'intéressait généralement sous ce rapport à l'envoi de M. Hen- 
rard de Bruxelles et à une ;nilre collcclion x t-nfint de Louvain. Il en a 
été de même pour les appareils (ic chauËuge de serre de M. P. Rrillon à 
Gand; pour les meubles et corbeilles de M, Broermann et de M. Cicrckcns, 
etc. etc., et enfin pour les champignons de M. Carc^ cl de M. Brems. 

On nous excusera sans doute de oe pas avoir eitë dans cette rapide 
esquisse, les noms de toutes les personnes dignes d*dloges et dont les 
envois ont attiré Tatlenlion du public. Nous avons voulu seulement 
justifirr par quelques exemples le succès exceptionnel qui a couronné les 
efforts de la Société de Flore et surtout de ses administrateurs dévoués 
et passionnés pour !c? progrès de l'horticullurc. Ces messieurs ont réussi 
à donner une c^cposition qui de l'avis général est la plus belle qui ait 
encore eu lieu à Bruxelles et qui laissera de longs souvenirs dans la 
mémoire de tous ceux qui l*ont visitée en détail. 

La eommission organtsatriee, composée de lllf. Prosper Morren, 
Linden, Vanden Ouwelant, Funek, Lubbers et surtout Tinfatigable 
et modeste seerétaire de la société, M. Edouard Mottîn, ont droit à des 
éloges que nous sommes heureux de pouvoir leur nprimer ici an nom 
de tout le jury qui a jugé les concours si bien remplis sous Timpolsion 
de leur gcaéreuse iaitiatÎTe. 
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FLORALIES LIÉGEOISES. 

SSxpcwitloii de la Société royale d*IIorticiilture« 

La Balle de la Sodété d'Emulation est Iraasrortnëe en un dëlieîeox 
jardin, arrangé avec le meilleur goût et composé des fleurs les plus 
rares et les plus fraiches. La foule qui se pressait hier pendant tonte 
la journée dans les sentiers trop étroits menngc's entre les parterres, ne 
cessait pas d'exprimer son clonncmcnt cl son julininilion. 

La Société royale d'horticulture marche d'ailleurs d'un pas rapide 
dans la voie du progrès. Sou exposition ucluelle laisse bien loin derrière 
die celle de Tannée dernière. Elle se compose de 37 eonliogenis; ces 
plantes, bien que disposées en un grand jardin pittoresque dont les 
onduiatioDs et les mouvements sont fort gracieux, ont été groupées en 
collections, de manière & permettre aux amateurs d*en apprécier facile- 
ment le mérilc. 

Le jugement des concours a eu lien ' aniedi par un jury composé de 
personnes étrangères h la ville et distinguées par leurs i nnaissances 
eu iiurlicullure ; il a été préside par M. J. Neuville, buurgiiicslre de 
Liège. Ce jury a remarqué notamment les Orchidées de M. LamMoon, 
président de la Sodété, des Fougères et un Araucaria inUnieata, Ce 
genre de conifères américains et australiens est en outre représenté 
il Texposition par les Araucaria brasUiensis de H. de Fays-Du Monceau, 
A. excelsa cl Cuninghami de M. JBUdiard-Lamarelie, A, BidwiUi de 
MM. Jacob-i^Iakoy, etc. 

Ce célèbre élablissentent tient la plus large place dans TK^i ) ilion : 
il a été couronné dans 21 concours. Sou contingent comprend une 
remarquable collection de plantes d'introduction nouvelle; deux Bhodo^ 
dendron arboreum, hauts de trois mètres et dont la cime représente 
gigantesque bouquet, sont isolés au eentre du salon; ces arbres sont 
dignes d*ttn pare royal. 

Les plantes panachées, dont le feuillage multicolore rompt la mono» 
tonie ordinaire du feuillage, sont en f:«'!iéral foit recherchées chez nos 
horticulteurs. Nous en avons rein arq [i deux collections j l'une, fort 
nombreuse, plus de 100 plantes, appai iciiant à M. Jules Pirlot, l'autre 
plus restreinte, mais composée de spéciincns plus forts cl envoyée par 
M. le baron Osy d'Anvers. 

Une collection de plantes fleuries, couronnée du I*' prix du S* concours, 
fait le plus grand honneur à la culture de H. André fiernimolin. Nous 
citerons rapidement les Broméliacées de U. Ed. Morren, directeur du 
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Jardin de botanique, plantes rares et rivales des Orehidëes, dont il est 

(lilTicile de réunir un aussi grand nombre en fleurs à la fois : les 
Camellias de M. Caroius, de Louvain, exposés en l'honneur de la ville 
de Liège, et qui ont été couronnés d'une médaille offerte par M. le bourg- 
mestre; les plantes bulbeuses de M. Henri Vanderlindcn, à Anvers, 
égaleoicnl remarquables par le nombre, la coiuposition et k culture. 
De Verviers est venue une collection de plantes fleuries envoyée par 
M. Marbaise. De Huy, une eoUeelîon d*Aaléas fort remarquable de 
M. Théophile Pamajon^ 

L'exposition est tonte parsemée de superbes vases qui eontribuent 
beaucoup à son ornementation, et de tables, de bancs et de sièges, 
disséminés entre les parterres. Tous ces objets proviennent de chez 
MM. Rcquilé et PecqiH iir. Ils sont en fonte et également remarquables 
sous le rapport du dessin, du moulogc et du bon marché. 

Nous devons citer encore les nouveaux Camellias et Âzalcas do 
M. de Beoefcelaer ; les plantes d*ornement de H. F. Dehasse, plantes 
rares et d'une belle forée; le pécher h. fret fruits de M. Libcrt-Uari- 
mont, dont la ffikhe et plantureuse floraison est admirée de tout le 
monde, etc., etc. 

Après le jugement des concours, le jury cl le Conseil d'administration 
se sont réunis en un banquet à V Hôtel de Belle-Vue. 

Le lendemain, n midi, a eu lien !.i remise solennelle des médailles. 
Celle cérémonie élnit présidée pur le gûuvcrncur de la province et 
M. le bourgmestre d» la ville. Bn même temps avait lien un concert 
^ ^'harmonie, donné par le 5* r^iment des chasseurs. Une foule nom- 
breuse et choisie se promenait dans le salon. 

L'exposition est restée ouverte pendant trois jours et terminéo le 
mardi, k 5 heures, par le tirage d'an tombola do plantes. 



Digitized by Google 



— U3 



GÉOGUAPHIE DES PLANTES. 



Ea végétation «ou» la mamm é^inatorlale» 

PM M. LODU BOOOLPH, 

Profmmr à FicoU $ufiin»yn dti fUet, â BtrUn» 

La soDe ëqoatoriale s*éteod, des deux eôlds de TÉquatetir, de 
IS* latitude boràtle à i8* latitude antlfale, embrawant aioû une beode 

de 30 degrés. La masse la pliw considérable des eontrées qu'elle ren- 
ferme appartient à l'Afrique, qui s'y trouve comprise de l'extrémité 
méridionnle du Sahara et des sources du Nil à la fronlière sud de la 
Guinée iaréri«"iirc et du Mozambique. L'Asie n'y compte que les moitiés 
australes des deux péninsules indiennes, auxquelles il faut ajouter tout 
le groupe de l'arcliipel des Indes orientales, avee la Nouvellê^vuioée et 
le nerd de la Nonvelle-lloliande. Pans l^^mispbère oecidental» au 
eontrsire, cette zone comprend dans ses limites une grande partie des 
ties de la mer du Sud, les moins importantes, il est vrni, puis le 
Guatemala» le nord de l'Âmérique méridionale (la Nouvelle-Grenade, 
Venezuela, les Guyanes)» ainsi que le Pdrou et la meilleure psrt 
du Brt^siL 

D'iiprè'; les résultats assez concordants d'observations laites dans 
trois parties du monde, au Sénégal, à Pondicbéry et à Surinam, la 
tempéralore annoelle moyenne de ces «entrées est de 90^JSf & 33«8' 
^omur. Naturellement, les tics s'éesrimit du continent sons ee rap* 
port; elles ont un elimst plos tempéré, plus égal, tandis qqe, en 
reranehe, dans les sables granitiques de la Haute-Egypte et de l'Amé- 
rique méridionale, la température du sol, a tnidl, est souvent de 
48 à 7iO°. Dans les régions de eelte zone où se joint à la chaleur 
un degré suffisant d'humidité de l'atmosphère, la végétation se développe 
avec une exubérance et déploie une variété de formes et de couleurs 
qui saisissent d'admiration. Ce serait une entreprise téméraire que de 
Tonloir trseer de nous-mêmes upe description de pays qu'il ne nous 
a pas été donné de voir; qu'on nous permette done de résumer les 
relations de voyageurs aussi distingués comme naturalistes qu'habiles 
peintres de la nature. 
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CAHACTÊRËS GÉNÉRAUX. 

Tons les végétaux de la xone équa tonale soat plus vigoureux, d'un 
vert plus ehaud et plus vif quo eeux de nos eontrées boréales* Non 
seulement les feuilles, mais aussi et* surtout les fleurs y sont plus 
grandes et plus brillantes. Des arbres, d'une hauteur double de 
celle de nos chênes, se parent de fleurs qui le disputent à nos 
lis en grandeur et en magnificence. Et quelle richesse de formes î 
On ne rencontre pres([ue point sous l'Equateur de ces plantes vivant en 
familles, qui rendent souvcul si juonutoue lu végétation européenue. Les 
Palmiers majestueux alternent aveeles Bananiers aux larges fenilles, et les 
puissantes Pandanées avee les frêles Balisiers; la légère verdure des Mi- 
mosa eontraste avee les grandes feuilles des arbres à pa io et à laine, et des 
Lianes, des Orchidées superbes décorent cette végclation si variée. Seuls, 
les Bambous élancés se trouvent toujours en familles et forment des bois 
aussi étendus que les Conifères dans nos contrées septentrionales. 

Oti la végétation tropicale est la plus In xu riante, c'est dans les forêts 
vierges de la zone équatoriale. Des troncs d'une gigantesque groi-stur 
s'élanccot à 80 ou iOO pieds de haut, et leurs couitonnes s'enlacent si 
étroitement les unes aux autres que nul rayon de soleil ne pénètre 
jg8qu*au sol bumide de ees forêts. On remarque surtout les arbres dits 
arbres à laine (Am&oeéat), dont les troncs, k cause du développement 
prédominant de la moëlle, s'étendent excessivement en grosseur, 
aflFcctcnt, au lien de la forme cylindrique ordinaire, celle d'énormes 
tonneaux et ont, sur 30 à 50 pieds de haut, une circonférence de 20 pieds 
et plus, de sorte que 15 hommes ont peine à en embrasser un. L'écorcc 
en est presque toujours hérissée d'as])crilés et d'aiguillons d'une espèce 
particulière, et il ue faut pas s'en approcher sans précaution. On connaît 
rimmense grosseur du célèbre Baobab d'Afrique; mais Tlnde orientale 
et la chaude Amérique sont également riches en espèces semblables : 
Bomhax malaharieumt B. ori§KkU9f B, ee^a, B. occidentale. Dans 
l'ancien continent, on peut citer en outre les arbres à pain {Artoccaj>U8 
pubescens) et plusieurs au tic-; de la même famille, comme le Phytocrene 
gigantea, de l'empire Uirman; le vénéneux Anljar ou Upas de Java 
{Antiaris toxicaria)^ qui atteint une hauteur de plus de 100 pieds; une 
foule de figuiers, Ficus sycomoruSt F. elastica, F. excdsUf F. ben- 
gaUnti», F. religiosa, F. domestteo, F, raeemota, dont les troncs pré- 
sentent souvent de 60 à 70 pieds de haut sur 90 de eireonférenee; les 
ébéniers {Mûba e6en»s, Diospyro» ebenum), des Indes orientales et de 
TAfrique; beaneonp de Lauriers et les remarquables Palmiers cairotes, 
Caryola urens^ au tronc haut de 40 à 50 pieds que deux hommes 
embrassent h peine, trtndis que les autres Palmiers se distinguent par 
un port extrêmement éiancë. 

12 
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Dans le NouTnn-lfonde, nous cttmns l'Acajou , Swt'efefito mahagoni, 
l'arbre vernis, Anwreadium «wdtfentab, le Quelelë (ZecylAts OUaria)^ 
dont les fruits sont gros comme la tête d'on enftot; le Noyer du Brésil 

(Bertholletia excelsa); Tarbre & la Tache de Caracas {Brosimum GalaeiO' 
dendron), haut de 200 pieds, gros de 7; puis les Pommiers de Canncllo 
{Anona squamo<>n] : l'arbre du Brésil [Caesalpinia brasiliana), qui four- 
nit le bois renoraraé de Fernambouc; le Copal, [Hymenon murhnril) ; 
les Ocotécs [Ocolea caryophyttacea), et une foule d'autres appartenant 
ans familles des Mimosëes, des Méliacécs, des Sapiaddcs, des Sterculées 
et des Halpbigiées, et qui étonnent par leur hauteur immense» aussi bien 
que par les énormes masses ligneuses de leurs trônes. 

Mais non^eeulement ces derniers imposent par leurs formes gigan- 
•tesqueSy ils servent en même temps de bnsc à un monde végétal tout 
nouveau, dont les arbres de nos bois n'offrent qu'un Ircs-pàle reflet. 
Tandis que chez nous l'ccorcc des iirbres est revêtue de mousses d'ap- 
parence modeste et de maigres lichens, là se développent, sous l'ardeur 
du soleil et l'influence d'une pesante humidité de l'atmosphère, une foule 
de plantes des plus belles et des plus riches, déployant une extrême 
magnificence dans les teintes de leurs fleurs et répandant les parfums les 
plus agréables. Les^ravissantes Orchidées et l'odorante Vanille égaient les 
troncs des figuiers et des gigantesques Arbres au vernis, les Draconlium et 
les plantes du genre Pothosgrimpen lie longde récorcedemi calcinée, dans 
Tes fentes et les crevasses de laquelle s'attaclient leurs rncînes, et la fraîche 
verdure de leurs grandes feuilles se marie aussi agréablement avec leurs 
fleurs d'une blancheur éblouissante qu'avec les fleurs miillicolores des 
Orchidées. Les variétés les plus diverses d'élégaulcs Fougèrea tapissent les 
troncs, comme le lierre de nos pays, et s'amassent par toulTes dans les 
sinuosités des branches, o& leurs frondes d*nne infinie délicatesse for» 
ment le plus curieux contraste avee ces larges feuilles, de nuances sou- 
vent toutes différentes des leurs. 

Toutefois les troncs, enlacés en outre de Baubinics grimpantes, de 
Banisteries â fleurs jaunes et d'admimbles fleurs de In passion , ne 
sont pns seuls à étaler cette magnificence; dans les couronnes même des 
arbres brillent des Loranlhus écarlales, des Tillandsia, des Bignones , 
des Paullinia, des Pilcairnia, et une multitude de plantes grimpantes 
dont le bois se confond souvent arec Pécoree qui lui sert de support 
au point qu'elles ne tirent plus leur nourriture du sol, mais vivent 
en plantes parasites. De cette luxuriante végétation, de cette sur* 
abondance de feuilles et de fleurs entrelacées, résulte une telle con- 
fusion qu'il est parfois diflicile de distinguer h quel Iroric appar- 
tiennent telles feuille? et telles fleurs. Si l'on dépouillait un seul arbre 
de ces forêts vierges de toutes ses plantes grimpantes ou parasites, il 
faudrait une grande étendue de terrain pour les étaler toutes séparément, 
ta nature remplace par ces ornements étrangers ceux qu'elle refuse 
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aux arbres des Tropiques, Car on sait que la plupnrf {leurisïPnt rarcmonf , 
rinccssante croissance du tronc et le développement conlinuel de feuilles 
et de branches entravant celui de^ fleurs. Souvent il s'ëcoulc 4 ou U ans 
avant qu'un arbre rcflRuriHo; en revanche, ils se propa|{cnt par de 
jeunes rejetons issus de leurs raeines. 

lies lianes sont aux forêts tropiealcs une merveilleuse parure, mais on 
ne peut Tadmircr que de loin, car leurs branches flexibles vont se perdre 
dans les cimes des arbres, et les fleurs tombées en apprennent seules 
l'existence au voyng^eur. Pour cueillir les fleurs de ces plarïtes grimpan- 
tes, il faut abattre Tarbrc qu'elles enlacent; impossible de gravir au 
sommet, les troncs étant ou Irop gros ou protégés par des rugosités cl 
pur des épines qui gurnissent même aussi beaucoup de lianes, (^uaut aux 
tiges de ces dernières qui ne portent souvent ni fleurs ni feuilles sur une 
longueur de SO à 30 pieds, elles ne eonvienneot pas non plus pour 
qu*on y grimpe, leurs sucs mordants et leurs émanations étant redoutées 
même des habitants de ces bois. 

La lumière est d'un étrange efi'et dans une forêt vierge, oilTon n'aper* 
çoit presque nulle part un petit coin du ciel entre les branches étroite- 
ment entrelacées. Il y règne à midi la même clarté tempérée que le 
reste du jour. Les rayons du soleil, pénétrant dans toutes les directions, 
ces masses de feuillage disposées par touffes, se brisent de tronc eu tronc, 
de branche en branche, et arrivent enfin aux riions inférieures du 
taillis, où ils produisent une lumière mate, d*un ton particulier à hi 
nature tropicale. Le caractère tout spécial do la croissance des arbres y 
contribue essentidlement. Tandis que, dans nos ellmals, beaucoup de 
branches nouvelles meurent chaque hiver ou ne se développent pas, et 
d'autres ])oussent au printemps afin qu'il ne puisse croître que la quan- 
tité de Icuiiles nécessaire, sous les Tropiques les branches, une fois nées, 
n'arrêtent jamais leur croissance, et, comme les bouquets de verdure 
n'en garnissent que les extrémités, il s'établit entre eux des distances 
de plus en plus grandes. Les plus petites Fougères, même celles qui tapis- 
sent le sol, montrent cette tendanee à un développement excentrique. 
Aussi les masses de feuillage ne pèsent^llea point, l'une sur l'autre, et 
la voûte qu'elles forment, oiTre-t-elle un étrange caractère de transpa- 
rence ; partout la richesse, rcxubérance même, et pourtant rien d'écra- 
sant ni de lugubre. Les épaisses couronnes des Mimosa ont quelque 
chose de si vaporeux qu'elles scmlilint nager dans l'azur foncé de 
l'éther. Sous les Tropiques, tous les organes des plantes se dévelop- 
pent en lignes, se croisant sans cesse et laissant l'espace voulu à l'air 
et h la lumière. Queb remarquables contrastes forment avec ces forêts 
les bois d'Eucalyptus de la Nouvelle-Hollande, si pauvres en ombre, 
les riants bois de Hêtres de nos contrées, où le soleil se joue libre- 
ment entre les branches menues, et les sombres forêts de Conifères 
du nord, presque impénétrables au jour et ordinairement dépourvues do 
CCS plantes qui croissent k l'ombre des arbres t 
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Ed rmoehe» le sol» dtni une forêt det Tropiques, est eoovert de Tég^ 
taux de toute espèce, en telle sbondance parfois qu*oa ne peut faire an 
pas sans s*^re frayé le diemin à Taîde de la haebe. Dana les endroits 

humides voisins de places où il y a un peu d'eau, brillent les superbes 
Slrelitzia, dont les fleurs dorées se dressent du niiticu de leurs feuilles 
d'un vert bleuâtre foncé; h côté sont les délicates Fougères, auxquelles se 
marient les grandes et éclatantes fleurs des Polhos. Sur les bords de 
TAmazone, de frêles fleurs naissent des racines du Cocaoycr, tandis (|ii'aux 
lies de PArchîpcl indieu, des plantes de formes étranges et de grandeur 
colossale sUmplantent sur les radaes des arbres dans les forêts et sont 
en remarquable harmonie avee les lieux obscurs d*où elles tirent leur 
origine. Le Rafflesia Arnotdi^^^ pareil à un champignon fleurissant, a prés 
de 3 pieds de diamètre et pèse plus de 14 livres; la Brugmansia de Java 
{Brugmansia Cippelii) lui ressemble beaucoup; et dans les forêts améri- 
caines, aux îles de la mer du Sud et dans quelques contrées de l'Afrique 
croissent les Baianopiiorées, de la famille de nos Massctlcs {Typha lati- 
folia), dépourvues de feuilles, mais spongieuses et écaillcuses, d'une 
grande variété de formes et d*on rare éclat de couleurs. 

Mais, quelque magnifique que soit pour l'œil l'aspect des forêts tropi* 
cales, elles ne produisent pas une bienfaisante impression comme celle do 
nos bois. L'air y est d'une chaleur accablante et d'une humidité lourde, 
de pesantes émanations s'élèvent sans cesse, et l'almosphcre est souvent 
chargée de vaj)curs d'eau visibles. On remarque en outre l'absence de gais 
oiseaux cliantcurs ; mais on entend le sifflement aigu des grande?; cigales, 
les cris clourdissants des perroquets, le croassement de l'horrible vam> 
pire et do chien volant, les hurlemenU de certains singes et d'une foule 
d'autres animaux, qui importunent le voyageur pendant le jour et ne 
lui lussent pas de repos bi nuit. 

Voici quelques strophes d'un poète anonyme qui rendent avec vérité 
cette impression des contrées tropicales : 



Avec ses hauts rochers cette contrée est belle ! 
Id In fi«M volcans dressenl leurs fronti oeigeux; 

Là d'une mer de fleurs la vallée étincelle ; 
Là se balança aux vents le palmier gracieux. 
Partout e*est la ltan« «t tes guirlandes frêles 

Enlaçant de leurs nœuds les rameaux proteeiAurs, 

Et i'insrrtc géant dont frémissenl les aîlcj, 

Au bord de celte coupe ouverte au sein des fleurs. 



{1} Découvert dans riiida Orimlalc, en 1818, par I* Arnold et apporté en An- 
gleterre pur Baflles, gouverneur de Java. 
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Oh I quel jour ^lataDt ! oh ! qmlt floto do lamièro I 
De quels brûlants rayons le soleil resplendit I 

Avec quel front serein poursuivonl sa carrière. 
Le doux flambeau Qoclurnc h la terre sourit ! 
Des feux du diamant seintilk» chaque étoile ; 

Chaque couleur, plus vive, éblouit les regards; 

Le ciel limpiJe et pur a des clarlcs sans voile J 
Tout est rubis, opaie, or et sapbirs cpars. 

Mais quoi? riche pays, quoi ! natore splendide, 
Prodiguant à nos yeux surprises et Tolaplés, 

Tu n'as point de concerts pour notre oreille aTide« 
D*un silence éternel tes bois sont habités / 
Je vois de mitlo oiseaux le chatoyant plumage 
De la sombre verdure égayer les bouquets ; 

JJais vainement j'écoute ; ici nul «îni ramage, 
Mul chaut aérieu dans lus vastes forêts. 

Et moi, de ce spectacle admirant la magie, 
L*ivrcsse de mes yeux n*a point gagné mon CWU:. 
Je rèvc ou sol natal ; Tardcntc nostalgie 
lie montre rAUemagueau printemps cacbanteur. 
Là, ctiaque aorore éTcille un joyeox chant deféte. 
Chaque soir Tharmoiuo éclate dans les airs. 
J'aspire à vous entendre, 6 légère alouette, 
0 rossignol, ô roi de ces divins concerts. 

La forêt tropicale est admirable, imposante dans son silence ranjcstticux, 
mais effrayante et terrible quand l'ouragan y hurle avec furie et secoue 
les larges couronnes des arbres gigantesques. Un mugissement sonore 
remplit les «in; les énormes brancèes sont fouellëes les unes eontre les 
autres avec des eraquements sinistres» les Lianes elles-mêmes se brisent, 
toutes solides qu'elles sont» et branches et troncs pourris sont précipités 
sur le sol. Des fruits à la dure enveloppe, gros comme une télc humaine, 
sont lances à terre cl se brisent avec fracas ; les fleurs des plantes grim- 
pantes tombent en masses et sont emportées par le vent dans toutes les 
dircelions, la pluie, arrêtée d'abord par r<'';»aissctir du feuillage, le perce 
bicalùl et tombe à torrents» cl une iujjubre obscurité remplit la vaste 
f(Miét.Tous ses tiabitants manifestent leur inquiétude par des cris lamen- 
tables : les singes, les vampires et tout le peuple des oiseaux gémissent, 
harlent h grand bruit. Les énormes grenouilles font retentir l*air do 
clameurs perçantes; tout le régne animal annonce h la fois rhorreur du 
moment. Les insectes seuls se taisent. Ils ont prédit Torage longtemps à 
Tavance; ils se tiennent tranquillement caebés à la surface inférieure des 
feuilles, jusqu'à ce que la tempête soit passée et que le soleil recommence 

à illuminer gaiement les cimes des arbres. 

(£a «nlla en pnriudH n/mnin*) 
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ËXPOSITIOJHS D£ L0r^DKE2>. 



La Société royale d'horlicuUurc de Londres, ouvrira, pendant In durée 
de rexposition universelle, plusieurs expositions norfilp*? dans ses nou- 
veaux jardins fie South Kcnsington, W. Un grand nombre de personnes 
se proposant de se rendre celte minime eu Angleterre, nous croyons iuLc- 
reasaotdeliUrefiiHinaitrc quelques renteignemenls sur 1m aoleonilës qae 
pfépare la Sodété de iondra. Déjà, le i9 mars « eu lieu rezposiUon 
de Camellias et de HyeelnUies, et le 9 avril celle dea Asuléaa. Les graa- 
des expositions générales s'ouvriront suecessivemcnt les 2i mai, il juio 
et 2 juillet. Celle du 11 juin paraît devoir être la plus considérable. 
Le 40 septembre, exposition des fleurs d'automne et enfin le 8 octo!)rc, 
concours International de fruits, de légumes, de céréales et des produits 
agricoles en général. La Socictc consacre la somme cnunue de :2,la6 livres 
slerliogs uniqaemeot aux prix affeotës aux yainquears des concours. 

Cette somme se répartit de la manière suivante : 



49 mars. Hyacintbes et Camellias 


U?Ni* 
86 


8 




55 


0 


21 mai. Première grande exposition * • • . 


4G5 


40 


il juin. Seconde » » . • . . 


U6 


î» 




m 


ta 


S juillet. Troisième grande exposition . . . 




0 


40 septembre. Exposition d'automne • • . . 


m 


4S 


B octobre. Exposition de fruits» de l^mcs et 








m 


» 


Total : Livres sterlings. . 


2156 


8 



Nous croyons que la communication du programme de l'une de ces 
expositions iutéressera à plus d'un litre les amateurs d'horticulture du 
continent, et nous choisissons à cet effet celui du il juin. A maints égards 
la rédaction de ce programme diffère de celle des programmes des 
Sociétés belges ou françaises : 
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Programme de la seconde §;rande exposition de la Société royale 
d'horticulture de L>ondre«, Sootb Kensington» W. Garden. — 
11 Juin. 



1 
2 
3 
4 



6 
7 
8 
9 



10 
11 
12 
13 

K 
Iti 
17 
18 

19 



20 
21 
22 
23 
24 



15 plantes do serres chaude et leinpcrëc. {Con- 
cours libre) 

12 plantes de serres chaude et lempûrcc. {Uorli- 

cullettr») 

9 plantes de serres chaude et tempérée. ma- 

leurs) 

6 plantes de serres chaude et tempérée. {Ama- 
teurs) 

N. B. Ou admel deux plantes d'un m^nic genre 
daus Ivs concours i, 3 cl 3 Lu uiL^ne exposant 
ne peut prendre pari qu'à un seul de;» eon- 
cours 1, â, 3 et 4. Les Orchidées et les variétés 
de lloriciiiture sont exciues de ces concours. 

10 plantes au feuillage coloré ou panaché. {Conc. 

libre) 

20 Orchidées exotiques, (il majeur*) . . . . 
12 > B {Horticulteurs) 

10 » • \Amateurs) . . . . 

6 ■ » {Amateurs) . . . . 

ff. B. Un même exposant peut seulement 
prendre part ù l'un des concours 6, 7, 8 et 9. 

9 Azalcas de serre tempérée et de variétés dilTc- 
rcntes. {Amateurs) 

9 Azaléas du serre tempérée et de variétés 
différentes. {Horticulteurs.) 

6 Azaiéas. Variétés nouvelles émises depuis 

1857. {Conc. libre.) 

12 Rosiers eu pot. Variétés différentes. {Horti- 
culteurs.) 

6 Rosiers en pot. Variétés différentes. {Amateurs) 

C Dracacnas cl Cordy line. (Coac. /i6re.). 

G Bruyères du Cap. {Conc. libre.) 

9 Pélargoniums. V ariélcs différentes. (^Ima/eurs) 
12 Pélargoniums. Variétés différentes, (llorli- 
cuttcurs.) 

6 Pélargoniums fantaisies. Variétés différen- 
tes. (Conc. libre.) 

N, B, Les plantes présentées pour les concours 
17, 18 et l<J doivent éire cuitivées dans des pots 
de Luit pouces de diamètre. 

9 Pélargoniums maculés ou français. Variétés 
diflérenles. {Conc. libre.) ...... 

G Calcéolaires en pots dont le diamètre n'ex- 
cède pas 11 pouces. (Co«c. /i6re). 
12 Fougères exotiques. Sortes différentes. (Cokc. 
libre.) 

G Ancctochiles ou autres Orchidées à feuilles 
colorées. Sortes différentes. {Conc. libre.) , 

3 Tropaeolums, conduits sur treillage. Dis- 
liacls. {Conc. libre.) 
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A. 
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C. 

o. 

E. 

F. 
G. 
H. 
I. 
J. 
K. 
L. 



M. 



Plantes de serre, rares ou nouvelles, eu fleurs. 
\L\bre) 

Plantes de serre, rar«s ou noavèlJ«s. qoii*«ii 
fleurs. (Z,i|)re.) 

^^Teui^ïSw) <"» «M»- 

AT, />. Lcs exposanu peuveni conroiu it pour 
tous lei prix tfes confours a^, 2G cl 37 Les 
planle|i qui .,i i,,à li«„rc à uiu- exi.o.iUon 
preccdenle de Londres ue som pas admises. 

Plantes ttOOTtlknent întrodaitet et qui ont déjà 
ete recommandées spécialement par le comité 
de floncnltare en 1830, \m et 1861. ilibrt \ 
(bu certificats dans l'ordre du mérite.) 

Fiantes .1. floricuUure, «em» ou hjbridcs. 
(Z,iirc.) (Des certificats.}. ... 

■'•'''"S*'' P""»" «PParlêment.' 
MMCellanées. (Libre.)'. '. 

iV. if. On ne peut présenter ici rien de ce 
?oirS!"'"'^ ^"«'*»« eoS! 

ColIecUon de Rhododendrons coupés, ilibrê.) 

llïïrr'""'^ P". 1"'"'' «neilieur' 

loi de 3 groupes de fruits et fleurs arransés 
pour la dleoratioo de. tables k dInS. . . . 

FttUITS. {Libn) 

data eolîïïï fe/ïïiSi.«;P^ 

Ananas, le mci!I.Mir Cayenne 

Ananas, de quelque autre variété 

Raisins noirs, 3 gr.ijjnes 

gaisios bjenes muscat, 3 grippas ; * • • • 

Raisins blancs de quelaue auiM«ni.i- « -1 ' ' 

Poches, 6 fruits / "'J^'^ »wle, 3 grappes 

Brugnons, G fruits ! ! 

Cerises, tiO fruits. . .* 

Fraises, uue seule assiette ' * 
Fraises, trois assiettes . 

Melons, à chair verte, 

Melons, k chair rouge . 

Vignes en pot, 2 plantes. . /"^'«W. 
Uiscellanees . 
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A ^<!'^TS^ ^importance des prix, dont l'ensemble s'clcvc à près 
ae izjuw miK» dans cette seule exposition. Il CQ résulte uu'en 
Angleterre une exposition peut npporler des profils k eeuic qui y uren- 
nont p.rt, tandis qu'en France cl en Belgique malgré les sueeês les 
plu. honorables, on doit supporter toutes sortes de frais et s'Imposer 
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«les sacrifices pécuniaires. On remarquera aussi l'extr^rac concision de 
ce programme de concours dont la clarté ne laisse cependant rien à 

désirer. 

Le programme des autres expositions duut nous avons fait connaître 
la date est, sinon identique, au moins analogue. 



LES JARDINS BOTANIQUE DE L'EUROPE. 

Noui sommes revenus à l'époque de Tannée où Ions les jardins de 
botanique de TEurope s'cnvoyent réciproquement les ealalogues de 
graines qu'ils onl récoltées, dans le but de fociliter l'échange des 
plantes. Nous croyons devoir publier à cette occasion une nouvelle 
liste nominative des directeurs et des jardiniers aux soins desquels ces 
établissements sont confies. Cette nouvelle liste esf plus complète que celle 
que nous avons publiée naguère ; elle ne comprend toulcrois que les 
jardins de bulauique avec lesquels celui de Liège est en correspondance. 



Villa. 


Dlreclenr. 


Jardinier en chef. 




MM. 


MM. 


Angers. 


A. Bores II. 


Nant. 


Anvers. 


Higouts- Verbert. 


!1. Scbus. 


Âlbèaes. 


Tb. de Hcidreicli. 


il. Kloeuscber. 


Barcelone. 


Ant. Cip. Costa. 




fierlin. 


Alex. firauQ. 


C. Bouché {Intp.) 


Bonn. 


II. Schacht. 


W. Sinning (Insp.) 


firestau. 


U. B. Gocpperl. 


C. Hecs ab Escnbeck {Insp.) 


Broxelles. 


Sehramm. 


De Clereq. 


Carisruhc. 


M. Seuberl. 


C. iMayer (/tuy.) 


Christiania. 


M. N. fiJyU. 




Dorpat. 


AL BuDge. 




Dresde. 


L. ReichealMch. 


G. J. Krause. 


Eldena. 


C. Jcfscn. 


G. Zarnack. 


ErUogeo. 


Scbnizlcin. 


F. Francke. 


Fior«nee. 


Targionî Tomlli. 


P. fiaroni. 


» 


l'b. Parlatore. 




Gand. 


J. Kickx. 


U. Vau IluUe. 


Genève. 


ll«u(er. 




Grenoble. 


Verlot. 




Grenîikgue. 


Vau Hall. 




Ilamboarg. 


Ed. Ollo. 




Heidelberg. 


Schmidt. 




lene. 


J. Sehieiden, 


P. Baaraann (insj),) 


Kocnigsberg. 


R. Casparj. 


U. L. Hanf. 


Leyde. 


W* Suringar. 


U. WiUe. 
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ville. Directeur. Jardinier en elief. 





mm» 


■fil 


Liégc. 


Ed. Morrett. 


E. Rodcmbourg. 


Louvain. 


Martcns. 


Cora. SlercJLinQDSi 


Marbourg. 


A. Wigano. 




mm 


dut. 




MontpclUer. 


c. Martins. 




Monza. 


S. llaaetti. 




Alanich. 


C riaegeli. 


M* KolO. 


Nancy. 


Godron. 


logelrest. 


I>aplcs. 


?\, 1 enore. 




Paiioue. 


Vjsiam. 




reiefino. 


J oatro* 




Paris {muséinii) . 


Decaisnc» 




Fans (eco<e «e pnann.) 


Ad. Chalin. 




Paris (£u«effl&our^). 


Ittvière. 




Ferme. 


1. Peeeerini. 


IV* Leecoii. 


Pise. 


P. davi. 










HoUerdam. 


N. liauwenboff. 


C. WiUe. 


Saint Pétersbovrg. 


Ed. Reg»1. 




Strasbourg. 


Fée. 




Toulouse. 


Clos. 




Turin. 


J.'H. Moris. 


Delponte {Prof.) 


Utrechl. 


P. A. W. MiqiMl. 


G. Vandcnbriuk. 


Vienne. 


Ed. Fcnzl. 


4. Dipffenbaeb, 


Wuribourg. 


Scheuk. 


Fr. Raucb. 



BULLETIN DE LA FÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS D^HORTICITLTUBE 

DE BELGIQUE. 

Noos devons sigiuler à ratteotion des amateurs d'horticulture la 
publiestion du Buttetîn de la Fédération des Sociétés d'horticulture de 
Belgique, pour 1881(1). Ce recueil, véritable blue book de l'tiorliculture 
belge, contient la réunion de tous les documents qui en sont émanés 
en 1861 et présente le tableau le plus complet de Tactivité de notre 
horticulture nationale. Il est divi.^i- en cinq parties. 

La première partie, sous le tUrc de docuiuenls administratifs et offi- 
ciels, doDoe les statuts et règlement de la Fédération, la liste des Sodétës 
fédérées et de leurs délégués, les procès-verbaux des séances, diverses 
circulaires, le programme du congrès international de Pomologie, le 
programme des concours, etc. 



(1) Un fort volume in-8. de 400 pages, en veate aux bureaux de la Présidence 
diMt H. A, Boyer, rue de l'Ange, à Ifininr, ou an aseréUriat, di<« H, Ed* Morren, 
h Liège, ainsi qne ebes les prindpaax libraires, «a prix de S fraiws. 
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La deuxième pai lle, jiotos du gouvernement, reproduit la loi organique 
du 18 juillet iStiû coaccrnant renseignement agricole, l'organisation des 
écoles de Gendbrugge cl de Vîlvorde et tous les arrêtes pris par le gou- 
vernement belge eu fâveur de rijortlculture pendant l'annëe 18C1. 

La trotsiàme partie est remplie par les rapports sur chaque Société 
fédérée, c*e8l4hlîre sar toutes les Sociétés importantes et aetÎTes du pays, 
et doone» en entre, la composition 4e chacune d'elles. 

La quatrième partie est formée par les discours, les rapports et les 
communications diverses, notamment par les rapports sur les questions 
mises au concours et auxquelles il a été répondu et par ta Revue gêné* 
raie de l'état et des progrès de l'horticulture belge en 4801. 

Enfin la cinquième partie se compose d'une monographie des peu* 
pliers, par M. Alf. Wesmaei, d*un mémoire sur la plantation des jardins 
frnitiers, par H. D. Bnisseret et d*une courte notiee concemank Tin* 
flnenee réciproque du sujet et de la greffe par M. Varangot. Les mémoires 
de MH, Wesmaei et Buisseret seront surtout lus arec beaucoup d'intérêt. 

Parmi les autres publications beiges que nous avons sous les yeux 
nous citerons : 

i" Lettre à M. h D' Van 3feerbeeck sur une publication de B. Dodoens, 
inconnue des bibiiophiles , par C. Broeckx(l), publication d'un grand 
intérêt pour l'histoire du célèbre botaniste malinois. 

3* KeuTiéme 6ii/<el»ft de /a Société Van Mona, mars I86S (S), con- 
tenant un remarquaUe travail sur la vigne d'Amérique et ses variétés, 
par M. A. Royer. 

S* La Fiwemédiettle belge, par M. Armand Tbielens, de Tiricmont (3), 
ouvrage qui pourra cire utilement consulté par les pharmaciens, les 
médecins et les herboristes. 



(f) 1 brodi. in*8. Anvers, 1862, eh«s Batebmann, rae dct Israélites. 

(2) Brux. chez M'^'^ V*" Parcnl el fils. Montagne (ieSiui^ {7. 

(3) Va vol. in-iS. « AruMllcs dus A. Lacroix et C*. 
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MONOGRAPHIE DES AGAVÉES. 

Par le D' Garl Kocu, Professeur à l'UniversUé dû Berlin (0, 

TtàMlT OB l'AUtMkHl» M* H. A. »B BoilU 

{SuUt.) 

I« Genre Furcraeas 'Vcavx. 

Les espèces de ce genre, cultivées dans nos jardins, se distinguent par 
des feuilles étroites, quoique assez charnues, étirées longitudinuleiucnl, 
peu recourbées, raides et rudes au toucher, principaieaical sur le dos 
et vers le haut. Cotte deraièrc particularité ne se pràeate» à noire con- 
naissance, ehez aucun des véritables Agave, dont tes Fowrerœya se dis- 
tinguent toujours aussi par un périantlie k six folioles, plus eampanulé. 
Les fleurs sont pendantes. Il parait qu'un certain nombre d'espèces sont 
dépourvues de tige. Elles croissent particulièrement dans les contrées les 
plus chaudes de l'Amérique centrale et aux Antilles. 

a* Far«r«ea loa^Mr» K.a«w. et Zi ccar. A cf. Leop, Carol. Aead. Aa<. curioê* 

XIV, 2, p. 2m. 

Folia subglaucosccntia, inormia, sed Feuilles légèrement glaoques , incr- 
margine tcouissime calloso-ciiiata, apice iuet>, mais à bord Irès-iiaemoiit cilié il'as« 
acaminata neqtie spiocseentia. péritës, ocmninéea au somnet, point 

epinauses. 

Nous avons déjà cité cette espèce comme celle dont la eroissanee est 
la plus arborescente, et nous avons indiqué la hauteur oonsidéraUe 

qu'elle peut acquérir. An Mexique, sa patrie, cette plante, surtout quand 
clic fleurit, doit exercer une influence considérable sur la physionomie 
de la contrée. ' 

s. Vmrttmmm clssaifea Vbkt. Butt. téandê ék la loe. PhU. 1, p. 6V. 

F, /blida Uaw. Syn. suce. p. 73. 
AgaoB fœtida L. eod. N* 9681 (t). 



Folia Tiridia, nilentia, inermia, aut 
baal taatam denlata, eanalicnlata, aad ad 

Iwrlem supcriorcm plnnidscala, lancaa» 
ata, mucronalQ, fuiliiia. 



Feuilles vertes, brillantes, inermea, 
ou dentées seulement à la base, canalicu- 

lécs, mais à peu près planes à la parlia 
supérieure, iuiicéulces,a)ucroiiées,fetidea. 



(1) We^auehrififmr (AtrfiMreiwttdP/laiisanAimde,, 1800, p. 5 al auivantes. 
<8) Agave fœtida. — A. foliis integerrînûs. JiNoeit. acad. 3, p. JB, G. Lwai QMdc» 
pUmt, éd. 9* p. Ml. HoModr. monoiByD. flan. Agave} Sp. 4. 
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G*ett une magnifique plante d'ornement que l'on distingue aisément 
de l'espèce précédente par sa couleur vert-brillant, et par l'odeur désa- 
gréable qu^dle répand par le frottement» surtout les jeunes feuilles. La 

Soeiclé pour rencoiiragement de rhorlicullurc en Prusse reçoit chaque 
année de la Chine des bulbillcs -ivcc la dénomination (VAgave vivipara, 
qui produisent dos plnntcs oxlrèuieincnt semblables au F» gigantea 
Venten., mais qui n'ont aucune odeur. 

M. J. Roemcr, dans le quatrième fascicule de ses Synopses monogra- 
phicacj a désigné sous le nom.de WiUemetianat mais en la considérant 
seulement eomme variété, une forme dont Usteri avait, rencontré des 
feuilles dans un Herbier do l'Ile Maurice se trouvant en la possession de 
Willemet; cette variété a des feuilles dont le bord est entièrement on en 
partie garni de dents. Depuis ce temps (1796), on n'en a plus entendu 
parler. Mais il se trouve, dans le jardin du conseiller de joslicc Augustin, 
près de Postdam, une planU* mn'înil)(jue5 qui est j)eul-ètrc la même. Elle 
possède entièrement l'habitus Ju / . gi(fanlea Vf.i\t., seulement les deux 
faces de ses icuiiics beaucoup plus déclives, sont alisolument lisses; elles 
sont ensnite un peu plus larges, et ont le bord garni, sur la longueur du 
second tiers^ de dents aigu€s. Peul^tre forme-t-elle même une espèce 
distinete; on pourra en juger d'après la desmriplion suivante. 

Les feuilles, d'un vert-gai en-dessus , plus claires en-dessous, ont à la 
base une épaisseur de i ij'l pouce (59 niillim.} sur une largeur de 
2 </2 (65 mill.); au-dcssu<; du milieu, la largeur est de 4 i/2 pouces 
(118 millim.) et la longucui' totale est de plus de 5 pieds (0"',94). La 
partie supérieure est lancéolée, et terminée en une pointe toujour;; plus 
herbacée; eo outre, elle est assez lâche, au point d'être même rclom- 
bante. Les dents sont diversement placées, et ont une forme triangulaire- 
lancéolée; leur partie inférieure est verte, le milieu, jaunC'elair, et la 
pointe, très-raide, piquante et la plupart du temps borizontale^ est brune. 
La longueur est de 3 lignes (6 1/2 millim.), et la largeur à peu-près 
d'autant. 

•. CnrerAC» SnbcMMÂiT-, Uort. Km., éd. 2, II, p. 308. 

Agave tuberota, Mill. Jiict., éd. G,rî«4. 
J. cNijftitfl/offe, Hort. Par.(<) 



Subcaulescrns ; folia vtridia, carnoso- 
coriacca, marginc loto denUla, ad api- 
cem longnm esualiculata, denlîbos sar- 
sum «t deorMim^ cnrvatÎB, ad bssin 
minoribas. ' 



Pourvu d*une demi-lige; feuilles ver- 
tes, cliarnues-coriaces, dentées &ur lout 
leur bord, canaliculées vers leur âominot 
«llonsé, dcnls recourbées vers le baul et 
vers le bas, plus petites près de Ii base. 



(1) Agave luberosa. — A. caulescens, tuins iicuUlo-â(iiaoâi9. Ait. Uort. Kew, 1, 
p. ai. — C. Liimaei SyàU veget. ed. Gmelin Lugd. 1798, p* Hexsndr. mon. 
Gênas Agave. Sp. 6. 
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Celte espèce se rapproche de la précétlculc, surtout par la position, la 
forme et la couleur des feuilles, mais elle s'en disliogue aisémeot par 
leur dentelure très-forte. 

«• mwMMft 8«llMi G. Koca. 



Acau!îs{?); folia intense viridia, snh- 
lus pallidiora, supra racdium i-i 1,'2, 
ad basin sensim altcnunta, ^2 poil, lata, 
ibidem crassissiina et supra coovexius- 
cala, SO— 32 poil, longa et partemsopc- 
riorem lanceolata, in apicera sosqiii-aiit 
bipollicarem, inox marccsccntcm con- 
tracta, sublus aspcrrima, ccnvi xn snpra 
coDcav», deatata, deoUbus viridibas, 
•pic» tarsiuncarTato bmiMospinMceiile. 



Sans lige (?); fouilles d'un vert intense, 

plus pâtes en-dofsoiis, d'une largeur de 
ià i 1/2 pouces (IO!i à li^miilim.) aa-des- 
sus du milieu, cl de 2 pouces (K2 mm.) 
vers la base qui vt «n »*ttténaBnl , très- 

épnisscs et un peu convexes cn>-dessus 
à la base, longues de 50 à 32 pouces (784 
à8S7niin.) !;iiiCi.''jlL'i:'^ ïi la partie supc- 
rieure^ se contractant en une pointe do 
1 1/2 i 2 pouces {ZO k 52 mm.) qoi ne 
tarde pas à se flétrir, très*âpres et con- 
vexes en-dessous , concaves au-dessus, 
dcnln'^ ; (Ict'jts veitL"^, à n ointe épiMlaO, 

bniuC} recourbée vers le liant. 



A ce qu'il semble, il ae«e développe point de tige, et la plante postède 
une forme hémisphérique d'aspeet imposant, les feuilles inférieures 
8*écarlant horisontalement, et les supérieures restant plus droites. Nous 

n'en avons vu jusqu'à présent qu'un grand exemplaire, d'environ l^SÎJ 
de diamètre, qui se trouve depuis longtemps en la possession du jardi- 
nier royol M. Scllo, a Sans-Souci, et qui a été probablement introduit 
par M. rinspeclcur von Warszewiez. Les F. giganlea et tuberosa en sont 
sans doute voisins, mais ils ne sont pas aussi feuillus, et beaucoup plus 
clairs ; de plus, tous deux ont un tronc. Le F. cuhemis Uaworlb, qui 
nous est absolument inconnu, doit s'en distinguer par le bord des feuilles 
dlié d'épines. 

En outre de cette espèce, H. H. Sello possède une couple d'eiem- 
plaires d'une plante qui appartient vraisemblablement aux Furcraca, et 
qui sera peut-être idcnlîtiue avec le F. aspera Boem., on le F. cuhensis 
Haw. Elle se distingue de tous les Furcraea par les feuilles qui sont 
rudes, surtout sur la face dorsale. Il est probable que ces exemplaires 
sont jeunes, et que la plante peut acquérir des dimensions plus considé- 
rables. Les feuilles sont plus flasques, plus eoriaees, épaisses snilement 
& la base, un peu ondoleuses, et se reoourbant sur elles-mêmes au 
troisième tiers, ce qui ne se voit choE aucun autre Fureraea. La largeur 
des feuilles au milieu ou au-dessus comporte 3 1/2 pouces (65 millim.) 
elle n'est que de 1 pouce (2G millim.) à la base, qui est demi-circulaire ; 
sa longueur est de 20 à 22 poncrs (523 îi 575 millim.). La couleur est 
verte, un peu revelue de pruinosité à la base des plus jeunes feuilles. 
Sur la face inftirieure, on remarque une large carène, à laquelle cor- 
respond un sillon sur la face supérieure. Les dents ont absolument la 
forme et la couleur de celles du F. SeUoa, 

(i« tutt* à la ffûekaim UmraUM,) 
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LES PARFUMS £T LES FLEURS. 

Btotoire de 1a Parfkimerie et de mon développe* 

ment commercîlalft 

PAB EOGÉNE RlMHBL. 

Traduit de TangUis ptr M. Goimi B&nit> 



De toutes les nations modernes, la France et l'Italie forent les pre* 
mièrcs à rétablir l'usage des parfums. Dans les églises catholiques, non 
seulement on l»rnlait de l'encens, comme à présent, mais on allumait 
aussi des cicrjj'cs odoriférants qui embaumaient l'atmosphère à toutes les 
grandes cérémonies; nous savons qu'il en fut ainsi Tan 496, au bap- 
tême de Clovis, le premier roi chrétien de France. On introduisit même 
des porfoms dans la vie privëe, k une époque plus rapprociiëe, etCiiar- 
lemagne, dil^on» en prodiguait beaucoup. L*an 1190, Pliîlippe Auguste 
accorda au maître des parfomeors une charte qui lui fut confirmée 
d'abord par Jean en 1357, et plus tard, en 1582, par lîcnri III. Louis 
XIV, en i658, la renouvela et l'étendit pour la dernière fois. Il était alors 
requis, pour cire élu maître, de servir quatre ans coiurac apprenti et 
trois ans comme associé; ce qui prouve que déjà alors on attachait quel- 
que importance à ce métier. Leurs préparations étaient d'abord très- 
simples : on avait des aromates pour brûler dans les appartements, 
quelques essences et de reau-de-rose que les nobles avaient coutume 
d''offrir à leurs bdtes pendant le festin. On ne commença à fabriquer des 
parfums alcooliques que vers le i4" siècle, et le premier dont on ait 
parlé est Tenu de Hongrie, provenant de la distillation du Romarin, que, 
d'après certains auteurs, prépara, en 1570, la reine de Hongrie Elisabeth, 
qui tenait la recette d'un hermite. Celte eau la rendit si belle qu'elle 
fut, à l'âge de 72 ans, demandée en mariage par le roi de Pologne. 
Cependant la véradité de cette histoire est mise en doute par Beckmann, 
qui consacre un chapitre entier à ce sujet, et je suis porté à être de la 
même opinion. 

Lorsque Catherine de Médicis vint en France pour épouser Henri II, 
elle emmena avec elle le Florentin René, qui jouissait d*une grande 
habileté dans la préparation des parfums; car, dans ce temps'là, les 
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Ilalient eueUtient plm que les Français dans eet art; et depnis lors, la 
parAioittie deTint d'un usage général chez les riehes; ce René possédait 
aussi le secret de préparer des poisons subtils» et cette reine, dit-on, eut 
souvent recours à ses tnlcnts pour se dérnirc de ses ennemis. Parmi ses 
victimes, Ttiisloiro cilo Jeanne d'Albret, la mère d'Henri IV, cl rapporte 
qu'elle fut empoisonnée en portant des '^nn\s parfumés que Catherine lui 
avait donnés; mais des clamisles modernes doutent qu'il soit possible 
d'empoisonner quelqu'un de cette manière. 

La parfumerie était encore à celte époque dans un état semi-barbare i 
et j*ai trouvé un livre de recettes, écrit en flmnfafs en 1999, qui montre 
à révidence qu'il a été composé par des alchimistes ignorants et supersti- 
tieux. J*alléguerai simplement comme preuve de la situation de cet art 
dans ce temps-là, la manière de faire une eau merveilleuse pour em- 
bellir le teint, et qui r.sl ainsi formulée : « Prenez un jeune corbeau dans 
son nid, clapr(''s î'nvoir rtnurri d'oeufs durs pendant 40 jour*, tucz-lc et 
distillez-le avfc (k» iuiiillcs de myrte, du talc et de l'huile d"aniandei>. » 
Cet ouvrage liuus donne aussi une rccelle pour faire de lu pommade 
avec des pommes, comme c'était alors la coutume, et d*o& lui vient son 
nom. Dès ce moment la parfumerie marcha progressivement, et & la 
cour deionis XV, TétiqueUe exigeait remploi d'un parfum spécial pour 
chaque joorderéception, ce qui lui valullenom de cour parfumée. Dans la 
suite, les progrès de la civilisation et le bien-être publie rendirent géné- 
ral l'usage des parfdîns dans toutes les classes de la société : ol la France 
en est devenue aujourd'iiui le principal marché, où l'on vient s'approfi- 
sionner de tous les pays du monde. 



Les parfums furent d'abord importés en Angleterre de l'Italie et de la 
France, et jouirent d'une grande vogue sous le règne de la reine 
Fli^nbcth. Schakspeare parle souvent du musc, de la civette, âc< gants 
parlumés et de poj?ia/ir/cr.<î, ou poinn)cs d'ambre; c'était des boules de 
senteur que l'on lenaii en main pour les flairer à l'occasion et qui, 
croyait-on, préservaient de la peste. 

il serait difficile d'assurer la date précise de Téteblissement des 
premières manufactures de parfumeries en Angleterre, puisque les 
parfumeurs n*y formaient pas, comme en France, une corpora- 
tion distincte; mais, dans un vieux livre anglais, imprimé en iG65, 
que je posscJc , je trouve la recette d'une poudre dentifrice pré- 
parée par M. Ferene, parfumeur de la reine, à la nouvelle bourse; 
de sorte ((ue déjà alors on comnicncait h la fabriquer. Ces recet- 
Icssont ù peu près dans le même style que celles des ouvrages français. 

{Lu tuile uu prochain numétv.) 
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HORTICULTURE. 



NOTE SUR LHIGGiMSIA REGAL18. 

P&MILLB DBS RUBUCto (HBDTOTIDëBS). — TtfTHARDBlB MOHOCTlIlB. 
■y— ei CsiiqiyMoAyf rtsaKt Hort. fielg. 
D'aprèi le Bot. JToy.. MU. pL SS80. 




-j^miîL^M' ' f< cite superbe Rubiacéc, d'iotroduction récente, 
^^nMlt^^^^V^^^ est une de ces plantes ornementales qui nous 

charment bien plus par la riche coloration de 
leur fcuillajjc que par la beauté de leurs fleurs. 
Ses feuilles ovales et acuminées, dont les ucr- 
^^^^v>#^ Tures latérales sont arquées, brillent d'un beau ▼ertHSoirâtre 
f^i^i^-'^i' au-dessus et d'un rouge-pourpre au-dessous. Son identité 
avec le CampyMwtryê di$colar, eonnn députe quelque 
temps, et que M. Planebon a rapporté au genre Migginsia, 
autorise, à défaut d'autres renseignements, sa dénomination 
Ifiijginsîa regalïs. Toutefois on la trouve figurée SOUS 
le nom de C. regcUis dans le catalogue de M. Linden (1860). 
Elle se cultive en serre chaude et lleurit au mois d'août. 

G. B. 
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NOTE sua LË PHYLLAGATHift ROTUNOiFOLIA, Buom. 

DViprts le Bot. Uug^ 1B6I, pL «M. 
MaiLU m «tfUSTOMACtfU. » OCTAHDIIIB aOllOGYinB. 

Voici encore une plante à feuillage multicolore qui croit daoi les 
forêts humides de Sumatra et dont l'introduction dans les jardins est 
atfribiidc aux Holl.mdais. Les fleurs, rassemblées en capitule, quoique 
d'un colons assez vif, pdlissent cependant à c6té des teintes éclatantes de 
la feuille : la face supérieure est d'un vert-mélallique luisant légèrement 
nuancé de rouge, tandis que l'inférieure, d'un rose bnlkut, présente un 
«speet éeeilleux, grâce à le dlqKidlien det nervnn» de la feoUle» les- 
quelles partent, au nombre de di$, do pétiole proéminent fortement en 
4e880U8 et sont reliées par des veines incorvées, 

G. B. ' 



BOCAUX EN VERRE POUR LES GREFFES ^ 
d*aprës le ji^rooéM Peek«Ralclc* 



Nous avons déjà préconisé le proeédé de greffage employé par M. Pcck- 
Raick de Liège; nous avons fait connaître les succès qu'il a obtenus et 
la consécralion que lui a donnée un amateur gantois qui avait fait l'essai 
de ce prorédc d'après les indications de M. Peck-Raick. Un succès provo- 
que toujours de nouvelles amciioraliuus. En cilcl, M. E. Scboorman-de 
Kerchove, dont nous ne pouvons nous résoudre & taire le nom plus 
longtemps, vient de nous envoyer un spécimen d*un bocal en verre qu'il 
a bit faire expressément pour les greffes pratiquées à l'air libre. Ce modèle 
noos parait tria-conveoable et fort bien approprié à l'usage qu'il en 
faut faire. Il est en verre blanc et claviforrae, c'est-à-dire en forme de 
jnassoe; il mesure âO centimètres de longueur; son col « de 4 à 5 ccoii- 
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mètres de diamètre et il va en s'élargissant insensiblement jusqu'au fond 
qui a 10 ceolimètre». L*obIigmiit envoi de H. E. SdioorBiaii-de Kerehm 
était aocompagaé de la lettre attirante : 

Gind, le 18 «vrU 18G2. 

MoMiiDft Ed. Vomir, 

J'ni Pli riionnpnr Je vous faire connaître le beau résultat que j*ai ohlcnu, Pamiée 
tlerntére, eu appliquant à mes greffe* en fente, le procédd de H. Peck-Raick. 

GaC aaiatour d*bortieoltare dît, dam sa lattra 4a 19 jaaviar t802, (Bdgiqv» hof 
HeaU, ODiième année, p. 14^, qu*n emploie des ?ases de tons ganMS fiouralwïlar 
ses greffes. 

J*ai cra quUl vaadrait mieux avoir quelque chose qui fut exciusivemeot pour cet 
niage. 

J'ai donc fait faire, d*après le destin que j*en ai donné, un bocal qni^ je craîs^ 

fépontlra à mon attente. 

Je Tai employé cette année, pour mes sujets greffés, et n'y ai pas encore trouvé de 
défiint. 

Je viens de vous en expédier un spécimen, afin d'avoir voire avis, à son sujet. 

Les deux trous doivent recevoir un fil de fer à l'aide duquel on attachera solide- 
ment le bocal, on prenant toutefois les précautions nécessaires pour ne pas endom- 
nager le ai^el greffé. 

Agrées, ete. 

E. Sehoorman-4e Kerchow, 

P. 5. Ce bocal eoûleff. 0,75 la pièce, les dimensions peuvent diminuer ainsi que 
la qiinlitr' (!n verre; en<:ijitr. un grand débit en ferait aussi baiaser le prix. 
Ceux-ci sont faits pour arbres fruitiers. 

Ces bocaux ù greffer nous paraissent fort convenables par lenv ferme 
et par leur pris» Noos sommes persuadé que H. Sdioorman de Kerdio?e 
anra Tebligeanee de communiquer ans amateurs d'hortieulture tous les 
renseignements supplémentaires qui leur seront nécessaires* 



FÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS D'HORTICULTURE DE 

BELGIQUE, 

I*rogramino de» concoor» ouvert» patip l^O* 

et pour ISOS* 

Première question. — Ecrire l'histoire de rUorticullurc en Belgique; 
faire conuaitrc les rapports qu'elle a eus avec l'étude et les progrès de la 
botanique; la date des principales introductions dans notre pays; les ex- 
plorations Mes par des Belges; la fondation et rhisteire des principaux 
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établiiteiiieDU d'Jiortienltttre; et tmnÎDer pur qd aperçu général de rétat 
«etnel derhorliealture dans le royaame. 

Deuxième question. — Exposer le phéaomènc de l'hybridation, cl en gé- 
néral celui (les croisements naturels ou artiGciels entre les végétaux; les 
procédés à suivre dans ces opérations, les principaux résultats que 1 hy- 
bridation a produits et l'ioflucacc qu'elle exerce en horticulture. On de- 
mande, en un met, uo travail seientifique et pratique sur la question de 
rbybridation végétale. 

Troisième question. — On demande un traité d'entomologie horticole, 
c'esl-ù-dirc un travail qui fasse convenahloinent connaitre les rapports 
des végétaux cultivés avec les insectes les plus répandus, tant utiles que 
nuisibles, en se basant plutôt sur des faits acquis que sur des données 
générales; spécialement de bien faire connaitre les espèces qui nuisent 
surtout aux plantes et aux fruits et, d'un autre cété, celles qui doivent 
être protégées comme susceptibles de rendre des services. 

Quatrième queition, — On demande un travail sur la construction des 
serres, l'exposé des principes généraux de cette tnalièret comprenant 
tontes les indications sur resposition, la nature des matériaux, la forme 
générale, rarchiteeture, les systèmes de ebauffago, ete., des différentes 
cat^oriesde serres. 

Cinquième question. — Comment le propriétaire d'un jardinplacé dans 
les conditions suivantes doit-il le planter en vue d'y avoir les meilleurs 
fruits et pour toutes les saisons? Ce jardin k la fois fruitier et légumier, 
oceupe l'espace d*on beetare, il est enclos de murs, situés aux quatre ex- 
positions suivantes: sud-est, sud-ouest, nord-est, nord-ouest. Les che- 
mins intérieurs doivent être bordés d'arbres conduits en pyramides, en 
quenouilles oti en fuseaux. î/amctingcnicnl de la plantation devra donner 
ccrésullal que le propriétaire aura dos pommes et des poires toute l'an- 
née, des cerises du mois de mai jusqu'en août, des abricots de juin à 
septembre, des pèches et des pommes de juillet ù octobre, des raisins 
d'août en octobre. Certaines variétés de fruits donnent de bons produits 
dans presque tous les terrains, et d'autres exigent des sols légers, secs, 
compactes et bumtdes; le mémoire devra satisfaire k ces diverses condi- 
tions. On estime h six cents le nombre de pyramides, fuseaux on que- 
nouilles. 

Sixiime questian, — La culture maraiehèrc, la produetiondcs primeurs 
et celle des champignons sont susceptibles de s'étendre et de s'améliorer 
en Belgique, non-seulement en vue de la consommation intérieure du 
pays, mais encore en vue de l'exportation. On demande d'indiquer les , 
moyens et les connaissances spéciales nécessaires pour arriver à ce doa* 
blc but. 
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Septième question. — La tliéorie des engrais cl celle des assolements mé* 
ritent une élude des plus approfondies ; ces deux sciences, si nécessaires 
en agriculture, sont d'une utilité non moins contestée en culture marai- 
chére. Od demande dUndiquer les moyens de réparer pertes du sol 
épuisé par desréeoltes sacocssivea, en y suppléant parla eosibinalson de 
nouveaux principes de fécondité que la seienee met & la disposition du 
maraieher, etd*indl(iucr en même temps un ordre de succession de lé- 
gumes qui permette de fatiguer le sol le moins possible et de pouvoir 
faire un grand nombre de récoltes sur le même terrain. 

ffuitième question, -~ Ecrire Thistoireet la raooograpliie botanique et 
borticole d*un groupe naturel (genre ou famille) de plantes assez géné- 
ralement cultivées en Belgique. Le choix du groupe est laissé aux con- 
currents. 

NwvUm quettiou, ~ De l'influence réciproque du sujet sur la greffe. 

Dixième question. — Donner l'iiistoire naturelle et horlicole des ani- 
maux nuisibles que l'uu rencontre dans les serres, tels que les fourmis, 
pucerons, acares, etc., et discuter les moyens proposés pour les détruire 
on pour remédier à leurs ravages. 

Onzième queition. — Décrire les maladies auxquelles le Sapin est exposé 
en Belgique, spécialement celles qui sont provfxfiu'es par les insectes ou 
par des cryptogames, et faire connaître les meilleurs moyens pour les 
combattre. 

Douzième qwêîion, «-Déterminer, par un bon exposé et une discussion 
sommaire des faits connus, l'état actuel de nos connaissances sur les rap- 
ports de Taxoteàrétat simple ou de combinaison avec la végétation. 

Treizième question. — On demande un manuel pratique de la culture 
forcée des plantes d'agrément, accompagné d'une dissertation sur l'état 
actuel de nos connaissances en physiologie végétale concernant les florai- 
sons anticipées. 

Quatorzième question. — Ecrire la monographie botanique et horticole 
des fougères cultivées en Belgique. 

Quinzième question. — Ecrire la monographie botaoï^uc cl horticole 
des conifères susceptibles de constituer cii Belgique des essences fores- 
tières. 

Seizième question, — On demande un traité de remploi des engrais dans 
la eulture des plantes d'agrément. 
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DU'SeplicmequtslWH. — Ou demande uue discussion IhcoriquccL pra- 
tique des meilleurs renseignements coddus sor le diaiiffogedes serres et 
subsidiaîrement sur leur aérafse et leur Tenlilation. 

Dix-huitième question. — Apprécier 1 œuvre pomolosTique de Van Mons 
et donner un réâuniéde ses travaux eL de ses opinions avec les iiidicalions 
biUiographiques uéeessaircs pour la eonnaissenee exacte et complète des 
écrits et des fruits qu'il a produits. 

Dix nc^ivième question* On demande un traité des maladies du poirier 
en lieigtque. 

Disposition» réglementAlres» 

Art. xxTiii. Des prix d'une valeur de 100 à SOO francs, consistant en 
midaillM ou une somme d*ai^ent» sont affectés à chacune des questions 
du concours. 

Art. XXX. Les réponses aux questions seront jugées par une commis^ 
sion de trois membres nommés par le comité directeur de la fédération. 

Art. XXXI. Ne sont admis pour le concours que les ouvrages et les plan- 
ches manuscrits. 

Art, xxxu. Les auteurs des réponses aux questions des concours ne 
mettent pas leur nom à ces ouvrages, mais seulement une devise, qu*ils 
répètent dans un billet cacheté renfermant leur nom et leur adresse. 
Ceux qui se font connaître, de quelque manière que ce soit, ainsi que 
ceux dont les mémoires sont remis après le terme prescrit, sont exclus do 
concours; les réponses doivent être écrites lisiblement eu français ou en 
flamand; elles deviennent, par le fait de leur envoi, la propriété de la fé- 
dération et restent déposées dans les archives; loute^(u^ les auteurs ont 
droit gratuitement à cent exemplaires de leur travail, quand i impression 
en a été votée par rassemblée générale. 

Les auteurs des mémoires couronnés conservent le droit de publier 
une édition particulière de leur ouvrage. 

Les mémoires en réponse aux douze premières questions doivent être 
adressés, francs de port, avant le 15 août 1862, et ceux qui eoneernent 
les sept dernières questions, avant le 45 août 18G5, ù M. Â. Royer, pré> 
sident de la Fédération, à Namur, ou à M. £d. Morrco, secrétaire, & 
Mége. 

Fait à Bruxelles, le 16 mars 4863. 

Le président, 
Le secrétaire, A. RoYsa. 

EoouAan JHoaasR. 
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PAR M. LE PaOF. D' Ch. Koch. 

Nous avons souvent hh\mé le peu de goût qui préside a la construction 
des serres et rabscncc de tout scntiuictit eslbéliquc dans la disposition 
des fleurs qu'elles renferment. Nous sommes donc heureux d'attirer 
l'attention sur une lu(^litc où l'une Cl l'autre sont j)lus conformes aux 
règles du beau. Faisant un voyage en Belgique, nous avons proûté de 
roceasioo pour yisiter quelques jardins de Cologne et des enviroDS dont 
nous avions entendu perler. Lt provinee rhénane est três4nférieore dans 
l'art du jardinage aux régions nord-^uest de notre patrie. Non que nous 
eonteslions aux outre-rhénans leur amour pour les plantes; cet amour 
existe, mais il faut qu'on le rende plus elTlcnce, que le riche, comme le 
pauvre, le manifeste en soignant ses fleurs. C'est nu négociant riche, à 
l'industriel, au propriétaire de donner le bon exemple, de créer des 
jardins, d'introduire des plantes nouvelles et de faire part de leur 
superflu, atin qu'il surgisse un besoin chez le peuple et que l'horticul- 
teur soit en état d'y satisfaire. 

Nous sTons vu trois, on pluldt quatre de ces serres disposées selon 
les principes de l'esthétique. Elles n'ont pas la moindre ressemblanee 
entre elles, et même il en est une qui ne mérite pas à proprement parler 
le nom de serre. On ne conçoit réellement point qu'il règne chez nous si 
peu de variété dans la construction des serres et dans l'arrangement des 
plantes, à une époque dont l'inconstunce et la variabilité sont un des 
caractères. Qu'on ne nous objecte pas que la sauté des plantes exige cet- 



(I) Nous avons donné, dans noire prccéJent numéro, la (raductioa exacte et com- 
plète du rcmurquable rapporl^crltsur l*ex|MiMtioD quinqnennalo de Garni, par notre 
excellent ami M. ('fi. Koeii ; le savant professeur de Ucrlid a cmis sur celle solennité 
florale (iea jugements tslevés et impartiaux qui ont été accueillis en Belgique avec la 
plos grande CMiiidéntîiiii, ICoos n'avons ri«n à «jouter aux écrits d*un homne vtrsé 
clans la coonaissaneo da tontes les plantes ealUvées; mais nous nous joignons ù lui, 
qui parle au nom de l'étranger, pour exprimer ou nom de l'horticuilui c Lcfj^c des 
remerciments «t des félicilations à la Société do Gaud et en particulier à son digne 
président ^honorable M. V. vanden Reeke de Lembeke qoi sWt «ntièremeoi déveué 
î la prospérité de la Société ganloise. On lui est redevable do la plus grande part du 
succès de Tcxposition dernière doot îl a dirigé l'organisation d«BS tons ses détails avee 
i enienlc la plus parfaite. 

M. Koeb écrit une relation du voyage qu'il a fait en Eelgiqne h l*«eeasîon de celle 
exposition. Nous sommes heureux de pouvoir la comiauniquer à nos leeteurs & masaie 
iiv*elle paridtn en aUemand dans le H^oekauekrifU 
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laines eoadiUoDB de oonstnielion et d'emogemail intérieur et qu'il 
faut, pour l'une comme pour l'autre, appliquer le mode qui a le mieux 
fait ses preuves. Conséqaemment, diront quelques-uns, une certaine 

uniforinité est indisp^sable» et il n*est pas permis de s'écarler de la 
règle. Mais les conditions de réussite dans la culture résident-elles donc 
dons la forme carrée, dans cette forme de boîte de la plupart des serres? 
N'y a-t-i! pas plutôt de toutes autres causes? Quand du moins l'iiorli- 
culteur clierciic à tirer tout le parti possible de l'espace donné, cl satis- 
fait, ne [ùl-ce qu'en sous-ordre, ù des exigences eslhéliqucS| il a y u licn 
à dire. Mais cooJiien la serre a un aspect dilférent ebex celui qui y 
dierdie une jouissance et qui vent se fortifier le goût par la vue des 
lielles formes naturelles des plantes i Celut-Ii est ennemi de ces amas de 
liantes jetées péle-méle, doot aucnne ne montre sa forme naturelle et 
dont les branches s'étendent comme des bras toutes d'un seul c4lé, 
comme pour protester contre la violence qui leur est faite. 

Nous avons toujours trouve — cl cela est vrai en partie même chez 
les marchands horticulteurs — que les plantes réussissaient d'autant 
mieux que la disposition en était plus c^lhcliquc. Si la plupart n'étaient 
douées d'une ténacité de vie vraiment indestructible, comme le prouve 
la culture dans les appartements presque toujours contraire aux lois 
naturelles—^ rhorticulture se trouverait chea nous dans un triste état. 0n 
traitement et des soins conformes aux eiûgenees de la nature font beau- 
coup plus que la localité la plus favorable. On dit que les abeilles 
connaissent celui qui les soigne; on en pourrait dire autant des fleurs. 
Nous avons parlé plusieurs fois d'une très-grande collection de Palmiers 
d'un amateur de Berlin, qui ne les cultive que dans un appartement et 
n'a pas pour l'hiver d'autre couche que son poêle. Ses Palmiers sont 
généralement supérieurs à d'autres qui, placés dans les localités les plus 
favorables, ne reçoivent pas tous les soins voulus. Nous pourrions dter 
maint autre amateur dont nous avons trouvé les plantes dans des cham- 
bres mal situées plus belles qu'elles ne le sont dans beaueoup de serres. 

A Cologne, nous avons fait d'abord la connaissance de l'un des 
plus passionnés amateurs d'Outre-Rhin, 31. Engels, et nous avons 
visité serre, dont Ini-mémc a dirigé la construction et une partie de 
l'arrange m on t. lUlc est on style mauresque. Comment, va-t-on nous de- 
mander, la belle verdure des [)hinles se mariait-elle avec le styie baroque 
des Maures et des Arabes;^ Les coalraslcs les plus choquants ne peuvent- 
ils donc pas se fondre en une douce harmonie, pourvu qu'on sache s'y 
prendre I Le vert riant du feuillage tempère l'édat des couleurs bigarrées 
du style mauresque, et resil quitte avec plaisir les grands espaces remplis 
parles couronnes des Bananiers, des Palmiers, des Figuiers, etc., pour 
se reporter sur les flgures rcctilignes, aux couleurs vives, mais bien har- 
monisées, qu'aiFeclionncnt les Orientaux, empesés et amis des vains orne- 
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menu. U va de soi que les feuillages seuls doi?eiit figurer daos une serre 
de ce genre» et que les fleurs en sont exdnes. 
Nous avons td parfois quelque chose de semblable en Asie, où, après 

que le pays fut tombé i] uv? une barbarie profonde ^ la nature» plus 
heureuse que riioininc, forma des chapiteaux naturels à des colonnes 
cluncécs. Nous nous rappelons notarameul une sorte de Véranda tout 
près du minaret de Tschiftch — maintenant détruit par un tremblement 
de terre — à Ezcroum. Les colonnes en étaient revêtues de cette matière 
dite porcelaine de Nteée, aux couleurs diverses, et entourées de la ver- 
dure de quelques plantes. Le c&Hbn palais des Khans de Tatarie, à 
Baklchiseraî en Crimée, présente des ornements du même genre. Et 
combien ils doivent abonder en Espagne, où les Maures — inewtesta- 
blement le plus artiste des peuples arabes — faisaient servir le monde 
végétal à la décoration de leurs édifices ! 

La serre mauresque de M. Engels ferait meilleur effet encore avec un 
peu plus de développement i clic est Iroj) élevée en proportion de sa 
longueur et de sa profondeur; mais l'espace donné n'était pas plus grand. 
Ainsi elle a environ 40 pieds de long, 2Ii de large, et 55 d'élévation. 
Cependant on ne pouvait la eonstrnire plus basse, parce qu'alors la 
galerie qui règne autour Taorait trop écrasée. 

Une lave poreuse, tirée des Sepl-Hontagnes près de Bonn etdont la nuanea 
est un brun mat, avait été fort joliment employée à former une grotte 
où la pierre disparaissait en partie sous les Fougères et les Broméliacées. 
Elle garnissait aussi le tour du bassin, d'où s'élançait un jet d'eau d'une 
douzaine de pieds de hauteur. L'Oriental ne peut pas non plus se passer 
du bruit de l'eau. Quand il fume son narguilch et que, regardant immo- 
bile devant soi et plongé dans ses méditations il se livre à buu kci (le 
(foiee far m*«nle d«» Italiens), il faut que le saeoad de ses sens, tous par- 
ticulièrement excités, soit égidement satisfait par Tagréable murmure de 
Teau retombante. 

Quoique les ornements de couleurs et les dorures ne permettent pas 
d'asperger les plantes dans la serre mauresque de M. Engels, ni d'entre- 
tenir dans l'air le degré d'humidité voulu, l'état de la végétation y est 
assez satisfaisant. On peut bien se figurer (ju ici plus que partout ailleurs 
il est nécessaire de remplacer assez souvent les plantes, et c'est ce qui a 
lieu. Pourtant nous en avons remarqué plusieurs grandes qui, malgré le 
long temps qu'elles y avaient passé, avaient encore assez bonne mine. 
Kous avons vu entre autres des il»^)ojt>(eri£ pruiosa, des Canjota varmt, 
des Chamatâ»r«a datior (desmoncoides), des £tvisfoRa eftt'ncnsM, on 
grand jPmeeiteetîa muruato, etc., tels qu'on n'en trouve pas toujours 
dans des localités favorables. 

A la vérité, si Ton nous demandait si nous recommandons ailleurs 
l'usage de serres de ce genre, nous serions forcé de répondre négative- 
ment. Mais ici celte coiislruction a de tout autres raisons d'être. Nous ne 
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BomniM matins dn règae v^tal qae quand nous savons le plier aux 
esigeoees des circonstances où doqs vivons. Le goût de l'époque, qui 

nime le vieux style rocooo ol pourtant appelle, d'un autre côté, la 
nature h son aide, cherche à accorder des contrastes. Le confortable dans 
une maison réclame aussi une disposition élégante là où les plantes sont 
employées comme ornement. 

La serre mauresque de M. Engels ne doit être eonsidérée comme une 
serre qu'en ce qu'elle renferme des fleurs pendant un espaee de temps 
plus ou moins long. Elle est employée à d'autres usages par la famille 
du propriétaire, et, dans les fêtes, elle offre un attrait particulier» eneore 
infiniment rehaussé quand on y allume les nombreux becs de gax* On 
croit assister alors à une scène des mille cl une nuits, et l'on songe à ce 
padischah de Constantînople qni, pour amuser ses feuimcs, faisait courir, 
pendant ces splcndi h ^ nuits etoiiécs qui ne sont données qu'à l'Orient, 
des tortues portant des lampes aux mille couleur^), dans le jardin du 
Harem, au milieu d'une luxuriante verdure et de milliers de ces grandes 
tulipes eneore appelées tulipes de Turquie. 

Nous arrivons à une seconde serre, indépendante, ccUe-Ià, et unique- 
ment construite pour la culture des plantes. Elle mérite bien d'être imitée 
jusqu'à un certain point, d'autant plus qu'elle satisfait aussi auxezigences 
du bon goût. Dans le jardin de l'habitation d'été du banquier Oppen- 
heim, tout près du jardin zoologique de Cologne, se trouve une serre 
ronde, toute en verre, de SO pieds de diamètre et d'une élévation pro- 
poriiunuée, avec deux ail&>, dont l'une, tout à fait séparée, sert à la 
culture des Orchidées et des Broméliacées. La serre principale a l'aspect 
d'une vietoria ordinaire et a été, parait-il, employée autrefois k eet usage. 
Comme aux ailes, on y a évité à Taide de terre convexe les angles 
saillants que le toit forme d'habitude avec les parois latérales. 

Chez nous on se prononee contre ce genre de toits, non^seulement à 
cause des frais considérables qu'ils entraînent, surtout quand on y 
emploie le verre blanc, mais encore parce que l'on craint toutes sortes 
d'inconvénients; ils se réduisent cependant, en général, au danger que 
certaiucs parties de plantes, ou ménie certaines piaules tout entières, ne 
se trouvent grillées. Nous sommes loin de contester ce danger; il est 
naturellement beaucoup moindre là où l'on a employé du verre non 
convexe et, en outre, verdàtre, meilleur marché que le blanc. Mais nous 
répétons qu'en général on apporte plus de soin à une chose qui présente 
de plus grandes difficultés et que le jardinier attentif ne manque pas 
de nmyens d'empêcher que ses plantes ne soient grillées. Outre- 
Rhin on ne construit presque pas d'autres serres, et l'on rejette 
absoluuieni los vitres verdàlres. Néanmoins il semble qu'on y entende 
beaucoup moins que chez nous se plaindre que les plantes se trouvent 
grillées. Quand la serre est garnie de verre blanc et convexe, ou se 
tient sur ses gardes; taudis que, 31 le vunc csl plat cl de couleur verte. 
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00 y apporte plus de ncgligenee. Aasii les plantes grillées elles teebes 
blanches sur les feuilles ne soai-eUes pas rares ebes nous. 

Le terrain de 2a serre du milieu esl ondulé» et tous les ebemins 
sinueux. On ne toU pas les tuyaux conduisant Teau clutude^ ear ils sont 
souterrains et entretiennent ainsi dans le sol la chaleur convenable. Ils 
passent nicmc par un bassin très-bien entoure où se cultivent des 
plantes. La partie sous laquelle se trouve la chaudière forme une 
petite cmincncc, d'oîi Ton embrasse mieux le coup d'œil de l'ensemble. 
Les pots à fleurs ne sont pas plus visibles que les tuyaux^ et, du reste, il 
y en a peu, beaucoup de plantes étant simplement mises en pleine terre. 

Nous avons toujours été partisan de la euUure en pleine terre dans les 
serres d'amateurs» et nous nous eonvainquons de plus en plus de 
l'utilité, on pourrait dire de la nécessité, de ce système. Les pots à flears 
sont toujours plus ou moins désagréables et cboquanls pour l'œil. En 
outre, on ne prend pas toujours de leur pro[)rcté tout le soin nécessaire, 
pas même, nous l'avouons à regret, [las même aux expositions. On 
objecte d'habitude que le jardinier n'est plus maître d'une plante qui 
végète en pleine terre, qu'elle est, en réalité, perdue pour lui. 11 va do 
soi que l'iiorlieulleur qui vit de la vente do ses fleurs doit les avoir tou* 
jours en pots et que pour lui la plante de pleine terre est ehose absurde. 
Hais quelle différence là où il ne se fait point de commeresi où l'on 
dicrche à donner à la plante la forme la plus naturelle et conséquemment 
aussi la plus belle, chose qu'on n'obtient, en cultivant en pot, qu'au pris 
de très-grands soins! 

Impossible d'exprimer combien nous lûmes heureux de trouver dans 
la serre ronde du banquier Oppenheim un exemplaire touiîu da Figuier 
impérial {Ficus imperiatis) et, au pied du tronc, une quantité de fruits 
d'un pouce de diamètre. La même richesse de v^tation se faisait 
remarquer dans un Fieu$ hra$siù un AnUia Lindenii, un €ktrdyUne 
eannaefi^ia, premiers exemplaires qui ai«at donné ici une idée juste de 
la beauté de ces plantes. La balustrade du pont jeté sur le bassin dont je 
parlais tout à l'heure est garnie de Scindapsus pinnatus et de fleurs de 
la passion en abondance. Sur une partie de rocher grimpe le ^fonstera 
qui porte le nom de 31. Lenné, directeur-général à Sans-Souci; mal- 
heureusement on est obligé de le recouper de temps à autre, à cause du 
manque de place. 

La serre des Orchidées est peut-être trop garnie, mais par cela même 
elle rappelle vivement la forêt vierge, où Ton a tant de peine à se frayer 
un passage. Sur les cétés sont pratiqués des exhaussements en pierre 

ornés de Selagiuellcs, de Chevelures de Vénus (Adiantum) et d'autres 
Fougères. Au milieu s'élèvent des troncs d'arbres courts et pourvus de 

branches écartées, dans les angles desquels croissent en profusion des 
Broméliacées cl des Fougères, tandis que des Aroidées grimpantes 
s'élaocenl de bas eu haut pour chercher la lumière et que des Orchidées 
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fleurissent ddos des oofbeilles suspendues* Soas les fenêtres s'étale un 
exemplaire du Fieuê barbota grimpant, cziraordinaîrement développé. 
Et pourtant on m*avait dît qo*U ne prospérait pas cultivé de cette façoni 
Jfaos aurions encore bien des choses h dire du jardin de M. Oppenbeiint 

s*il ne nous fallait réserver de la place pour parler de deux autres serres 
disposées conformément à Testhélique. L'une se trouve à Durcn, cette 
ville industrielle si connue entre Cologne et Aix-la-Chapelle, dans le jardin 
du conseiller de coiiioiercc Hobert Sehœller. Elle existe depuis plusieurs 
années déjà; l'autre, au contraire, n'a été élevée que Tannée dernière 
dans rétablisscmenl horticole Kaslanic et Hcrâchbaclu On voit que le 
marchand liorticulteor peut aussi appliquer les principes esthétiques, 
et même en tirer du profit. 

Ces deux serres, semblables dans leur arrangement intérieur, sont 
situées au midi et ont conscqucmmentdu cêlédo nord un mur élevé, de 
la crête duquel descend du verre blanc et convexe qui forme le toit et 
vient rejoindre sans interruption la façade, également lontn en verre. 

Le mur du fond est revêtu de celle lave poreu-c vi îmiue déjà men- 
tionnée. Des planles grimj)antes, des épipliyles Je loulc espèce, et une 
foule d'autres végétaux Irouvcut dans celle pierre hygroscopiquc l'aliment 
qui leur convient et croissent dans k plus luxuriante abondance. La 
même lave forme une sorte de grotte avee diverses saillies et encadre aussi 
un bassin rempli d'eau, que surmonte hardiment un rocher. 11 va de soi 
que, là aussi» diverses plantes sont disposées de façon à contribuer à 
l'effet total. 

Non^ ?(iî<îssons nvcc plaisir l'occasion dédire nn mot des autres serres 
du jardin de M. Ilobcrt Schccller ù Durcn et de l'clablisseracnt Kastanie 
et llcrschbach, fondé il n'y a pas plus de neuf mois. Elles contiennent 
un trcs-grand nombre des planles les plus nouvelles el les plus belles, 
entre autres de ces plantes ù feuillage bigarré en vogue aujourd'hui. 
Nous avons donc tout lieu d*attlrer Tattention sur ces deux jardins, 
d'autant plus que les planles s'y trouvent aussi dans un bon état de culture. 

Qu'on nous permette encore de citer en terminant un W^UngUmia 
très-beau, de 12 pieds de haut, croissant en plein air dans le jardin de 
M. Schœller. Il uffectc la forme d'une pyramide et il est garni jusqu'au 
sol de branches disposées presque horizontalement. Il n'avait pourtant 
pas plus de six aus^ el il a passé tous les hivers sans ôtrc jamais couvert. 
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GÉOGRAPHIE DES PLANTES. 



lift végétation «oiMi la zone écniatorlale» 

MR H. Looîs Rddolph, 
ProftiBteur à FieoU supérieure des fiUeSj â Berlin. 

Telles sont les forêts trapicales avec leurs beautés, avec leurs horreurs. 
Â la lisière de ces bois, comnie au bord des lacs et des fleuves, la végc> 
talion c<l moins luxuriante, mais plus riante à l'œil. Aux endroits où les 
Palmiers dressent leurs cimes au-dessus d'une clairière, l'Indien construit 
sa légère hutte de bambou, couverte de feuilles de Palmier et de Bana- 
nier ; quelqucs-un^ de ces arbres, plantés auprès, lui donnent une nour- 
riture frngalo et aanoneent de loin au voyageur une habîtalion liaiiiaine« 
De jolis ebaraps d'Aroïdëes, enclos de Bananiers etdeeannes k soere, font 
dans le paysage Telfet le plus agréable ]Mtr le mélange de leurs verduresy 
si diverses de nuances. Mais c*est surtout le Cocotier que Ton cultive 
généralement avec prédilection) bien qu'il soit un habitant des côtes et 
qu'il ne réussisse point partout au même degré. On l'a trouvé dans l'Inde 
comme dans les stepîtcs de Venezuela et dans Tîlf' <le Cuba, à une cjraijdc 
distance de la nur. La nature a beau être moins riche dans ces endroits 
là; la présence d'êtres humains lui prête un charme très-vif pour 
quiconque a passé quelque temps en dehors de toute société, seul avec la 
nature silencieuse. Quelque haut qu'elle parle» Thomme, même le 
sauvage, en reste toujours l'objet le plus intéressant. 

Avant de terminer cet aperçu des caractères généraux de la zone 
équatoriale, arrêtons-nous un instant à une autre curiosité, les bois de 
Manglicrs. Presque partout, dans la zone torride, ils couvrent les côtes 
de la mer et les rives des grands flcuvos iirochos <le leur embouchure, et 
causent une extrême surjjrise à l'Européen (jui dcbarcjuc. En Amérique, 
c'est le Rhizophora Mangle dont le tronc, de 20 à 50 pieds de haut, 
étend dans toutes les directions ses branches noueuses et courbes. Tandis 
que les semences germent étant encore dans le fruit, des racines s'échap- 
pent des branches et des rameaux, et des forêts impénétrables se forment 
sur le rivage submei^é. On né trouve point d'habitation dans le voi- 
sinage des bois de rhisophores, car Tinnombrable quantité d'insectes 
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permet & peine d'y passer une nuit, k plus forte raison d'y demeurer. 
Ces bois inhMpitiltrâs ne sont peuplés que de hérons, de poules d*eau 
et d'ëerefisses. Cependant le chasseur indien eiieule sans danger sur 

ce terrain fangeux et dans ces maréeagcs sans fond. II saute adroitement 
de l'une à l'aulrc de ces racines solidement entrelacées, pour recueillir 
les savoureux mollusques suspendus à celtes qui plongent dans Teau, ou 
pour aballrc les oiseaux aquatiques. 

Dans l'Inde orientale, le Rhizophora candehria forme des bois tout 
semblables. Les troncs, courts et sinueux, se divisent vers le bas en un 
grand nombre de racines noires, qui nirplombent en ares la surfaee du 
sol, et d'en haut les branches recourbées en laissent descendre une telle 
profusion qu'un seul arbre forme sur le rivoge une inextricable forêt, 
toute composée de branches et de racines, et qu'on prendrait pour un 
emblème de l'étal sauvage des habitants de ees bords inliospitaliers. 
Partout dans les pays torridc son voit parmi les P.liizophorcs VAvicennia 
tomentasaf aux racine? traînantes qui rampent sur le sol et au tronc haut 
de 70 pieds, qui croit aussi loin qu'atteignent les marées. On le trouve 
surtout abondamment sur les bords de la Mer Rouge, en Afrique, dans 
l'Iode orientale et dans la Nouvelle Hollande. Bien d'autres espèces 
d'arbres d'une végétation toute pareille contribuent à former ces remar- 
quables forêts; comme tou» les arbres des tropiques, ils restent Teris 
toute l'année. 

Nous avons décrit l'impression générale que produit la zone équa- 

lorîalc dans ses contrées de plaines. 3Inîs entre les tropiques il y a, outre 
les montages, de grandes parties du pays qui s'élèrcnt à une hauteur 
considérable. Cela étend et varie la vue; car, la chaleur décroissant, 
le caractère de la végétation change dans les régions élevées. On voit sur 
les montagnes des plantes qui semblent appartenir exclusivement à la 
xone boréale, des chênes, des cyprès, des sapins, des aunes, des berbé- 
ridées et beaucoup d'autres genres voisins des nêtres ; Texubérance de la 
végétation diminue aussi peu à peu, jusqu'à ce qu'enfin, aux approches de 
la limite des ncii;c>, le sol ne soit plus couvert que d'herbes alpines. 
Ainsi la nature offre ù Thabitant de la zone lorride toute la variété de ses 
productions; et, de même que, dans le courant de l'année, tous les mon- 
des de la sphère céleste y lu illcnt tour à tour en passant d'un pôle à 
l'autre, de même il est duuoé aux peuples équatoriaux d'admirer des 
représentants de toutes les espèces de plantes qui couvrent la vaste surface 
du globe terrestre. 

CABACT£B£S PAETICUUËBS. 

Occupons-nous maintenant des dîlTérents pays de la sone équatoriale 
et passons-en en revue les caractères particuliers. 
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Dans l'Afrique occidentale, k- ggr jgcs îàfc cl la Ilaule-Guioéc forment 
un plateau bn? d'environ 5000 pieds d'allilude, présentant des groupes de 
montagnes isolés, des rochers se dressant'comme des foi*teresses, et des 
masses de granit pyramidales entre des gorges protbndcs silloonaol le 
plateau, que des montagnes abruptes et esuarpces terminent au nord, 
Hfsn le Sikhara. Oa y troore alternativemciit des forêts impénétrables, 
^es savanes el des parties euUivées et fort peuplées. La Sénégambie 
ii*ayanl été que peu explorée au point de vue de la botanique, il n'est 
pas possible de décrire exactement sa végétation. Nous nous contenterons 
d'en indiquer les parlieularilcs les plus saillantes. Nous citerons en pre- 
mière lij*ne le Baobab, Adansonia digilata. Los principales productions 
de cette partie du monde sont colossales comme < lit iticnic. On trouve au 
Sénégal des Baobabs de plus de iOO pictl» de cif conférence; d'autres, 
sur 70 à 80 pieds de hauteur, en ont 50 de diamètâ'e. Les troncs les plus 
gigantesques qu'Adanson ait vos, en 1749, avaient 70 pieds de haut et 
35 à 37 de diamètre, avee une couronne large de 170. Des navigateurs 
Hollandais et d^autres Français avaient gravé leurs noms dans Técoree 
en lettres de i/2 pied de longueur. Adanson évalue à 9150 ans Tége d*on 
arbre de 50 pieds de diamètre. Le Baobab croît aussi aux îles du Cap 
Vert, et la zone qui le produit s'étend au nord jusqu'à 13° ou 14° de 
latitude boréale, à l'est jusqu'aux monts abyssiniens, et, au sud presque 
jusqu'à la limite de la zone équatoriale. Les arbres principaux sont 
ensuite un Acajou [Kliuija seHcgaknsi8)t de -100 pieds de baut j l Arbre 
à beurre {Pentadesma butyracea], de 60 pieds de hauteur, dont les fruits 
fournissent aux habitants un sue qui leur sert de beurre dans la prépara- 
tion de leurs aliments; et diffiéreotes espèces d*Acaeias^ dont plusieurs, 
Acacia vero, A, êmcgalf A, mioticaf r^ent dans tout Tintérieur de 
TAfriquc jusque vers l'Egypte. Ces derniers fournissent un important 
article de commerce, la gomme; e*est au nord du Sénégal qu'on en trouve 
les bois les plus considérables. Quant aux Céréales, les principales espèces 
sont, outre le Pan le des Maures, le Riz et le Maïs; on cultive, en fait de 
tubercules, les Balaies, l'Igname et le Manioc; le pays produit aussi le 
Caféier, le Cacaoyer, le Cocotier eti'Iadigo. 

En Guinée, les Palmiers abondent, surtout Y Elaeis ^«ifieettsû, qni 
produit rhuile de palme et croit dans toute la zone, du nord au sud. Sur 
la cdle du Poivre cet arbre forme avec différents FIguiera la masse prin- 
cipale de la végétation des forêts; il 8*en trouvé également des bois tout 
entiers dans le Delta du Niger, où se rencontrent aussi des bois dcHan- 
gliers et des Pandanées {Pandanus candetabnan), tandis que les rivages 
sablonneux sont couverts de buissons de légumineuses. Indépendamment 
du Palmier à l'huile, la Guinée eu compte encore 6 autres espèces {Phœnix 
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apinoaa, au nord de l'Equateur ; Borastu» «fAfopinn sur U cAte d*Or et 
sorlao6te des Eselaves; Raphia vinifera dans le Congo; les Palmiers- 
lianes on Palmiers jones, CtUamvê tteundi/hrua, n'y manquent pas, 

non plus que d'autres plnnlcs grimpantes ou parasites qui se jfîxcnl sur 
les pétioles du Palmier ù l'huile et y fleurissent ù l'ombre de son feuillage. 
La côte d'Or, f'onh ''i^ montueuse, est en partie couverte de bouquets de 
Mimosa, cnlrebcé^ de Lianes, et en partie de savanes (h\ milieu desquelles 
se ddtacîient çîi et là des Arbrcs-à-laine et des Pnlmicrs. Le Delta du Niger 
a un caractère semblable^ seulement, ù quelques luillci» de la cùlc, là 
ou cessent les bois de tfangliers et où la marée s^arrète, on voit, séparé 
du fienye par d'épaisses masses de roseau, un bois d'arbres peu élevés 
de diiSérentes espèces, que dominent fièrement les Palmiers oléagineux. 
Ainsi se continue le caraetère de la végétation tropieale. Âu-dclà de 
l'équateur se succèdent également forêts, savanes et champs cultivés. Les 
parties de la colonie portugaise da Caconda siluécs entre 14° et 4 5» de 
latitude australe, et dans lesquelles la température accablante des côtes 
tropicales fait place à un air plus pur et plus frais, passent pour des 
contrées ravissantes, les plus délicieuses pcul-élre de toute la côte occi- 
dentale de l'Afrique. Les principales plantes de eulture de la Haute et 
de la Basse Guinée sont le Panie, le Ris, le Maïs, les Bâtâtes, le Gouet» 
r^name, l'Anone, le Tabae, la Canne à sucre, le Bananier, les Melons 
d'eau, le Cotonnier, et même en quelques endroits la Vigne. 

Le Soudan ou Nigritie est un pays généralement plat, mais à iOOO ou 
4200 pieds au-dessus du niveau de la mer, et qui forme une première assise 
dn trrand ploloau de l'Afrique méridionale. Les pluies tropicales y 
régnent périodiquement, et y produisent une grande fertilité. Partout 
on rencontre de bons j)aLurages: mais à pari cela on connaît peu la 
nature botanique de ces régions. Le lac de TâcUad, qui du reste, 
eontient de l'eau douce, se dessèche quelquefois entièrement, ce qui 
est encore arrivé, dit-on, il y a six ans; ses lies sont riches en forêts 
et très-peuplées d'hommes et d'animaux. 

En avançant à l'est, on rencontre les parties méridionales du Darfour 
eidu Kordofan, vastes plaines semées d'innombrables groupes de mon- 
tagnes et de masses rocheuses s'élevant du milieu de la savane comme 
des îles du sein de l'Océan. Tout le Kordofan, à l'ouest du Nil blanc, 
est une prairie de 60 milles de longueur et de 40 de largeur, s'éten- 
dant de Toucst à Test, et coupée par intervalles de bois de Mimosa. Pas 
une rivière, pas on ruisseau ne parcourt ces savanes, dont les habi- 
tants sont réduits h creuser des citernes, parfois d'une trés^grande 
profondeur. La partie méridionale, qui eontient plus de terrains 
argileux, a cependant une véritable forêt de Baobabs, de Casses et 
de Tamariniers; on y trouve aussi le Palmier de Thcbos. Mais l'extré- 
mité tout à fait méridionale, la région du mont Tégèle, est plus pitto- 
resque encore. Là s'élèvent des montagnes de formes curieuses, dont 
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Jes Tenante Mot béfisaës de bloes de rochers entre lesquels apparaît 
la Tëgdtation la plus laxoriante. Le palmier de Thèbes y aboede^ des 
Euphorbes arboreseente s'y dressent parmi les Baobabs, les Casses et les 
Tamariniers, resplendissant de fleurs au d^uC de la saison des pluies; 

les Mimosa et TArbre & TcnccDs, [Amtjri» papyrifBra), y alternent 
avec les gigantesques figuiers, doot la couronne a souvent plusieurs 
centaines de pieds de circonfërcncc, cl dont les brandies retombent 
d'une grandi- ('li v iîîon sur la terre, où elles prcnnctil racine pour 
former de nouveaux troncs. Ajoutez k cela une multitude d'oiseaux 
brillants des couleurs les plus vives» et vous aurez un paysage très- 
rare dans l'intérieur de l'Afrique. 

A partir de H" de latitude, les montagnes isolées de la savane 
deviennent plus fréquentes, plus rapprocbées, et s'unissent enfin vers 
le iO*"** degré en une ehatne d'une grande étendue et d'une grande 
élévation. Plus à l'est, le cours du Bahr-el-Abiad est parfaitement 
connu entre iO" et ii' de !:ilitude. En le remontant, on trouve le 
pays couvert de forets impénétrables, dont les arbres gigantesques, 
enlaces de lianes et de plantes parasites, étendent leur rciiillflgc bien 
loin sur la surface des eaux. Le ileuve a, eu outre, une largeur îiupu- 
sante, qui dépasse souvent dans la saison des pluies un mille allemand, 
aspect qui surprend d'autant plus qu'on est à 500 milles de la Méditer^ 
ranée. Les crocodiles et les hippopotames sontornubreux en cet endroit. 

Par contre, l'aspect do Sennaar, situé sur les deux rives du Nil bleu, 
est réellement triste. Une vaste savane (1), en partie stérile, en partie 
produisant de l'herbe et des Mimosa, s'étend le long du fleuve ; ce n'est 
qu'aux environs de Roserrcs (12" latitude nord) que commencent sur la 
rive droite de grands boi<; de palmiers de Tlièbes, et sur la rive gauche 
une épaisse forêt mélangée du Mimu^u cl de Baobabs, abondamment 
entrelacés de lianes. 

En remontant du Sennaar septentrional vers le sud-est jusqu'au laede 
Zana, on arrive d'abord dans la basse vallée de la Kulla, vaste étendue 
de terrain noir et mou, couvert de roseaux et de quelques groupes d'ar- 
bres isolés (Tamarins et Sycomores). Elle est le rendez^vous de nom- 
breux troupeaux de buffles et d'élcpbants, mais h la saison des pluies 
elle se transforme en une plaine fangeuse, marécageuse, d'où s'échap- 
pent sans cesse des vapeurs malsaines qui la rendent inhabitable aux 
hommes. Puis, à une altitude de 4ÛÛ0', voici de grandes assises succes- 
sives, des versants desquelles se détachent çà et là des pics d'une éléva- 
tion' considérable. Les rives septentrionales du lae de SEana présentent 



(1) Chartiim, au confluent do Nil bleu cl da Nil blanc, n'est qu'à 1*31 pieds au 
dessus du niveau dfl la Nàliterr«jié«, et ObeEd l«t. nord), capiule du Kordofan, 
à 2018 pieds. 
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tantôt des pâturages, tantôt une profusion d*hcrbcs et de roseaux^ du 
cAté ftid-est, tu eoDtnire» où se décharge le NU bleu, eommenoe une 
Tëgélation nouvelle, d*UD caractère toot particulier. Des arbres & la hante 
stature se marient avec des broussailles, les Caféiers et les Dragoniers 

avec les Bananiers, et les plus gradeus contrastes résultent des diverses 
teintes du feuillage et des jolies nuances des fleurs; vers le sud enfin, 
une vaste région I>oi<;f!p est formée d'arbres à la verdure légère. De là, 
les versants méridionaux se prolongent jusqu'à O^-fity de latitude nord. 
Celle ligne francliic, tout ce qu'on a sons les yeux dans la direclion sud 
n'est que plaine, ou probablement plulcau en pcule douce; c'est l'inté» 
rieur de l'Afrique, complètement inconnue jusqu^à 90" latitude australe* 
A Test du laede Zana s'élèvent les montagnes de l'Abyssînie, contrée 
partagée en deux riions par le Taccaze : roeeidentale (Ambora) et 
l'orientale (Tigré). Le caractère de la Flore abyssinienne est tout k fait 
particulier, conséquence natorelle de l'élévation perpendiculaire du 
pflvs: les trois quarts environ des végétaux qu'on y trouve lui appar- 
tiennent exclusivement. Sur la rive occidentale du Tacazzc, dans la 
contrée de Siemen, s'élève, sous 13°, une montagne imposante, dont 
la cime la plus haute atteint presque la iiiuitc des neiges éternelles 
(15,0000. Jusqu'à une hauteur de 6000^ les rochers ne sont garnis que 
de maigres broussailles; mais, ao<delli, le sol est couvert d'un épais tapis 
de gazon, et le paysage animé par un grand nombre de ruisseaux qui 
se précipitent de la région des neiges. Â 11,900' apparaît un gras pâ- 
turage alpin, abondant en trèfles, et jusqu'à 40,000^ l'orge prospère 
partout. 

Ve^l de l'Abyssinie (Tigré) est peu fertile c? peu peuplé. Use compose 
de masses isolées de grès, formant en général des assises horizontales 
d'étendues diverses et porlant l'euiprcinte d'un vaste travail volcanique. 
Les versants orieutaux, du cùlé de la Mer Rouge, sont garnis d u s les 
x^ons inférieures de broussailles clairsemées; dans les goi^c^ et 
jusqu'à k moitié de la hauteur des montagnes, on trouve de grandes 
Sycomores, puis des Enphoriies gigantesques et des Aloès, tandis que 
le sommet est couronné ^ar un bois peu épais d'énormes genévriers, 
dont le tronc, à la base, atteint jusqu'à 10' de diamètre, et dont les 
branches sont toutes garnies des longues barbes pondantes des Usnea. Du 
défilé de Taranta (i^i" latitude nord), seul ijoint de cette formidable for- 
teresse (1( rochers qui soit accessible du côté de la Mer Rouge, on a sous 
les yeux le tableau que nous venons de dépeindre, surgissant de ce grand 
miroir de la lier Rouge tacheté de groupes d'Iles et sur lequel s'étend on 
ciel d'une éternelle pureté. Le littoral abyssinien, ou Samban, qui n'a nulle 
part plus d'une demi-lieue de largeur, 4»t paré d'herbe et de touffes de 
Mimosa; mais, dans le ^lainage des fleuves qui le parcourent, une vigou- 
reuse végétation de grands arbres y surabonde, et les rivages sont 
fiouverts de bouquets de l'ilvtccflftàa iomentosa et du Tamwrix tans 
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feuilles. Du mois de mai au mois de septembre, la végétation y est 
presque entièrement détruite par l'arUeur brûlante du soleii) à tel point 
que les peuples pasteors sont obliges de mener paître leurs troupeaux 
sur les iDootagoes, oH les pluies tropieales arrosent le pays dans cette 
même saison; car les monts abyssînîena opposent leur barrière aux 
moussons de Tlnde. 

Le Schoa, au midi de l'Âbj^sinie. présente le même aspect que le 
Tigré ; sur les plateaux de grès hiîrissés de rochers croissent le Dct, 
Jtmipcrus, genévrier de 100 pieds de iiauteur et du pori d'un Cyprès; 
puis des Sycomores, des Ifs, Taxus, et des Bruyères. Le climat y est 
execiiciil; car, a Ankober (y*' */i lat. nord, 8,200' au-dessus du niveau de 
la mer) la ebalenr moyenne est de 10"5, le maximum de 1 6* et le minimum 
de 4*.0n y eolti ve généralement un arbrisseau, le Cda9tru» edtdiê, dont le 
goût et les elfets sont comparables à ceux do tbë. Les autres productions 
principales de l'Abyssinie sont : le panie, le froment, le vin, le tabac, le 
suere, le coton, les oranges, les citrons, les grenades et autres fruits du 
midi. Dans le Schoa, l'agriculture et l'élève du bétail sont cultivés sur 
une plus grande échelle que dm? l'Amhora et le Tigré. Au pied des mont i 
de l'Abyssinie méridionale croissent aussi dr^ Tamariniers, Tamarindus 
indica, et une variété d'Alocs, Àloe socoloritnij puis commence vers 
Tadschura une steppe déserte. C'est la côte d'Adel, stérile et presque 
sans eau avant la saison des pluies, et, pendant cette dernière, ri onh 
geuse et si malsaine qu'on n'ose point en approcher. Les Mimosa, quel- 
ques Palmiers, chose surprenante! Cudfsra tkebaiea, Phœnix, quelques 
Euphorbes charnus, et l'arbre à la myrrhe, Balsamodendron mijrrha^ en 
sont à peu près les seuls végétaux. La myrrhe est un suc laiteux qui 
s'échappe de l'arbre à la moindre déchirure de l'écorcc et sèche à l'air. 
On la recueille en janvier, quand les boutons se développent, et en mars, 
à l'époque de la maturation du fruit. 

La suite de celle cùle jusqu au Cap Gardafui, cxlrémilé orientale de 
rAfrîque, renferme des montagnes et des hauts plateaux qui fournissent 
des pâturages aux innombrables tribus des Somalis, peuples pasteurs et 
brigands. On n*y trouve plos trace d'agriculture. Nous ne possédons que 
très-peu de renseignements sur la nature et le caractère de la végétation 
de l'Afrique jusqu'au pays des Caffres. Les cdtes nous sont à peine con- 
nues, et, de l'intérieur, nous ne savons à peu près rien. Comme les pays 
dont il est question ici sont sous l'influence des moussons, le retour 
périodique du veut d'est, ramène naturellement la saison des pluies. Au 
nord de Téquateur, la côte d'Ajan est en général sablonneuse cl stérile^ à 
peu de distance de la mer s'élève uncchaine de montagnes, dont le carac- 
tère se rapproche probablement de celui des monts Abyssiniens, avee 
cette différence que de grands plateaux en savane touchent à celles 
d'Ajan. La côte de 2angucbar s'étend jusqu'à 10* de latitude australe; 
c'est une plaine unie, généralement marécageuse, arrosée par un certain 
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nombre de cooronts d*eao» Elle est couverte d*impcnclrables forcis, doot 
le sol hamided^age sans cesse des exhalaisons malsaines (]ui en rendent 
le séjour dangereux. En f;irc de la côte sont situées des îles plates, 
coraliincs, qui produisent beaucaiip de sucre. Sous II" lat. sud, près du 
cap Dcigado, les montagnes se rapprochent de la mer; la côte de Mozam- 
bique est élevée et s'ëlend jusqu'au ûeuve Zambèse. Quant à la nature 
des monts Lupata, situés dans rînlérieur, de même que du grand lac de 
MoFsir, sous le 10* letitade «astrale, on en sail si peu de chose sous le 
rapport purement géographique, que la géographie botanique attendra 
longtemps encore avant de pouvoir 5*oeeoper de ces régions-là. 

Asie. 

De tout le continent asialiquc, les parties méridionales des <îcux pénin- 
sules indiennes sont seules comprises dans la zone éqnatorialc. Mais leurs 
caractères on rattachent si éiroitcmcnt à ceux du reste de la contrée, que 
nous les considérerons plutôt cuninic appartenant aussi ù la zone tropicale 
et ne nous occuperons pour le moment que des lies de TOeéan indien. 

Les Laquedives et les Maledives, à Touest et au sud-ouest de l'Inde 
antérieure, sont des lies basses, corallines, les premières stériles et 
ne produisant que des Cocotiers, les secondes un peu plus fertiles et 
permettant la culture d'un peu de riz. On y cullivc également le 
Cocotier^ dit Cocotier de mer, Lodoîrea mnltlivîca on Scchellarum ^ 
originaire des Sécheilcs et dont on raconte les choses les plus fabuleuses. 

Au sud-est de l'Inde antérieure est située Ceylan, une des plus belles 
iles du monde, déjà ravissante d'aspect quand elle est v ue de* la mer. 

magnifiques rivages sont couverts d'une forêt de Cocotiers cl 
d*arbre$ à pain, Artoearpus, qui la ceint tout entière; entre ees arbres 
croissent aussi, surtout à l'ouest, le Cannelier, Laurus etnnaiwomttm, 
et d'autres Laurioées. L'intérieur de Tile est un plateau de 9000 à 
4700' d'élévation, dominé par des cimes coniques et coupé par les 
plus riantes vallées. Les versants des montagnes sont ornés jusqu'au 
sommet d'une foret superbe, et dans les gorges se précipitent de belles 
cascades et des cataractes ccumantcs. Le nord de l'île en est la seule 
partie pklc. La culture, à la vérité, ny est pas imporlautc; cependant 
Je riz, le poivre, le thé, et tout particulièrement les plantations de 
café y réussissent à merveille. Hais les principaux articles de commerce 
sont la eannelle et les noix de coco, avee les fibres desqudles on 
prépare annuellement plus de trois millons de livres de cordages, et 
qui fournissent en outre une énorme quantité d'huile et d'arrak. 

Au sud de l'Inde postérieure commence , avec l'archipel asiatique, 
un caractère de vcgétalion tout nouveau. L'ilc de Sumatra est traversée 
à l'occident par une chaîne de montagnes dont le sommet le plus ( levé 
atteint SOOC au-dessus du niveau de la mer; la moitié plus considérable 
située à l'est de ces montagnes forme, au contraire, une vaste étendue de 
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Icrraiu plat ci iiuuude, coupé de notubt'cuses rivières et de marais. L'ilc 
caticrc a l'aspect d'âne sauvage coatrëe des tropiques. On y remarque, 
comme dans tout rarebipcl iodien, les nombreuses espèces de Figuiers, 
formant, surtout dans les endroits bas, des forêts qui se distinguent 
par la bauteur, Tëpaisseur, robscurité, et par leur atmospbère humide 
et lourde. Les arbres s'y déreloppcnt nvce une excessive rapidité et 
frappent pfir lettr énorme grosseur, leur croissance irrt'gnlièrc , la 
Jonguciir et la quaiilitc des branches qu'ils poussent. Leur bois 
reste tendre, souvent spongieux, et une foule de plantes grimpantes 
cl parasites végètent sur i'écorcc. D'innombrables singes sautillent dans les 
liantes branches, et le feuillage est animé par un peuple d*oiseaax aux 
vives coulcoi-s. An reste, la végétation de l'Ile n'a encore éU que peu 
étudiée; quelques productions remarquables ont seules attiré raltention 
dn voyageur, comme le Camphrier, Camphora officinariim y Lawrm 
CamphorUy qui croit dinis la région des Chênes, de 500' à 6000* au-dessus 
du niveau de la mer et alleiiit la rare liaiileiir de 200 pieds. Une autre 
curiosité, c'est le IlaHlesia Anwldi, cette Heur gigantesque déjà eitce, 
dépourvue de tige, entourée de grandes écailles pareilles à des feuilles, 
cl aus.^i remarquable pur son odeur, semblable à celle de lu chair de 
bœuf, que par cette circonstance qu'elle est la plus grande fleur de la terre. 
Mais ce qui frappe le plus, ce sont les plantations de poivre répendues 
partout. On fait monter cette plante aux branches d'une légumineuse k 
superbes fieurs eorallînes, VErylhrina coroUodendron^ plus convenable 
pour cet usage que des perelu s en bois qui pourriraient bientôt dans le 
sol marécngciix; d'aîlleurs la piaule du poivre vit plusieurs années et 
souffrirait du chaugcnicnt de perches. Non-sculcmcut les petites épines 
dont est garnie la lige de cet arbrisseau à croissance rapide l'ournisscnt 
à la plante d'excellents points d'appui, mais encore ses fouilles eu éven- 
tail lui donnent l'ombre sans laquelle, on le sait, le poivre ne peut 
réussir. Dès que fleurissent ces Ërytbrina, toute la plantation parait cou- 
verte d'un tapis éearlale, car on ne laisse croître l'arbuste que jusqu'à 
IS' de haut, puis on en rase les tétcs. iOOO tiges produisent 400 à 450 
livres de poivre. Après celle épice, c'est le café qui est l'article d'expor- 
lation le plus considérable de Sumatra. Les principales eéré aies de l'île 
sont le riz et le maïs, que l'on fait se succéder dans la plupart des ter- 
rains, de sorte que, api ès avoir obtenu une récolle de riz de ÔO à 50 fuis, 
ou même de 70 à HO luis la scaiciicu, on relire encore du môme champ, 
dans la même année, 500 fois ce qu'on a semé de maïs. On y cultive en 
outre la batate, l'arum et l'igname, cl depuis quelque temps la pomme de 
terre; puis le tabac, les concombres, les melons d'eau, le coton, l'indi^, 
et le cocotier aussi, mais plus rarement. Citons eneore comme une 
curiosité que la vigne y réussirait Jinierveille, bien que Sumatra soit juste 
sous l'Equateur; mais les indigènes ne la cultivent point. Du reste, les 
Français l'ont cultivée avec le plus grand succès à Poudichcry (12" lati- 
tude nord). 
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L*ile de fioroëo, à l'est do Suroalra, sur laquelle les montagnes 

<|ui courent parallèlement à la côte scptcnlrionalc déversent de tous 
côtés de grands fleuves, est couverte de forêts qui présentent tous 
les caractères de l'exubérance équaloriaie. Dans celle de Sarawak , 
on admire surtout les roses des Âlpcs, Rhododendron , qui y croissent 
comme plantes parasites. Coniroe il y survient des pluies dans tout 
le coors de Tannée, le développement de la végétation n'éproovc pas 
la moindre interruption. En général, Bornéo ressemble plus à Tlie de 
lava qu'à edle de Sumatra. Sur la eAte, qui n'est point limoneuse 
partout, les Mangliers alternent avec les Cnsuarinces, tandis que le 
sol vaseux et salin est couvert de Palmiers Nlpa; les parties plus élevées 
de la chaîne de montagne sont revêtues tl'un bois uniforme de cooifèrcs. 
Parmi les végétaux utiles d'un usage indigène, plusieurs Palmiers jouent 
un ràlc important, comme le Cocotier, le Sagouicr Mettoxylon, et le 
Palmier à sucre, Armga sacehariferaf les artldea d*exporUtio& ibumis 
par des arbres sont le camphre ihryohdanopê eamphoraf le suif végétal, 
Diptenearputf la Gutla-pereha, Jsonandra, et le Caontcfaonc, UrcttAvtf 
TAnljar vénéneux se trouve aussi dans cette île. 

Célèbcs, cette lie si remarquablemmit découpée, au nord-est de laquelle 
s*élèvenl plusieurs volcans, ressemble pour le climat et les productions 
aux îles voisines, mais on manque, de détails sur sa végétation. 

Java est la plus belle des îles de la Sonde. Elle étale un luxe de 
végétation qu'on ne retrouve nulle part dans riiémisphcre oriental; 
mais elle repose tout entière sur un foyer volcanique encore aujourd'Iiuî 
en activité continuelle, et qui manifeste presque partout ses effets. 
Les montagnes k parcourent en deui cbaincs, qui se poursuivent 
alternativement au sud et au nord, et d*oû se détachent des pics de 
10,000 ù 14,000'. Les sommets coniques présentent des cratères, les uns 
ctcinis, les autres en activité incessante et servant de phares aux navi- 
gateurs pendant la nuit. Dan*; 1 1 partie occidentale de l'île, les versants 
des montagnes sont couverts d imracnscs forêts d'arbres à l'Ambre, Liqui- 
dambar AUingiana, rcconnaissabies de très-loin à la blancheur de leurs 
troncs élancés, hauts de 150 à 200'. Leurs belles couronnes d'un vert 
dair, qui ont une grande ressemblance avee celles des Peupliers, 
ombragent on épais fourré de Bananiers, de Palmiers calamos, de Scita- 
mînécs, de Myrtacées, Melastonut, et de Ronces, Bubus, et déterminent 
le caractère de la végétation dans les régions montagneuses, entre 2000 
et iom' d'altitude. Une multitude de plantes aromatiques, Rubiacéeê, 
remplissent d'un parfum très-prononcé cette partie de la montagne. 
Plus haut vient une région où se mêlent les Lauriers, les Chênes, les 
Jllaronnicrs, riche en plantes grimpantes, Frejjcinctia, et en parasites, 
Jfepmthes, mais surtout en Orchidées et en Fougères; de liOOO à 9O0O' 
d'élévation; on voit des Fougères arborescentes, C^afiken o^ocarpa, 
dè 15 à 20' de haut; comme cela arrive fréquemment dans les lies de 
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Plade onwDlriey elles sont si multipliées que leurs troues se trouvenl 

rapprochési serrés les uns contre les autres comme ceux des pins et des 
sapins dans nos fourrds les plus épais. Mais il n'existe dans Tile qu'un 
seul exemple d'un pareil bois; tous les autres sommets sont nus bien au- 
dessous de celte région et couverts de laves ou d'herbe. La région boisée 
supérieure, formée presque partout de CasuarinéeS| atteint dans toute 
rilc jusqu'à 7O0(y au-dessus du niveau de la mer. 

Sur les diatnes de collines de la edtc méridionale, d'humides foréls 
vierges alfernent ovee des bosquets de Tek, Teetonta grundiêf arbre 
élaneé dont les feuilles de S à 5' de long? et d'un vert sombre, sont semées 
de petits points blancs, et qui porte au sommet de ses branches de 
grandes paniculcs do fleurs d'un j.uinc rougeâlre. Kn d'autres endroits 
croissent des arbrisseaux de la famille des légumineuses, dont les inter- 
valles sont garnis (i un haut gazon, i'AIlang-allang des Javanais. Mais la 
végétation la plus forte est celle du Dscliadschakerla, au pied du volcan 
Je 3Icrapi, au haut de 8000'. Des centaines d'espèces d'arbres, dont 
presque pas un qui n'atteigne iW de haut, forment une forêt vierge^ 
dont le sol gras et humide produit une masse énorme de champignons. 
tes Figuiers, les Urticées et les Magnolias y dominent, ombrageant des 
Melastoma, des Bananiers et des Scitamiuées. Cette forét vieige est sur- 
montée d*une région de grands Chênes, Quercus pruinosa, dont les troncs 
élevés sont tapissés jusqu'à la cime d'Orchidées et d'autres plantes para- 
sites, de lichen; et de mousses; dans les intervalles croissent des Pal- 
miers, ^Ireca hinnilis, des, Fougères, Clmoopliora gtauca. Au lieu des 
conifères apparaît ici, dun^ lu région supérieure à celle des Chênes, une 
forêt composé en quelques mdroits d'arbres de la famille des Ormes» 
C^tii, et ailleurs d'une espèce d'Acacia, Àeaeia monlona. Là aussi le 
sol est couvert çà et là d'agglomérations de matièrea voleanîqoes, entre 
lesquelles croissent des Ronces et des Fougères basses. EnGu les Erica 
forment, avec d'autres plantes de petite taille, des Fougères, Polypodium 
vutcanicum, et des mousses, h région alpine jusqu'au bord du cratère. 
A l'ouest du Mcrapi les bois sont presque entièrement détruits; dans ia 
partie orientale de !'î!e, ce sont les Casuarinées qui dominent. Autour de 
Batavia, la capitale, il n'y a plus de forcis vierges, mais des plantations 
qui réunissent tout ce que la nature tropicale offre de végétaux somp- 
tueux. Des arbres aux grandes feuilles bien formées et à l'ombrage épais 
s'y trouvent près des Palmiers majestueux, d'énormes arbres à pain près 
du frêle Bambou, des Eugenia et des Myrtes à la verdure brilhmte à cêté 
des Tamariniers aux feuilles délicates, et la feuille gigantesque du Bano* 
nier s'y mêle partout aux autres. L'art s'unit n la nature la plus luxu- 
riante pour faire de celte contrée un paradis. Les planlaliou- de café 
s'étendent jusqu'à 3000 à 4000' d'élévation, et celles de l'arbre à pain et 
du Palmier à sucre, Arenfja saccharifcra, atteignent presque aussi haut; 
la vigne y porte des fruits d'une grosseur cxlraurdiuaiic, qui mûrissent 
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6t ressemblent tu meilleur rûslo de Porlugal; le Dattier, apporté de 
Perse, y prospère ; le poivre y porte souvent une telle quantité de fruits 
qa*on ne voit plus les feuilles; le canne à sacre y est cultivée sur une 

grande Rebelle cl produit beaucoup; depuis vingt ans on récolte dans 
nie 1 *jÈ millions de livres de ttié annuellcincnt, et les Hollandais co 
tirent presque toute leur consommation de ce {iroduit. Aussi les Indes 
orientales n'ont-elles pas une autre ile à mcitre eu |iarallèle avec Java. 

Cette même végétation continue en saivanl une échelle décroissante, 
sur la chaîne des petites Iles de la Sonde jusqu'à Timor, où se produit 
nne transition. Anx bords de la mer, le r^oe végétal a encore le earae« 
tére Indien; mais aur les hauteurs, dans rintérieur de l'île, il porte le 
cachet de la nature Africaine telle qu'elle est à Madagascar et aux îles 
Maurice et Bourbon. Les versants des montagnes ne sont couverts que 
d'arbres clairsemés, et les Casuai inécs des vallées larges cl spacieuses ont 
un air flétri. Seuls les versants qui longent la côte sont ornes de gracieux 
bois de Palmiers, Corypha gebanga. La chaîne volcanique des petites îles 
de la Sonde, se termine par celles de Nila et de Siroa. Mais de là part une 
nouvelle série qui court vers le nord; ce sont les Moluques et les Phi- 
lippines. 

Amboine, la plus grande des Moluques, ne s'élève qu'à une médiocre 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, et les crêtes de ses collines sont 
les unes nues, les autres couronnées de forêts épaisses. Mais dans les val- 
lées obscures et le long des côtes on trouve gcncralcnicn l des grands bois à 
la végétation riche et forte, tandis qu aiilcurs les Cocolicrs et les Sagouiers 
tranclient d'une manière frappante sur la côlc aride et sablonneuse. Au 
nord-est est située Banda, célèbre par ses 3iuscadiers, et toutes les autres 
lies de ce groupe dans la direction du nord brillent de toute la roagai- 
fieenee d*one v^étatîon tropicale que l'œil ne se lasse jamais d*admirer. 
Dans les champs et autour de presque toutes les maisons on eultive l'arbre 
à pain, nourriture à peu près exclusive du petit peuple. Le Sagouier, 
Sagus Bumphii, joue aussi un rôle important dans la nourriture des 
habitants de ces îles. Avec la moëllc de cet arbre, ils préparent un pain 
d'un goût agréable, qu'ils font cuire dans des pierres creusées en forme 
qundraugulaire et sudlisamment chauffées. Un seul tronc fournit, la 
lii'' année, environ COO livres de sagou , et l'on peut cultiver près de 
500 Sagouiers sur une superficie de 180 mètres carrés. On y élève, en 
outre, un tubercule, la Tacea, Taeeapinnatifida, dont la racine, à la 
vérité, est âere et amère, mais, comme beaucoup d'autres tubereoles, 
perd par la préparation ses propiétés nuisibles. 

Luçon, dans les Philippines, appartient par sa partie septentrionale à 
la zone tropicale et se distîni^ue au midi par une chaîne de volcans trcs- 
rapprocliés. Elle déploie encore tout l'éclat de la nature équalorialc. 
Dans ses champs fertiles on fait quatre récolles par an : deux de riz, 
une de melons cl une de niais j ses magnifiques prairies sont ombragées 
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& leurs limites par de hauts Bambous; partout on reneontre des plao- 
tatioDs de Bananiers, d'où s'élance majestueusement le svelte Palmier 
Areca; les Tamariniers et les Manguiers ornent les jardins, resplendis- 
sant des fleurs les plus cli;irmanlcs, el enclos de haies \Ivcs composées 
de Caféiers, de Cotonniers et d'Orangers. On y cultive la Canne à sucre, 
non pour la fabrication du sucre, mais pour la simple consomma lion. La 
culture la plus importante est, du reste, celle du tabac, monopolisée 
dans cette ilc. Les cigares de Manille ont une renommée universelle; de 
grandes Tabriques oceupent à leur préparation des milliers d'hommes et 
de femmes, et Ton voit partout circuler des fonctionnaires chargé 
d*empèeher la culture non autorisée du tabac. Gravissons-nous les mon- 
tagnes, nous voyons dans les bois les énormes Figuiers aux troncs tapis- 
sés de plantes parasites. De ravissantes Fougères Lygodiunif pendent de 
la cime des arbres en guirlandes de W à 50' de long, ou garnî<<cnt de 
grandes parties de branches de leurs racines marbrées de brun clair, 
d'où se détachent les frondes teintées de jaune pâle, contrastant avec 
le feuillage sombre des Figuiers. Des tiges de lu Bignone, liignonia 
ffraniifiora, pendent des siliques longues de S à 3', et les troncs puis- 
sants des Chênes sont parés d*Orehidées ravissantes, qui, bien que plan- 
tes épiphytes elles*mémes, présentent encore sur leurs feuilles des 
ornements parasites d'une grande délicatesse. Quant aux rivages maré- 
cageux de l'île, ils sont couverts sur de grandes étendues du Palmier 
Kipa, qui vit en famille et touche fréquemment aux bois de Mangliers. 

ila suitt à la proehaine livraison.) 

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE BELGIQUE. 

Le Dimanche I Juin la Société botanique de Belgique a été définitive- 
ment constituée. L'ussembléc, réunie dans l'une des salles du jardin 
botanique de Bruxelles, siège de la Soeiélé, était fort nombreuse et 
composée de la presque généralité des botanistes du pays : ceux qui 
étaient empêchés avaient envoyé leur adhésion par écrit. 

La constitution de la Société et Tadoption des statuts oiU été aeeueillies 
par d'unanimes applaudissements. Le conseil a été ainsi composé : 
M. KîcliX, président honoraire; M. Dnmortîer, président; MM. Coomans 
de Gand et Wcstcndorp, ^ ifo-présidents; M. Pire de Bruxelles, secré- 
taire; M. Coojnans de Bruxelles, trésorier, el M. Boiumer, conservateur 
des collections. Ont ctc élus membres du conseil MM. Crépin, Funck, 
Morren, Muller el Wesmacl. Ainsi se trouve réalisé le vœu que nous 
avons exprimé, dans cette revue, il y a quelques mois, à propos de 
rherbier de feu Lejeunc. Quelques temps après un appel avait été adressé 
par deux jeunes botanistes belges, MM. K. Gron et A. Wesmael, à tous 
leurs confrères de Belgique. Cet appel a été si bien entendu que les 
botanistes belges au nombre de plus de soixante, sont aujourd'hui réunis 
dans le sein de la Société de botanique de Belgique. 
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MONOGRAPHIE DES AfiAVClS^ 

Par le Garl Kocm, Profmeur à l'Université de Berlin (0, 



C'est ea tout m une esp^ douteuse. On dit que les Indiens en 
emploient les feuilles en guise de savon. Nais les feuilles du F. giganîea 
forment aussi de Téeume quand on les f^tte avec l'éponge. 

Od lui donne généralement pour synonymes YAgave vivipara Ârr. 
d. Cam. diss. s. as. pl. il. Rrns. p. 23, et le Furcraea agavaephylla Brot. 
Trans. of theLinn. Soc. 1823. Mais ces deux plantes difîôrcnt autant l'une 
de Taiilrc que du F. cubensis, et sont probablement les synonymes de 
certains Agave, Nous serions par exemple tentés de rLuinir la dernière 
nvec VA. mcxicana Lam., qui doit, suivant son auteur, avoir un périgonc 
presque 6-pétale, par conséquent profondément 6-parlile. VÀgave 
vivipara Arr. d. Cam. doit avoir une iwrdure jaane-bronâtre» dentée 
seulement vers le milieu de la feuille, et est assurémentdifTérentderespèee 
iinnéenne du même nom. 



l eur nombre étant extrêmement grand, nous avons essayé d'établir des 
divisions parmi les espèces. 

a. — Eepèeee é larges femUes* 

Les feuilles ne sont la plupart du temps que quatre fois plus longues 
que larges, et pourrues de dents très-grandes et rfcconrbées. Nous f»ons 

(1) Wochentchrïfl fiir Gârlnereiund Pflanzcnhtndr^ 1860, p. Set suivante*;. 

(2) A. cubeasis. — A. foUis ciliato-spioosis, corolia bexapelala. Jacq. »iirp. amer. 
fOet. t. 880 f. SB. — Gkt. H», Sjftt, tM^f . id. GmO* p. 603, H«xandria mooogrma, 
Gcnos Agave, sp. 8. 



TatouiT l'allemand par m. A. dk Borrs. 



S. — Pi 



Hav. 5yn. mce. p.7S. 




II* Genre AgtKv^ L. 

A. — ÂGÂVÉES VRAIES. 
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observer ici que les espèces eoltivées dans le Jardin botanique de Berlin, 
qui nous ont servi pour nos études, pourront acquérir avec le temps do 
plus a:randcs dimensions, mais (|iie Li proportioa entre la longueur et la 
largeur des feuilles se modifiera à peine. 

1. Asave fer«x C. Koch. 



Acaulis; folia opaco-virldia, vix f^Tau- 
ceseeoLia, supra modiam <i 1/2—7, ad 
basin A 1/8 poil. Iftta, 18 poil. looga, 
crassa, aa supremam parlem subito in 
apiccm, K potl. longum, intcgrum, brun- 
neo-marginalum, j)in;i bninnca, bipol- 
licari tcrminalum altcauala, sinaato- 
denlata ; dentés imximU basi laltsaima 
et violaceo-brunnea, uncinnlo-reciirvati 
aut sobborizuntalcs, nigro-brunnci, mi" 
lUiMs aaepe in medm exciaura poUîeari. 



Sans tige rouilles d*un vert opaque, ù 
peine un peu glauques, lai^s Je 0 1/2 à 
7 pouces, (170 a 18» mm.) au-dessus du 
milieu, et de 1/2 pouces (118 millim.)à 
la base, longues de 18 pouces (571 mm.), 
épnisL(>, iti iiiicessubilemcRl à la par- 
tie supérieure en une ^inte longue de 
5 pouces (131 mm.), entière, margméede 
brun et terminée par une épine brune de 
2 pouces {!J2 mm.) de long, sinuées-dcn- 
tées; dents Irés-grandes, à 1 i-c dî-,- 
large, d'un brun-viobcé, recourbées eu 
crochets ou subhorizontales, d'un brun- 
noir : et sonveat de plus petites au mi- 
lieu d'uneécbaaerarc a*UD pouce (2U mm.) 

De toutes les espèces eonoues, c'est celle possède les dents les 
pins fortes et en même temps les plus rccourbdes; cette circonstance, de 
même que sa cottleur vert-opaque, lui donne une physionomie étrangère, 
qui la rend très-propre à cire employée dans les rockworks. C'est cette 
plante que l'on trouve cultivée dans les jardins botaniques sous le nom 
de A* TehuttcanensiSf et qui pourrait bien être la plante ainsi nommée 
par le baron Karwinsky. Mais, comme ce voyageur ne nous en a donné 
aucune description, force nous wt de comprendre sous le nom â*A. 
Tehuaeamntù la plante qoe le prince de SabU'Dyck a désignée comme 
telle dans son Mémoire (i^onpfandm YII» p. ft9)* Notre A, ferox s'en 
distingue facilement par sa couleur plus foncée, ses plus grandes dimen- 
sions, ses feuilles finissant en ellipse, puis se terminant plus brusquement 
par une forte épine longue de ti centimètres, et enfin par les dents d'un 
violet-brunâtre à la base. 



KiAwnaKT, 0x70 et Dma. Aify, Gartf X, p. 8|. 



id, Salra-D Bonpiandia YII, p. 89. 
A* êcabra Uort. lloiiae. 



Aoiulis ; folia griseo^Tiridia , praeser* 
tim inpagina iurcriori^, iî i j -ul Iiasin 
picrumque transver!»c ta.sciaca, oicdio i, 
ad basin 3 pollie, lato, sesquipcdalia, aa 

Eartem auperiorem 6-S poli. loi^pun, 
rdnneo^margiaatam, eanalieatatam lan- 
ceolala, in spmam tenuem, scd flrmum, 
brunoeam, poUicarem cxcunlia, praeser- 
tim ad basla crosaj»inui, supra coaca- 



I Sans lige I feuilles d'un Tcrt-grisâire, 
i surtout à la fr.( (■ hiféricure où elles sont 
ic plus souvent marquées de bandes 
transversales vers la base, larges de ^ 
pouces (103 mm.) au milieu, et S poaoes 
(78 mm.) à la base, d'un pied et demi 
(()•", 471) do longueur, lancéolées à la 

(»artic supérieure longue de U à 8 pouces 
1S7 à 209 mm.}, marginée de bran et 
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viiiscolt, subtils convcxa ; dentés per- 

ninf^nî, iiiterstitiis louais scparnti, 

uiuiiitio bruiiiici, baài lat^Mina, iau- 
teoiuti, 2.1^5 lin. loiigi, supeni« car- 
vati. 



canaltcutée, terminées par une épine 

mince, mais solide, Lrooe, d'un pouce 
{26 mtn.), trcs-épatsscs surtout à la 
Lase, un pcuconca\ (-s au-dessus, convexes 
en-dessous ; dents extrêmement grandes^ 
së|iarccs par des intervalles de 0à91i> 
gncs (13 à mm.), entièrement brunes, 
à base très-large, lancéolées, longues de 
2 1/2 à 5 lignes (S à 7 mm.), touAén en 
bauU 



L'exemplaire que le Jardin botanique de Beriio a reçu de eclui de 
Munich, est ]*lus ]>clil que celui du Jardin du prince de Saliu-Dyck, et a 
des feuilles longues d'à peine SO cealimètrcs sur 6S millim. de largeur 
(S centim. seulemeat à la base); il se rapporte du reste en tout à la 
dîagnose; seulemeat nous n'y trouvons pas les bandes transversales grises 
mentionnées eomme existant k la faee dorsale. Ce earaetère ne serait-il 
pas constant ? 

Celte espèce est intermédiaire entre IM. pofaïori/m Zfcc. et VA. Sat- 
miana Otto ; mais les feuilles sont plus courtes que clicz celle-ci, et plus 
étroites ()ue chez h première^ où la partie supérieure est en outre ellip- 
tique, Cl uun iancéuicc. 



— Asaiv« MBfeni Salm-Dvck. Mot^pbmdbij VJI, p. 



Acaulib.; folia i Iionilico-oblonga, cinc- 
rascentia, aspera, supra plano-coiivexius- 
cula, bssin versos eonvcxa, ad roarginem 
infernnm minute scrrulala, suptrnc rc- 
pando-doaUl^, denlibus curueis, rccur- 
vulis, l)runnci«,apice in sptnam validam 
cxeuotia. 



Sans tige; feuilles en losange oblong, 
tirant sur le cendré, âpres, Irès-iégère- 
ment concaves an-dessois, convena Ters - 

la lin>e, finement dcnlicnliN^s à la marge 
ihi Las, ou Julcuscint'iil dunlt'tîs vers Je 
haut, tern^inccs au sommet par une furto 
épine; dents cornées, légèrement re- 
cottrbées, brunes. 



Le prince de Salm-Dyck a reçu les graines de ectte plante du B' Wlsli- 
zenus» dcChihuahua. C'est de VA, Tehiiacancnsis qu'elle se rapproche 

le plus; mais elle s'en dislingue par des rcitillcs plus nombreuses, et qui, 
au lieu de se rétrécir vers la iiartic supérieure, vont en s'elarijissant, 
comme chez VA. ferox. En 12 ans, les feuilles n'atteignent qu'une lon- 
gueur de 13 ccntiiu. sur une largeur de ti à G i ccal par cuo^équent 
une des plus petites espèces. Elle ne nous est pas connue de visu, cl nous 
avons ici suivi pour guide le travail du prînee de Salni'Dyck. 

41. Agave potalevHm Ztccanm. Acta Ae. Léop» Car* Nat. Cur,, XVI, 9, p. ffi^* 



Acaulis ; fulia opaco-viridia, glauces- 
ccnlia, crassa, mox borizonlalia, supra 
médium i 1/2, ad basin 3 1^ poll.^ iata, 
l(i poil. longa, ad partent soperiorem 

rlliplîca, subito in spinam pollicarpm- 
l^runncam cxcunlia, supra planiuscula, 



Sans tige; feuilles iruii ver t-opaqiie, légè- 
rement glauqucïf, épaisses, bientôt hori- 
«rnlales, larges de 41/2 pouces (11 8 mm.) 
aa-dessns dn milieu, et de 3 1/2 (92mm.) 

à la base, lonf^ucs dp 1(5 pouces (ÎI,8{ccn- 
timètrcs), elliptiques à la partie supé- 
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sublus convexa ; dénies minus 



validi , 



long{u<;culi , sêepc horizontales , aigro- 
brunnri, $ed mox folresccntes^ «d dimî- 
diuip folium supcrius majores, practerca 
autem adhac ia média cxcisura levîori 
ininoris, ad basin folii coatn m»gi» ap- 
proxima^i et debiliores. 



rieurc, se lerminant suLilement en une 
épine brune, d'un pouce (36 mm.) de 
longueur, un peu plan«$ en-dessus, eon- 
Tcxes cn-dessous; dénis moins robastcs, 
un peu longues, souvent horizontales, 
d|un brun-noiràire , mais jaunissante 
bientôt, plus grandes sur la moitié supé* 
Heure tic In feuille, avec de plus petHes 
au milieu d'une légère cchancrm e, plu? 
faibles et plus rapprochées au contraire 
~ 1 1« base de le feuille. 



Les cxcmplnircs de notre jnrdin botanique se distinguent par leurs 
feuilles inférieures horizontales, pourvues à Icnr bas de dents faibles, 
à contour plus ou moins elliptique verâ le haut, et subileuicot terminées 
par une épine longue de 3 *ji cenlimètres, tandis que chei Tespèce la plus 
ToielDe» VA, Scolymut Kakv.» la partie supérieure de la feuille a une 
forme triangulaire-laacéûlée, et se termine peu4-peu en une épine plus 
longue et très-forte. Une autre différence hÛde dans la coloration, d*aa 
Tflrt-gris^ ehes VA. potatorunty d'un vert plus clair, ehes YA»SeiUy' 
mus Karw. Le prince de Salni-Dycit ne considère pas ees deux espèces 
comme distinctes l'une de l'autre. 

«eelyaiMi K4bw., IforL Saim-Dyck, (1834), p. 307* 
OttoeiDMr. AUg. GaHenz., XI, p. 4M. 



Acaulis; Folia pallide viridia, sed rorc 

flauco sufTusa, supra médium 4 1(2, ad 
asin 5 1/2 poil. Inta, 18 poil. longa, 
crassaf supra sacpc convexiuscula, ad 
partem saperierem trianguhri-lanceo- 
lata , concava et in spinam validam , 
dimidio canaliculatam, 1 1/2 poil, longam 
exeunlia,sinuato-dcnta(n; doutes tmximi 
iaaequales, picrumqne deorsum unci- 
nato-curvali, ad basin 2 1|2 lin. lati, 
5 lin. longi, saepe minores in excisuris ; 
panicula elongala, rarais apicc flores bre- 
viter pedicellatos fasciculatos gerens; pe- 
rigonium campanulatum, laciniis viridi- 
btts ereelis, linearibas ; slamina exaerte. 



Saos lige} feuilles d'un vert-pftle.mais 
rceonvertes d'Une rosée glauque, IsrgM 

de ■{ 1/2 pouces (IÎ8 mm.) au-dessus du 
milieu, et de 3 1/2 (92 mm.) à la base, 
longues de 18 pouces (I7g07 eeatim.), 
épaisses, souvent un peu convexes en 
dessus, triangulaires-taneëoTées I la par^ 
tic supérieure, concaves, se terminant 
par une forlo épine, caualiculée sur sa 
moitié, longue de 1 1/2 pouce (39 mm.), 
sinuécs et deatéesj deals très^grandes^ 
inégales, le plus souvent reeonrbées en 
Cl ûcliet vers te bas, larges de 2 1/2 lignes 
(3,26 ■».) à la base, et longues de 5 lignes 
(10,87'°.), souvent plus petites dans les 
échancrures ; Panicule allongé, portant 
an sommet de ses ramcanx Tes fleurs 
brièvement pt'tlieellécs cl réunies en 
faisceaux j périgone campanule, à divi- 
sions linéaires, mtes, dresséesj Etami» 
nés exsertes. 



Celte espèce semble être plus voisine de VA. Tehuacuneimis Karw., 
que de Tii. jiotatonfm Zvcc. 

Acnve J a ee liin s i ^ Saui-Dtck. BonpU, YU, 6> 

Acaaiis; foUa Inrido-TÎridîa, erecto- Sans tigej feuilles d'un rert-luisant, se 

{atula, late oblonga, medio i 1/2, ad dressant en s'évasa nt, largement oblon- 
a&in 4 poil. Ula, sesquipedalia, supra | gues, larges de 4 1/2 pouces (118 nun.) 
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coDMVt, snbtus conveza, ad partent su- 
premam laDCColata et intégra, cctcrum 
repando-graDdidentata, dentibus corneis, 
▼aide rcmolis, basi latis et subdccurren- 
tibus, bruoneU ; spiua teriiiij)«Us loDg*^ 
sesquipoUiearit. 



au milieu, et de 4 ponces (lOS mm.) k h 

base, longues d'un pied f ( drmi (0o',^07), 
concaves en-dessus, convexes en dessous, 
lancéolées et entières à la partie snpé* 
rieure, oadalaot en formant de grande» 
dents sur le reste ; dents ooraées, très- 
espacées, larges à la ba.^e et ?cmi-décar- 
renles, brunes ; épine terminale longue, 
d*un ponce el demi (99 mm.). 



Cette plante, que nous n'avoas malheureusement pas vue, parait être 
une espèce particulière, que ses feuilles peu surbaissées, et ses dents plus 
cornées pourraient placer antre part que dans cette section. Le prince de 
Salffl-Dyek Ta trouvée à Munster, dans la eoUection du colonel von Jacobi, 
auquel il Ta dédiée. 

b. — Espèces à grandes feuilles. 

Dans cette soetion, les feuilles sont ordinairement quatre fois plos 
longues que lariyes, et ont surtout une taille plus considérable. Elles ne 
sont pas dirigées aussi horisontalcmcnt que chez les espèces de la section 
précédente. La marge est sinueuse, et garnie de dents assez fortes et 
plus ou moins recourbées. 



Kikw. SoH. Sain'O^, p. SOS. 



Aeaulls; Folia yiridia, tIz rore glauco 
prfidita, subnîtentia. medio7, basi ^02 
pollices lala, paene 3 ped. longa, valdc 
crassa, ad partciu supremam subito in 
apicena lanceoiatum, integrum, canalicu- 
latum, spina pollicari termînatum con- 
tracta ..^tipr ^ )il;iijiu^nila,<:n!.tus convexa; 
Dentés maequaics, brunnci , coniertius- 

cutii basi iaUf sttinto lanoeohili* 



Sans tige; fenilles verles, à peine 

pnnrvues d*un frimas glauque, à demi 
Li iJlanles, larges de 7 pouces, (183 mra.) 
au milieu, cl de j 1/2 pouces {Mi mm.) ù 
la base, longues de presque 3 pieîds 
((V"941<(), extrêmement épaisses, eoDirae' 
tces su!»îtrmcrit à la partie supérieure 
eu uno poiiètc hncéolce, entière, canali- 
ciilco, terminée par une épine d'un ponce 
(26 mm.), un peu planes en-dessus, con- 
Tczes en-dessous; dents inégales, bru- 
nes, un peu serrées, larges àia base, el 
subitement lancéolées. 



C'est la plus grande espèce, qui se dislingue très-facilement & ses 

feuilles épaisses el vertes, mais qui est malheureusement peu répandue 
dans les jardins. Dans sa patrie, ses feuilles peuvent avoir une longueur 
de 3 à 5 ô/i mètres, tandis que son inflorescence atteint une hauteur 
de 9 1/2 mètres envirou. £iic n a eocorc ileurl nulle part, que nous 
saddoDS, en Europe. 

Asftve «merleMMi L. Cad. âSiS (f). 

Acaulis; Fûtia colore TÎridi-glauco suf- Sans ttge; feuilles recouvertes d'une 
fusa, medio 6-8, basi i^ô poil, lata, coloration vert-glauque, larges de 6 à8 
À ped. loep, M putem supenorem pouces (187 i SW mm.) au mitim, de 



(1) Agave foliis dentato-spinosîs, scapo ramoso. Amocn. acad. 5, p. 22. — C. Li\.v. 
Spec. plant, éd. S, p. 461. Uexandria monogynia. Gen. Agave Sp. 1, Agave amei-icaua 
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elliptica, apice 2-3 pollicari, spina Lrun- 
neo, pollicari, dtmidio canaltculata ter- 
Tninaio, sinuato-dentata, supra plaoias- 
cula, subtus convexa, dentibus braDne!s, 
Jmm la la, eeterum lanceoiatis, saepe sar- 
som et deorsam curvatis ; panicula 
ilri umposita; pcri^oniaro tubuloso-infun- 
dibuliforme, vindt>iuleâceas, lactoUs 
eraelb. 



^ ù G (fO'i il 157 iimi.) à la base, longues 
de i pieJs (l^iaSS), elliptiques à la partie 
supérieure, tcrmioées par une épine 
brune, d*un pouce (26 mm ) de lonç, h 
moitié caiialiciilêe, siniices et dentées, 
légèrement planes en-dessus, convexes 
en-dessoiis ; dents Lrunes, larges à la 
base, lancéolées, souvent recourbées eu 
haut ou en bas; panicule décomposé; 
périgonc lubuloso-infundibuliforme, jau- 
nâtre tirant sur le vert, à divisions dres- 
sée». 



Ûo cultive des variétés de celle espèce, la plus répandue de toutes, avec 
des feuilles margioëes de janoe ou de blaoe, el d*aatres dont les feuilles 
ont le bord vert et le centre jaune. On en trouve aussi avec des stries 
jaunes sur un fond vert, ou vertes, sur un Tond jaune. Quelquefois le bord 
est vert et le milieu jaune, interrompu par 2 ou 5 stries vertes. Un fait 
singulier, c*est que cette dernière variété croît beaucoup plus vile que le 
type. On en trouve un admirable exemplaire d'une grandeur considé- 
rable dans rctoblisscraent d'AlIardt, à Berlin, Il est probable que l'une 
ou l'aulre de ces vaiiëlés à feuilles bigarrées appartient à une espèce 
différente et très-vaisine. Ou rencontre encore de plus des variétés a 
feuilles plus étroit», et d'antres à feuilles plus courtes. 

Cette espèce, introduite depuis plusieurs siédes dans nos jardins (0, 
et fort répandue, semble cependant s'être conservée avec la forme et 
la couleur qu'elle avait primitivement. Cbes nous, on la trouve rare- 
ment avec les dimensions que nous avons indiquées dans la diagoose, 
mais elle se rencontre telle plus fréquemment en Italie, oij elle sert 
souvent à faire des haies. Sa coloration d'un vert-grisâtre particulier, 
est caractéristique. Sur la face dorsale des feuilles, et priucipaleracnt 
vers la base, on rencontre quelquefois des bandes transversales vertes. 

Cet Agave fut introduit de très-bonne heure dans l'Ëspagne méri- 
dionale et en Portugal, et il y fut surtout cultivé dans les cours et 
les jardins des monastères.' De 1&, il se répandit plus tard en Italie, 
OÂ Cortusi, direetcur du Jardin botanique de Pise, la vit pour la pre- 
mière fois, en 1Î>C1. La première représentation, fort imparfaite du 
reste, de celle plante, fut donnée en iSTG, par le célèbre botaniste 
Clusius, dans son Ifiatoria plantaru)7i ; elle a été assez hifn reproduite 
en i625, et même avec des détails analytiques, dans la description des 
plantes rares du célèbre Jardin Farnèse, à Rome, due à CastelH, médecin 
du cardinal Odoardo Farnèse, et auteur de plusieurs ouvrages bota- 
niques et médicaux, sous le pseudonyme de Tobias Aldinos. 

ta multiplication de cet Agwt se fait comme celle des Cordyline, 



(1) Voyez un Mémoire de M. Ch. Martine, sur rinlroduclioa en £urope, la natu- 
nlitttioD et la floraiion da VAgamt mÊurkam, dans les puMieslions de k Société 
boUniqoe da France, reimdnit par la Belgiqtàe karHe^ VIII, p. SM; 
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par des stolons soolemias» qnî sont extrêmement fragiles. Nous igao- 
fODS s'il en est de nième pour toutes les espèces. Outre 1'^ . americana L., 
deux antres espèces, VA. Verae-crucia Mill. et VA» Salmiama Otto, ont 
présenté le mène mode de reproduction. 

^. inUrmedia. 

Ou cultive dans le Jardin botanique de Berlin une sorte d'iljfava 

qui est înlcrmëdiaire entre V Agave americana t. et VA. Salmianat 
et que nous désignerons pour cette raison sous le nom iVintcrinedia. 
Ses feuilles sont plus grandes que celles de VA. Salmiana; leur forme 
en diffère en ce que l'extrémité supérieure n'a pas une terminaison 
lancéolée, mais qu'elle décrit de chaque coté une courbe elliptique, 
comme chez VAgaw americana L., avec lequel cette plante a surtout 
beaucoup de ressemUance, et dont elle n*est certainemeni qu'une variété. 
La couleur des feuilles est d*un vert moins gris, et elles semblent 
revêtues k la partie inférieure ches les jeunes exemplaires d'une prni-> 
nosité vert-bleuâtre, que le lavage n'enlève pas. Leur longueur est 
de 75 à 78 ccntim.; leur largeur au-dessus du milieu, 11 ccntim., et 
à la base, 8 ^â. Les dents inégales sont séparées par des intervalles de 
19 h 26 rnillim. de longueur, et ont une base large. Leur couleur 
est d'un brun-clair. 

ABsve HUncrf Hawortu, Syn. auce, 71. 
A, viiyAtlM, MiU. Diet., 6 éd., N* 8 (née L.). 



Acaolîs; folîa viridin. scd rorcgiauco | 
suflusa, incdio 3, ad basiii 5Î poil. lata, ' 
sesquipedalia^ad parlem supcrioremlan- 
eeoMt* , seiMÎin in spinam sobufatsm 
cxeuntia, supra plana, ■^'il fcs r inrrxirs- 
cula, siuaato-dcDlata, ilcnlibus uDcioa- 
tis , auraaiiaeo-roseu; spii»giiiiplex,aoah 
pacta. 



Sans tige; feuilles vertes, roaisrecoo- 
vcrlos d'un frimas glauque, larges de 
ô pouces au milieu (/8 mUlim.) et de % 
à la bdse (S2 millim.), d'uo pied et demi 
de longueur (0™,47tV7), lancéolées à la 
partie supérieure, se (crminant inseu- 
siblcmcnt ca une épine subulée, planes 
ea-dessus, un peu convexes «o-dessoas, 
linoés-dtintées, à dents en erochet d*Qa 
roMMmngéj Epi simple, compact. 



Celle espèce peut se rencontrer quelquefois dans les jardins, peut-être 
même sous le nom de variété à feuilles étroites de VA. americana. Il est 
cependant probable que ses dimensions sont plus considérables, V Agave 
ferox ou vtV^tntca de Muntings, figuré par cet auteur dans sa Phytogra- 
phie (tab. 94), n*appartiendiaît-il pas à la même espèce! Roin incUnoas 
aussi & y rapporter respèee décrite, d*abord sans nom par Buehinger, 
dans le Journal de (a Société d^horticultar» du JVos-JRftm; à StraAourg 
(tome III, p. 524], puis par Hooker, dans le HotontW Magasine (lab. 
5006) sous le nom d'il, dentiflora). 

[La »uUe au prochain nttméro). 
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Zinnia elcg'aTi s, variétés à flours pleines. 
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HORTICULTURE. 




NOUVELLES VARIÉTÉS DE ZIMMIA ELCOAMS 

A FLEURS DOUBLES. 

Vaprto te FhnUMmgagtnt. 

epuis de longues années on n\ivait jias intro- 
duit dans nos jardins une piaule annuelle qui 
eut été plus reniarciuée et plus recherchée que 
'le Zinnia double. Bien que nous en ayons déjà 

une planche, nous n*hésitoii8 pas à publier de 
noaireaus dessins dus éii pineeau de H. Andrews qa! a 

reproduit avec teleni et exactitude des spécimens culti- 
vés par d'cminealf grfjd^etiers de Londres, MM. Carter 
et C% à llolhorn. 

Nous ni;i-;hons ainsi pnrcequ'il y a induliilablenicnt 
deux races distinctes de Zinnias douhles en ce moment 
dans les cultures; l'une d'elles est, sous tous les rapports, inférieure 
k l'autre. La première a des fleurs relativement faibles et plates qui ont 
conservé beauoonp de l'apparenee des anciens Zinnias aimples; ses péta- 
les sont disposés avec peu de régularité. Dans la seconde, au eontraire, 
les fleurs sont fort épaisses; elles ont quelquefois jusque trois pouces 
d'épaisseur ainsi que nous avons pu le constater chez If. Edouard Banks, 
a Sholdcn qui avait reçu ses graines de M. W. Thompson à Ipswich; 
les pétales sont rélléchis, serrés et arrangés régulièrement, de telle sorte 
que les capitules parfaitement doubles ressemblent beaucoup à ceux 
de certains Asters à Ûeurs de Chrysanthèmes. Ce sont des variétés de 
cette race que nous figurons cette fois avee la plus scrupuleuse exacti- 
tude; ees variétés sont déjà fort nombreuses; un amateur anglais, en 
annonce et en décrit S4 différentes. Il est juste d*ajouter, avee les mar- 
chands-grainetiers eonseiencieux, que toutes les gnines ne reproduisent 
pas exactement des fleurs aussi remarquables; il n'y a en moyenne qne 
80 à 90 pour cent qui répondent à l'attente de l'amateur. Cette propor- 
tion est d'ailleurs assez considérable et clic permet de supposer que* 
bientôt celte belle race sera définitivement fixée. 

La culture des Zinnias doubles diffère peu ou point de celle des Zinnias 
simples; les graines doivent être semées à la fin de mars ou au commen- 
cement d'aviyl sur une èondw ebande ou dans une serre; le sol doit être 

15 
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lëger ti lUaUa et parfaitement préparé avant le aeinis. On recouvre 

un peu Im graines et on les arrose avee modération. Lorsque les plantes 
ont Acquis une force suffisante pour être repiquées, il faut les transplanter 

soit isolf'inent dans de petits pots, soit au nombre de trois dnns des pots 
plus grands. On les place à l'air libre dès que les froide ne sodI plus 
àcraindre. Le sol doit être riche et léger. Elles ne récîainciit plus d'autres 
i-oins que d'èlrc préservées des insectes nuisibles : elles tleurissent avec 
profusion pendant tout l'été, et ebaqne fleur reste quelquefois ouverte 
pendaot trois semaines, ta peu d'engrais liquide leur est profitable. 



NOT£ SUR LA ROSE PIMPRENËLLE A FLEUR DOUBLE. 
RoMà pimptnelUfolia t. var. flore pteno» 

ROSACÉES. 

D'après fa eml*»ilon. 

K. plBipiMlIlialte L. spae. p, 908 et R. «plHaat— lia L* — m. plaiplMl* 
llf«ll« D. C. Prodr., IT, fiOS. Unn. Jl. m,,., U. p. 73. 

SolU-arbrisseaa à tige courte et très-ranitliëe , manie d'aiguillons aciculaires 
droits, très-rapprochés sor les jeunes rameanx. Les feuilles pionatiséquées portent 
8*9 petites folioles rondes ou elliptiques, uni- ou Lidentécs. Sépales indivis, de moitié 
aussi longs que le- [ c'talcs. Pc Joncules et ovaires tantôt glabres, tantôt garnis de 
poib glanduleux. Fleurs solitaires, termioalesi roses ou blanches. Fruit presque sphé- 
riqae, soudé «u ealica |i«nistaat. 

Patria : U Sibérie. 

On ne eon'naMiait, jusqu'à présent, des roses pimprendfes, que les 
espèces k fleurs blanclies et rouges. H. Frenndlîeh, jardinier de la cour 
à Zarskoë-SelOy qui a, depuis longtemps , fait des semis de ces deux 
anciennes variétés^ en a obtenu un grand nombre de nouvelles, qui se 
distinguent soit par la grosseur de leurs fleurs doubles, soit par la variété 
de leur coloris. De ces gains ^ les plus remarquables sont surtout les 
suivants : 

4. Hofgarlner Freun^lich. Fletirs bien pleines, d'un carniin vif. 

2. Carnea hispida. Pédoncule glanduleux. Fleurs presque doubles, 
d'uo blaoc rosé. 

3. i^6a pUna» Fleurs d'un blanc pur, assez pleines. 

4. iTermettnn. Fleurs doubles, d'un carmin foncé, un peu plus dair 
au fond. 

5. Mûtpida bicolor. Pédoncule glanduleux. Fleurs à moitié pleines» 
d'un rose fonoé et bordées de b!nnr. 

G. Mosea puhhdla. Fleurs d'un rose vif, à moitié pleines. 
7. Roita grandiftora. Grandes fleurs roses, doubles. 
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s. Botea muUifùra. VImm à moitié pleioes» d*aB rose pAle nuanoé 

de blanc; espèce très-florifère. 

9. ^elle de Zarskoë. Fleurs, légèreibent pleioM» de k couleur des 
fleurs de pêcher et bordée? de blanc. 

10. Carnea maxima. Grandes fleurs bien pleines, eoulear de elitir 
pâle, avee un reflet rose. 

11. Carnea muUifiora. Semblable à la précédeiilc, mais à fleurs piu^ 
petites et plus nombreases. 

Toutes ces roses pimprenelles i fleurs doubles n'eiigent qa*uiie cul- 
ture ordioaire. Originaires des riions les plus froides de la Sibérie» 
dies peuvent passer Thiver, daus les climats les plus rudes» sans récla- 
mer d'abri, et ne gèlent jamais. Tous les sols qui ne sont pas trop humi- 
des, leur cotn iennent également bien. A l'époque de la floraison, elles 
forment des buissons baut-; de 2-5 pieds et couverts de petites Heur*, atix 
foi inos les plus gracieuses et dont i'odcur est faible, mai;, très-agréable. 
Maliiéureuseuientt elles passent bien vite; elles ne flem isacnt que pen- 
dant 2 ou 3 semaines. On les multiplie facileaieul des jets qu'elles 
donnent en automne ou dans les premiers jours du priotcuips; et si les 
liuissons deviennent disgracieux, on les rajeunit en coupant, près dnsol, 
une partie des vieilles liges. G. Babut* 



CULTURE DES DRAC^MA. 

Les Draeema par leur beau feuillage et par leur port noble et élégant, 

sont dignes de figurer au premier rang dans la collection de plantes d'un 
amateur; aussi certaines espèces sont-elles tellement reclirrcliées, que 
les hortirullenrs ont de la j)eineà en multiplier assez pour les nombreu- 
ses comtuaudes qu'ils reçoivent. Il est aujourd'hui peu de personnes, 
ayant au moins une petite serre, qui ne possèdent quelques échantillons 
de ces admirables plantes. Les Draessna prospèrent très-bien dans une 
serre conservant une température moyenne de IS & 48 degrés Réaumur. 
La terre qui leur convient, est un mélange de deux parties de terreau 
de fumier bien consommé, une partie de terre de feuilles de bonne 
qualité, une demi psirtic de terre forte (argile) et une demi partie de 
sable; on se trouve bien d'ajouter à ce mélange un peu de charbon 
de bois. 

Souvent on possède de vieux pieds de Dracœna ferrea, gracilis, ou 
autres dégarnis de la base et qui n'ont plus qu'une touffe de feuilles au 
sommet; pour avoir alors de jeunes et belles plantes, il suffit de eouper 
le sommet de la tige muni de ses feuilles, et de le mettre dans un pot 
rempli de terreau de fenilles très-sablé et recouvert d'une aunee couche > 
de sable ; ainsi arrangée et garnie d*an tutenr, on met cette bouture sons 
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cliâssis et MHn doche wm one eoache diande, oo bien» sous ciiâssîs ou 
sous cloche dans une serre ehaude, après que la bouture a ëlé biéo 
arrosée ; le point important pour les boutures de Dracœna, c'est de leur 

donner beaucoup de chaleur en dessous. Ou traite de la même manière 
après les avoir (hUnclics les bourgeons qui i)Ourrnient se trouver sur la 
tige des vieux Dracœua. L'époque la plus fuvorol)!? pour uiultiplier les 
Dracœna est pendant les mois de janvier et février parce qu'à ce moment 
les plantes reprennent eomme une nouvelle vie, la sève se met en mou- 
vement avee force, fisr suite du repos dans lequel eUes se sont trouvées 
pendant les derniers mois de Tannée précédente. 

On multiplie encore les Dracœna, en coupant transversalement les 
vieilles tiges en tronçons de quelques centimètres de longueur, qu*on 
peut môme fendre en deux, puis on place ces tronçons de tige ou leur 
moitié, dans une bàclie ou une serre chaude, sur de la cendre de houille 
fînement tamisée et on recouvre légèrement avec des mômes cendres, puis 
on pose les châssis sur la hdche; lorsque les yeux commencent à se 
montrer ou recouvre encore un peu avec des cendres : cette précaution 
est nécessaire parce que si on recouvrait fort la première fois on s'expo* 
serait àvoir pourrir les tronçons de tige. Les Draemna indivita, eonjiflir- 
folia et umhrae«Hfera se multiplient aussi par tronçons de pivots. A cet 
effet on coupe & 4 on S centimètres de longueur les extrémités des pivots 
des vieille plantes et on les met dans des pots remplis de terre de feuilles 
de façon que rcxlrémité fin tronçon de pivot restée intacte sort un peu 
de terre (environ un centimètre) lundis que les reste, auquel on a laissé 
les racines, est enterré dans le pot. 

Les Dracwna ferrea, tcrminaliSf etc., qui ne se multiplient pas par 
racines, ont la faculté d*éfflettre des tiges souterraines qui sont garnies 
d'yeux et en mémo temps de radicelles; on emploie ces tiges soutenraines 
pour multiplier les espèces qui les produisent. On ehoisit l'époque du 
rempotage pour opérer ce genre de multiplication ainsi que celui indiqué 
plus haut (c'est ordinairement en janvier et février) on évite par là de 
déranger ces plantes plusieurs fois. 11 faut couper ces tiges souterraines à 
4 ou K centimètres de lougueur,. puis on supprimera les radicelles qui 
pourraient se trouver autour, excepté cependant, à l'cxlréraiié inférieure 
de la lige souterraine coupée, on partagera ces tiges en doux ou trois 
tronçons et chacun de ces tronçons peut encore être fendu en deux 
parlk» exeepté pourtant celui qui termine la tige auquel on a laissé les 
radicelles; celui-là se plante à la mani^ des pivots, tandis que les 
autres doivent être traités de même que les tronçons de tige aérienne. 

N'importe par quel genre do multiplication on opère, aussitôt qu'un 
mil commence à se développer, on empote le tronçon qui le porte dans 
une terre composée de deux parties de terreau de fumier bien consommé, 
une partie de terre de feuilles, une demi partie de terre forte et une 
demi partie de sable, puis on les arrose et on les place sous châssis pour 
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fadlilcT la reprise. Quand la reprise est bien cffccluce on îcs ôtc de la 
bâche pour les placer sur la loblelte àc la serre dans un eudroit bien 
chaud où CCS jeunes buulurcs aclièvcnl de se iurtiiicr. Quand on les juge 
assez vigoureuses on les porte dtns la serre oft elles doivent demeurer et 
dà élles végètent avee force. .* 

yhiver saivant» ces plantes auront à peu près un an, il faudra les 
rempoter dans des pois plus grands et avec de la terre comme j*ai indiqué 
préoMemment $ puis on les arrosera et si le soleil luit» on les Bcringuera 
copieusement pour les empêcher de faner. On pourra répéter celte der- 
nière opération tous les jours que le &oleil «e nioulrera pendant k 
pousse. A. Caille, 

Sorliculleur diplômé à fruênes {Hainaut), 



DES ARBRES FRUITIERS EN PLEIN YENT, 

PAR M. Félix Poussbt. 

La culture des arbres fruitiers n'a élé a aucune époque aussi répandue 
qu'elle Test actuellement. Grâce à diifcrentcs revues spéciales l'en- 
semble de riioi ticullure et l'arboricullnrc en parliculicr unt progrcss*^ et 
tendent à le faire chaque jour davantage. 11 n'est plus d'amateur qui 
consente à s'occuper de la culture des arbres fruitiers, sans vouloir au 
moins y apporter quelques eonnaissaoces si petites qu'dies soient. 

Les arbres fruitiers haute-tige, beaucoup plus répandus que ceux en 
espaliers, pyramides, etc., sont généralement négligés; pourtant Ils 
sont loin d'exiger autant de connaissances et de soins de la part de l'ama- 
teur. Une simple taille, faite dans le principe de la vie de l'arbre, 
voilà en quelque sorte ce qui suffit pour mettre l'arbre dans de bonnes 
conditions. — Nous dirons en quoi elle consiste, et quels sont les avan- 
tages qui en découlent. Nous prendrons l'arbre haute ou demi-tige, tel 
que l'amateur le reçoit du pépiniériste, c'est-à-dire ayant un an ou deux 
de greSa. Vtaaét de plantation, on le taille (en ayant égard à k plus 
ou moins forte suppression des racines) de manière à obtenir^ par suite 
du développement des yeux qu'on conserve, cinq-six branches. Pendant 
le eours de cette première "année, on n'a rien à y fitire, si ce n'est de 
supprimer les sauvageons qui pourraient se développer au collet ou sur 
le corps de la tige. C'est au printemps suivant qu'on pratique la taille 
qui doit donner à l'arbre sa forme définitive, lui constituer pour ainsi 
dire sa charpente : on choisit iinrini los cinq u;j ?i.\ branches qu'on a 
obtenues par suite de lu première opération, trois ou quatre entre elles, 
disposées i égale distance ou à peu près ; on les taille aux deux tiers 
environ de ienr liongueiir, sur un OBil en dessous, extérieur, qui, des- 
tioé à prolonger la branche, prendra une direetion éloignée de Taxe de 
la tige, et ainsi toutes ensemble, donn^ont i l'arbre une forme évasée. 
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La flèche et toulcs les autres branches sont supprimées. Par la suilo 
on n'a plus qu'à veiller à ce qu'une branche gourmande ne perce sur 
tine partie ou l'autre de la téte de l'arbre, et ne tende à prendre uu 
développement disproportionné, au détriment des autres braDcbes* 
Oler les brancheB mortes, la mousse, enfin tenir Tarbre dans on état d« 
propreté parfait, sont là des points qu'il est dans l'intérêt de Tamatear 
de remplir. Maintenant, quels sont les avanta|^ de cette forme en 
vase obtenue par une taille à la fois si simple et si pratique? — Posséder 
des arbres d'une forme agréable, qui conservent Téquilibre dans toutes 
leurs parties, de sorte qu'aucune d'elles n'e*;! sujette à se dénuder, la 
sève y étant égalcniciit répartie; cette forme permet à l'air de porter 
ses inllucnccs aussi bien à l'intérieur de l'arbre qu'à son extérieur et 
aussi les fruits seront d'une bonne et même qualité partout. L'arbre 
vivra beaucoup plus longtemps, sans prendre une bauteur démesurée 
qui rendrait la eueillette des fruits diffieile, si non impowible on'dange* 
reuse. Pour notre part, nous n'avons pas eraint de rebâtira des arbres 
baute-tige, qui avaient déj& sept ans en place, pour les traiter selon les 
principes indiqués ci-dessus. — Aujourd'bul, ces arbres sont très-beaux 
et réparent facilement les pertes qu'on aurait cru leur faire par cette 
taille tardive. 

Les amateurs, proprîct.iircs de vergers qui traiteront de cette manière 
leurs arbres eu pieia-vent, s an trouvcruiil bieu par ia suite, nous u'ea 
doutons nullemenL 



GÉOGRAPHIE DES PLANTES. 



végétatloit monm la «mae éqnatorlale, 

PAS M. LOOIS RUDOLPH, 

Profeneur à i^kole iupirievn des fiUes, à BtrUn, 

Polynésie* 

Prèsdes Mofuques et faisantparUe de l'Arebipel anatralieo, nous tnra* 
vona la Nouvelle-Guinée, grande lie qui a'élève presque perpendiculai'' 
rement du aein de la mer et présente de toutes parts des points de vue 
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pittoresques et romantiques. Les montagnes qui se montrent à Tarrière* 
plan, affectent les formes tes plus diverses; mais aoeune ne parait dépas- 
ser en Iwulear It limite de la végétation des arbres. La flore y est tout 
à hit analogue à eelle des iles que nous avons iMttsées en revue et ne 
rappelle en lien la partie septentrionale de la Nouvelle-Hollande, la- 
qndle rentre dans la sone tropicale» et non dans réqualorialc. Uéjti, 
à une dislance de 24 milles du cap York, le? petites îles du détroit de 
Torrcs ont des bois épais, ombreux, aux arbres de croissance vigoureuse 
et aux Lianes abondantes; pas un vc-g(''t:>l «nslralicn, pas un Acacia ne 
croît dans ce sol, où commence la ualure Je lu Nouvellc-Guincc. Les 
Cocotiers, ics Bananiers et les Bambous sont gënéralemeot répandus, 
les voAtes de verdure des forêts proeurent Tombre la plus rafraiehis- 
sanle, et les Sagouiers, ainsi que d'innombrables produetions d*un climat 
elMud et humide, apparaissent au navigateur sur la céle sud-est, maré- 
cageuse d'ailleurs et abondante en arbres d'une hauteur extraordinaire. 
Du mois de mars au mois d'octobre règne la snison pluvieuse, tandis 
que le rivage nord de la Nouvelle-Hollande a précisément à cette époque 
la plus grande scclicresse. 

Cette zone n'offre plus guère de grandes ilcs, el 1rs autres sont de peu 
d'importance; leur végétation est, du reste, si analogue à celle des autres 
îles de la mer du sud que la Polynésie tout entière peut être rangée dans 
la aone tropicale. Nous ne mentionnerons id que les Iles de Galapagos 
ou des Tortues. Situées juste sous Téquateur, à ISO railles de k cèle 
oeeidentale de l'Amérique du sud et à plus de 600 milles du groupe le 
pins rapproché de l'Océan Pacifique, elles sont peutrélre le point le plus 
important de la terre pour la solution de quelques questions générales 
de la géographie df^s plantes. Dix îles forment ce i^roupe, qui déploie 
une scène sauvage et grandiose aux yeux de quiconque en fait le tour. 
D'immenses cratères s'élèvent per|iendiculaircinenl à 5 ou 4000 pieds au- 
dessus du niveau de la mer; des masses cLuuuuaics de lave noire sont 
semées toul autour et trahissent rezistence d*une immense fournaise 
située k une gronde profondeur, car k mer est insondable prés de ces 
lies. Quoique situées sous Téquateur, elles jouissent d'un climat relati- 
vement tempéré, grâce à la température basse de la mer qui les baigne. 
Les nuages enveloppent les montagnes, et tandis que la région des côlcs, 
couverte fie laves récentes el où il piciit rarement, paraît tout à fait 
aride, on voit à iOOO' d'allitudc, une assez belle végétation. Ces lies 
étant inhabitées pour la plupart, elles ont conserve leur nature propre, 
de sorle qu'il est facile de dislingucr les [)lanlcs qui en sont originaires 
de ceiies qui y ont émigré par voie iiulurelle. De !2ti!i espèces de plan» 
tes trouvées dans ces iles, 121 en sont originaires, les antres doivent 
eonséquemment y avoir émigré. L'Ile la plus orientale et l'ile la plus 
occidentale étant précisément les plus stériles, l'émigntion est difficile, 
aussi bien du côté de TAmérique que des lies de la mer du sud. La région 
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.'C jusqu'à iOW d^aUitude ne produit que quelques Euphorbes, 
ias ëmigrésdo riodaet une espèce de Cactus, Opuntia galopagea, 
ides feuilles OTsles, comprimées, poussant sur une tige cylindri* 
is la région nébuleuse se trouve une forêt prlocipalement oom- 
i SjngÂaèses arborescentes, où ne manquent pas non plus les 
leursdelapassioQ et Convolvulus) ni les plantes parasites (Orchi- 
ruis). Des herbes s'v cnfvemt^lenl, des fougères aussi, mais point 
sccntes; les Palmiers y loni égalemcot défaut, et les mouoeoly- 
a général y sont en petit nombre. 



: continent anif'rîcain, nous rencontrons d'abord dans la zone 
lie le Gualcmala, où se succèdent avec une grande variété des 
de montagnes et des plateaux d'une médiocre élévation. Sur la 
igne des cdtes, la végétation est partout celle do climat humide 
iques, et les rivages sont couverts en grande partie d*une épaisse 
l'g®» principalement composée d'acajou, renfermant une grande 
de È&ianthiet, et rappelant beaucoup d'ailleurs les caractères 
ture mexicaine. Le pays se divise en trois groupes dblîncls: 
malit 2^ Nicaragua et Honduras; ô" Costarica. 
le groupe de Guatemala, le pays, formé de montagnes et de 
. est sillonné de profondes vallées, qui parlent du golfe des 
et s'enfoncent très-avant dans la contrée. La baie de Honduras 
•nnée des hautes montagnes situées sur ses eôtes. Tandis que 
{ de ce groupe sont ornés de bois d*acajou, on distingue sur le 
léme deux assises, dont Tune, oà croissent des Pins, PinusoeU' 
ressemble à un immense parc au sol tapissé d'un gazon superbe, 
est couverte d'un bois plein de Hoinl)ax gigantesques et de jolies 
;rimpantes. Le froment et toutes les céréales y donnent les 
es plus abondantes, et l'on y cultive In vigne avec succès, 
/ersant la large et vaste vallée transversale connue sous le nom 
*a (plaine), ou atteint à l'est le deuxième groupe, celui de Nica- 
Honduras, grand plateau oîj Talr est Uéde et tempéré, où règne 
mps éternel et où la brôUnte chaleur desTropiqaes est inconnue, 
id ce plateau s'abaisse de 770(y vers le lac de Nicaragua, point 
une longue vallée à laquelle se rattache au sud le groupe de 
petit plateau de ô à 4000' d'ÔIrvalion, ceint de volcans. Sur 
0 Panama, le long de la mer des f anibcs, on ne trouve que 
isolées. Le versant orieutil de c^^^ ilt uv derniers groupes, eou- 
réts iasuflisuntcs cl coiuiu pour son cimiat uxalsain, est pres- 
ité. Quant au rivage/ à cette edtc plate et basse de Mosqoito, 
)laine boisée abondante en Palmiers trés^grands et très-beaux, 
torrkisa» 
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, Dans 1* Amérique méridionale, dont les imposanlcs Cordillères longent 
la eôle QeeidenUle, on rencontre d'abord dans celte lone, au nord-ouest 
du lae de Titieaca « le nœud de Çnsoo, le plus grand de toute la efudoe 
des Andes. Bientôt la montagne se divise en deux cfaslnes, qui se 

réunissent sous 10** latitude australe, au nœud de Huanuco et Pasco, 
dont le plateau > de 11,000' d'altitude, présente des sommets de 14,000 
à 15,000'. Puis elle se parlasre en trois chaînes, qui courent vers le 
nord-ouest et forment les valkis (ja llio Huallaya et du iiaut Marngnon. 
La plus orientale dégénère vci.-. 4' aud en une chaîne de collines; la 
movcnue, qui prend dans celle région une largeur considérable, est rom* 
pue au nord par le.Maragnon, coulant dans la direction de Tosl; la plus 
occidentale enfin eonrt, parallèlement à la cAte, dont elle e»t distante 
de 5 à 10 milles» jusque dans le voisinage du Ghimborasso; mais 
^le est si basse que pas un de oes sommets n'atteint la région des 
Qe^s. La largeur totale de ees hautes terres est de GO à 8'J milles. 
Sous 6° latitude australe, le bras occidental de la CordilMère s'augmente 
considérablement; puis apparaît, au nord du ChimborasiiO, de 20,100 pieds 
d'élévation, la haute vallée de Quito, qui traverse l'équateur. Sous 2" lati- 
tude nord, la montagne se sépare de nouveau en trois chaîner, formant 
ainsi les deux vallées de la Cauca et de la Magdalena. La chaîne orientale, 
celle de Condinomarca , pousse ses ramlBcations jusqu'à la mer des 
Caraïbes» i Test du lae de HaraçaSbo; la ecntrale, celle de Quindiu, 
se termine au confluent des deux rivières, et rooeidentale continue 
jusqu'au golfe de Darien, tandis que les collines de la côte ouest se 
rattachent, dans l'isthme de Panama, à celles du groupe de Costorica. 

La région des côtes péruviennes est une zone saLlonneuse de 540 lieues 
de long et de 6 à 20 lieues de large, coupée de nombreuses rivières 
qui translorment en oasis, sur leurs bords, la plaine stérile, souvent 
même couverte de sable uiouvauL. Dans lu chaude .saison, qui dure 
depuis novembre jusqu'à, la fin d'avril, il règne iei nne moyenne 
ebaleur de 31**9^; mais» pendant les garuas, brouillards étendus sur 
la plaine de 'mai k octobre » et très-épais surtout en août et septembre» 
la température s'abaisse à IIWC» la steppe se couvre de verdure et 
l'on y voit fleurir dilTérenles variétés de lis. Près de Guayaquil 
{%" latitude australe) les pluies tro|)icalcs commencent avec janvier, et, 
à mesure qu'on pousse ver? le nord, elles arrivent plus tard. Partout 
elles divibcnl l'année en deux périodes de végétation, excepté dans 
la baie de Chuco, où il pleut 10 à 11 mois. Aux environs de Guuyuquii, 
les bois sont pauvres en variétés d'arbres, à cause du Toisinagedes 
garuas; les Fougères surtout y lont défaut; on rencontre même vers 
le nord des' parties stériles; mais, au nord de Téquateur, la végé- 
tation gsgne en forée et en variété et va croissant sovs ces deux 
rapports jusqu'à la baie de Cboco, où les longues pluies entretiennent 
une végétation toujours fraîche et toujours fleurie. Les^ Fougères et 
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les Orchidées y sont nombreuses, les Cactacées, au contraire, y font 
défaut* Cependant là s'établit une ligne de démarcation pour le règne 
végéta], qui te tniiifoniie yen le nofd avec la niéine rapidité, de 
telle sorte qu'à PAoama (9* ktilode boréale), où rallerDatÎTe des deux 
aaiaoïia redevient régulière, on voit apparaître les Caelées arborescentes 
et autres plantes grasses qui earaetérisent la végétation des Cordilicres. 

Au-dessus du littoral que nous venons de décrire, s'élèvent et s'éten- 
dent en éventail los hnntes vallées occidentales des Cordilièrcs, de 1500 
h 4000 pieds d'altitude j au temps de garuas, elles ont une véritable 
saison des pluies. Dans celle région, dépourvue de bois comme tout le 
versant occidental, la température moyenne est encore plus élevée que 
sur la eAte : SS* 4' dans la ebande aaison, i8* dans la saison des pintes. 
ht végétation ne s*jr montre pas très-luxuriante. Le «ol privé de gason 
eat br&lé par nne cbalenr ardente; mais il est paré d*arbres et d'arbris- 
seaux toujours verts, et les Palmiers de mémo que les Bananiers y attei- 
gnent leur maximum. Les cliamps cultivés ont une fertilité extraordinaire. 
La eanne à snrre y prospère même à 3,600 pieds d'élévation, et les 
Anonées, Anona tripetala, ainsi que les fleurs de la passion, Passi/lora 
quadrangularis^ portent des fruits bons à manger; on y cultive en 
outre le Bananier, le Cocotier, le Caféier, le Cacaoyer, et, comme prin- 
eipale eéréalc, le maïs. 

La troisième région, de 4,000 à 11,500^ d'altitude, est en pente donee 
h sa partie inférieure, en pente trèsHïsearpée h sa partie supérieure. Dans 
ees vallées étroites, peovres en bois, mais riebes en Caetos, Taîr est see 
et les nuits d'été sont flratelies (8^), tandis qu'en bivcr la température 
nioyenne pendant le jour est encore de 15**. Jusqu'à 6,600' d'élévation, 
les versants des montagnes sont ombrn^^és, mPraicbis en beaucoup 
d'endroits par des sources, et pleins d'un riir j)ur et sain ; on y remarque 
surtout des Fougères arborescentes et di s Q uin juina (D, ces derniers 
croissant jusqu'à 8,0U0 ù 10,000' au-dessus du niveau de la mer. Un 
printemps éternel règne dans les parties fertile de eette région, où les 
champs vont constamment en fleurs. Les céréales européennes commen- 
cent à s'y montrer à on degré d'altitude où elles cessent dans les Alpes, 
et elles sont jusqu'à 9,600^; la pomme de terre y réussit très-bien et 
donne des réeoltes abondantes , et l'on y commence aussi la culture 
de rOca. 

La région supérieni c de la chaîne occidentale des Andes péruviennes 
à partir de 11,000' pour les versants occidentaux et de 14,000 pour les 



(i) Le Cinchona condaminfia ne croît au Pérou que dans une étendue de pays très» 
restreinte, sous 4» latitude au:>lraie, de 5,000 à 7,UU0 pieds d'altiludte. Cet arbre se 
tnmve corlout en ahonéane» et par familles aax aDviroas de Lara. L*éeorcs de qeîn- 
qnim ne fat apperiée en Eorope q«*an milieu do 17* sièels. 
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orientaux, esl boisée dans sa partie inférieure et produit des Chênes 
et des Escalloaia ; mais la partie ^périeuro est une sauvage con- 
cODtrëe montagneuse aux rochers abrupts, entre lesquels s'ouvrent de 
petites vtUëtt •nx nombraixlacs alpins, bornées par des glaciers et par 
des neiges éCeraelIes. Des Teato d*c8t flroids et piquant» y sottfllent, le 
thermoinètre, dans h saison d'été, descend la nuit aa-dessous de aéro, et, 
pendant les pluies, à ^ de froid, tandis que le jour il est à 9* ou à 6* 
selon la saison, et la végétation consbte en Cactus de petite taille et en 
plantes alpines. 

Sur le versant oriental de la Cordilièro du Pérou, on dislingue égale- 
ment quatre régions, dont les deux supérieures dépourvues de bois, et 
les deux uiicrieures boisées. La région supérieure, de H,000 à i4,00(y 
d*altitttde, forme un grand plateau ondulé, qu'arrose le cours supérieur 
du Haragnoo. Des plaines couvertes d'une maigre végétation altemeni 
avee des marais ëtendust des lacs et des ruisseaux; il ne croit que des 
herbes Slipa teAii, et des .plantes alpines, CompoUn, L4ifumine¥$$», 
Solanées, VerbenaeéeSy Malpighiacées, et & 15,050' au-dessus do nivean 
de la mer, l'orge ne mûrit plus. La température de cette région est extrê- 
mement inconstante ; elle varie souvent en 2i heures de 22 à 2îi degrés; 
pendant l'été, c'est-à-dire du mois de septembre au mois de mai, il y 
éclate des orages épouvantables, tandis qu'en hiver le ciel est d'une 
grande scréuilé. 

la région suivante, qui s*abaisse jusqu'à 8000' d'altitude, est formée 
par la chaîne moyenne des Gordilières et se compose de larges vaUées 
ouTertea, arrosées par des rivières et très-peuplées. De grandes plaines 
couvertes & perte de vue de Gereus croissant par groupes donnent au pays 

un aspect étrange, surpremint, mais peu agréable à l'œil ; ce n'est qu'au 
bord des rivières qu'on trouve des bouquets de Saules, Salix ffumbold» 
tiana, de W pieds de haut. La céréale la plus importante est le Haïs, et 
l'on y reiK untre les fruits d'Europe, même les Pêches. 

La ti oisième région, versant oriental de la chaîne moyenne de la Cor- 
dillère, avec la vallée de i liuaiiaya, descend jusqu'à lijSOO' et présente 
des vallées abruptes aux berges étroites et boisées. Un climat humide M 
vigoureux carai^rise cette contrée for^tièrc que d'épais brouillards 
couvrent la nuit, brouillards qui se transforment en pluies torrentielles 
au fond desyallées, où les végétaux, petits et revétns de mousse, acquiè* 
rcnt plus de force et de grandeur. La pomme de terre y fructifie, mais 
point les céréales, les mois d'été ne développant qa'on trop faible degré 
de chaleur. 

La région inférieure, qui s'abaisse jusqu'à 2,000', se compose d'im- 
meiibub loi'éls, de savanes et de marécages. Dts lii Iu cs ol des ar!>risi»caux 
isolés y sont parlais entièrement couverts de Tiliandsia, du feuillage gris 
de plomb desquels se détadient de magnifiques épis de fleurs, tandis 
que les feuilles de cette plante parasite sont ornées à leur toar de taehes 
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d'un jnunc d'or. L'humidité est extrême dans cette région, et ses bois 
forment une transition pour arriver aux forêls vierges de l'Amazone. 

La partie des Aodca qui court de Quito vers le nord est plus ou moins 
semblable à la précédente par les earaetères de sa Tégélation; elle est 
f4)rl boisée aossi, nais en somme plos riante, à eause de la pente douée 
delà montagne. Sur la Cordillère de Qnindin, le Palmier Werge, crois- 
sant h 9000' au-dessus du niveau de la mer, atteint encore une haoteur 
de 160 à 180 pieds» tandis que d'habitude les Palmiers, même entre les 
Tropiques, ne dépassent guère oOGC d'aUitudc. Une curiosité non moins 
remarquable, ce sont les mousses des bords de la Magdalena, qui forment 
au pied d'arbres des Tropiques un gnzon aussi beau, aussi vert qu'en 
Norvège, quoique, dans ces plaines de l'Amérique méridionale, le ther- 
momètre marque presque toujours 33 à 24*. Les Bambous et les Hcli- 
con^ y croissent par famille, sans mélange d'antres plantes, mais en 
groupes et sans couvrir de surfaces considérables de terrain. 

Du milieu des plaines situées à Tembouchure de la Magdalena, lesquelles 
détendent entre le golfe de Darien et le lac de Maracaîbo, s'élève tout & 
coup, comme un château fort, le mont de Santa Marta, masse rocheuse 
couronnée de neige éternelle. Dans la région moyenne de celle montagne 
isolée croissent les Quinquinas, qui y atteignent leur limite polaire. Les 
plaines d'où le Santa Marta surgit comme une île, sont, pour la plupart 
de grandes savanes couvertes d une maigre végélaliou consistant en quel- 
ques herbes et plantes gnuaes, tandis qiîe la côte est ornée d'une cein- 
ture de RliIsophoreSà Les cètes voisines sont généralement privées de 
pluie jusqu'à 600^ d'altitude, et un ciel éternellement serein brille sur 
ces terrains arides et sablonneux. 

Du lac de Maracaîbo à l'ilc de la Trinité, le long de la côte de la mer 
des Caraïbes, court la chaîne de Venezuela, prolongement de celle de 
Cundioamarca. La végétation y déploie toute la splendeur de la nature 
tropicale. Vn épais tapis de verdure enveloppe les troncs des arbres 
gigantesques qui nuibseul de toutes parts d'un sol fertilisé par des sources 
aboodlintes; près de Caracas, le vert clair de la canne à sucre traocbe 
sur l'ombrage obscur des plaotatioos de Cacaoyers, qui abondent dans 
ces vallées cbaudes et bumides; les huttes des Indiens sont entourées do 
Baiianiei*s, de Maïs et de cultures de Melons, près de Cumaoa, sous 
10^ degrés latitude boréale, il mûrit de magnifiques Raisins, et l'on trouve 
le froment cultivé près de Caracas dès i 600* d'altitude. 

< Mais, dit Alexandre de ïlumboldi dans ses Tableaux de la Nature, 
de cette plénitude de vie orîianique, le voyageur surpris passe à la lisière 
stérile d'un désert dépourvu d'arbres, pauvre de végélaliou; l'œil ren- 
contre au inaii des steppes qui bornenl i Imrizon dans un lointain infini. 
Pas uneèollioe, pas un rocher ne s*clève dans Timmense espace. Çà et là 
seulement, des couches horizontales brisées, de 900 milles carrés de 
superficie, sont sensiblement plus élevées que les parties voisines. Les 
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iodigènes appellent bftiies ces aoeideDts de temia, «iétigoaiit instineti» 
TeraeDt par ee lerme Paocien ëut dM ehoaes, cea ildTations étant aotra» 

fois les bancs, at la steppe elle-même le fond d'nne grande Médilemnée. 
Le développement horisoDtal des Llanos est si parfoit que, dans beau- 
coup de parties, il n'y a point sur 50 milles carrés une portion de terrain 
qui semble d'un pied plus, élevée que rantrc. Qu'on se figure en outre 
Tabsenee de tout arbre, même de Palmiers isolés, et l'on aura une 
idée de l'étrange aspect de celle piaiuc déserte, unie comme l'océan. 
Lorsque les astres, dans leur ascension et leur abaissement si rapides, 
éclairent la lisière de la plaine, ou lorsqu'ils réflédiissent leurs lueurs 
tremblantes dans la couche inférieure des brouillards flottants, on 
croit avoir sous les yeux une mer sans rivages; eonnie Tocéan, la; steppe 
saisit le cœur du sentiment de Tinfini. Mais on aime Taspect du dair 
miroir de la mer où se joue la vague mobile légèrement éeumanle; la 
steppe, au contraire, s'étend morne ci ^^Incée. Pas une oasis n'y rap- 
pelle d'anciens habitants, pas une pierre taillée, pas un arbre fruitier 
relournc ù l'étal sauvage n'y annonce le travail de générations éteintes; 
étranger aux de^ilinées buuiaines, ce cuiu de terre n'est que le théâtre 
sauvage de resistence. libre des anîmanx et des plantes. Comme la plus 
grande partie du Sahara, les Uanos sont situés dans la sone torride; 
«pendant ils revêtent tous les sis mois un aspect différent, tantôt 
déserts comme les sables de Lybiej. tantôt transformés en prairies, 
comme tant de steppes de l'Asie centrale. 

« Les plaines riches en bétail du Caracas, du Rio Apure et du Meta 
sont, dans toute la l'orcc du terme, des prairies, où indépendamment 
des gazons et demi-gazons croissent encore beaucoup d'autres formes: 
Paspalum^ KyUingia, Panicum, Antephora, Aristida, Vilfa et Anthis- 
teria. Par ci par là se mêle aux gazous une diculylcdonéc herbacée, un 
Mimosée de petite taille, Mimota intermedia. M, dmrmiens, que brou* 
tant avec tant de plaisir les bétes à cornes et les chevaux sauvages; 
plus rarement encore on rencontre, dans les endroits humides, un 
Palmier Mauritia isolé. Mais, bien que la steppe de l'Amérique méri- 
dionale soit couverte d'une minée couche de terre fertile, bien qu'elle 
soit abreuvée périodiquement par des pluies et parée alors d'une 
herbe abondante, les trihus limitrophes n'ont pu cependant se décider à 
abandonner les belles vallées de Caracas, le rivage do la mer et le bassin 
de rOrénoquc, puur se perdre dans celle solitude privée d'arbres et de 
sources. Les Laoos conviennent, à la vérité, pour l'élève des bestiaux ; 
mats Fart de tirer parti des bétes k lait était à peu près inconnu des 
habitants primitifs du nouveau oontinenl. A peine un de ces peuples 
savait-il mettre à profit les avantages que la nature leur offrait sous ee 
rapport-là. La race américaine n'a point passé delà chasse à l'agriculture 
par la vie pastorale; la consommation du laitage, comme la possession et 
la culture des graminées farineuses, sont des signes distinctifs et carae- 
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lërisliqucs des naliODt de TaiMien monde. Depois la dëcooTerte de TAiné- 
rique, les LIanos sont devonus habitables ponr l'hoinme. Pour faciliter 
les relations entre la côte et le pays de l'Orénoque, on a construil çà et là 
au bord des rivières de la steppe des villes que dans 1 Europe civilisée 
ou regarderait à peine eommc des villages, telles que Calabozo, Villa del 
Pao et Sl-Sébastien. Partout on s'est mis dans l'immense plaine à élever 
des bestieax; des ealMnes de roseaux tressés, aonvertes de peaux de 
iMBiifs, s'élèvent à des journées de marehe de distance, et des troupeaux 
de taumni, de cheyaux et de mulets sauvages errent dans la steppe, 
au nombre de uo million et demi de tètes environ. 

« Lorsque le tapis de gazon, calciné par les rayons perpendiculaires d*un 
soleil que ne voile jamnis un seul nuage, se trouve réduit en poussière, le 
sol durci se crevasse c()iiiiiie s'il était ébranlé par de violents tremble- 
ments de terre. Si des vents contraires s'y élèvent alors et y tourl/illon- 
neat, la plaine préseule un étrange aspect. Soulevées par ce tourbillon 
chargé d*éleetrîelté, des colonnes de sable, dont le pied rase le sol, se 
dressent comme ces mugissantes trombes d*eau redoutées du navigateur, 
la ToAte du ciel, que Ton dirait considérablement abaissée, ne jette sur 
la steppe nue qa*un demi jour triste, d'une teinte jaunâtre. Ii'borlaon se 
npprodie tout à coup et rétrécit la steppe, comme se serre le cœur du 
voyageur. La poussière brûlante qui tourbillonne dans l'air obscurci de 
vapeurs nébuleuses, accroît i'anîenr éloiifTante de l'atmosphère. Au lieu de 
fraîcheur, le vent d'est apporte une chaleur plus embrasée, en soufflant 
sur la terre échauffée pendant si longtemps. 

« Puis, quand à ane longue sécheresse succède enfin la salutaire 
saison des ploies, la scène change tout à coup. Le bleu foncé du 
del, toujours serein ju^ue tt, commence h pAIir; un nuage apparaît au 
sud comme une montagne lointaine, et s'élève verticalement à l'horizon. 
Des vapeurs plus épaisses se répandent par degrés comme un brouillard 
sur le Zénith; un tonnerre éloigné annonce la pluie vivifiante. A peine 
la surface de la terre est-elle arrosée, que la steppe se pare et s'embaume 
de diverses herbes et plantes. Sous l'aelion de la lumière, des Mimeuses 
herbacés déploient leurs ieiiilles qui se penchaient et semblaient dormir; 
elles saluent le soleil en même temps que le cbanl priatanier des oiseaux 
et que la floraison des plantes aquatiques. Les dievaux et les bœufo 
paissent joyeusement ; rhmrbe haute cache le laguar à la peau mouchetée. 
Parfois on voit au bord des marab Targile humide se soulever lentement 
par mottes, éclater à grand bruit comme une explosion de petits volcans 
de boue et se trouver lancée à une grande hauteur. Qui connaît eê 
phénomène s'empresse de fuir; car bientôt sort de dessous terre un 
énorme serpent aquatique ou un crocodile cuirassé, réveillé de sa 
léthargie par la première pluie. Les rivières s'enflent peu à peu, 
débordent, et une partie de la steppe se transforme en un immense lac, 
sur lequel de grandes embarcations font des voyages de 10 à 12 milles. 
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c IiH juments se retirent arec law» pottltîos'sur Ifls b«M8 qui lor- 
gisseot eomme des lies du sein de cette mer. Chaque jour Pespaue resié 

sec se resserre; poussés parla famine, ces animaux nagent en troupe, des 
heures durant, à la recherche de pâture et se nourissent misérableraent 
des herbes en fleur qui élèvent leurs lôles à la surface de celle eau brune 
et bouillonnante. Beaucoup de poulains sunl noyés, beaucoup d autn s 
pris et dévorés par les crocodiles. Il n'est pas rare de rencontrer des 
dieveux et des bœufs qui, échappés à Is gueule de ce sanguinaire et 
gigantesque saurleo, portent sur leur flanc la trace de sa dent aiguë. Ils 
ont aussi parmi les poissons un ennemi dangereux: les marais sont 
quelquefois habités par des anguilles électriques, longue de 9 à 6 pieds. 
Elles sont assez fortes pour tuer les plus grands animaux quand elles 
déchargent tout à coup dans une bonne direction Téiectricité de leurs 
organes très-nerveux. > 

Tels sont les Llanos de l'Orénoque inférieur, du Kio-Apmc et 
du Mclu. Les plaines plus méridionales des burds du Cu:»si({uiarc et du 
Rio-N^ro n*ont pas la mémo unifonnilé. Ce sont de grandes saTancs, 
boisées seulement sur les rives des fleuves, coupées par des groupes de 
collines et par des rochers isolés de formes bizarres, qui eaptivent de loin 
Tattention du voyageur. En franchissant TOréncque dans la direction du 
Nord-Est, on atteint le système des montagnes de Parimé ou les hautes 
terres de Guyane, lequel, situé entre 5° et 8° de latitude boréale, 
sépare le bassin du Rio Ncgro et de l'Amazone de celui de l'Orénoquo 
inférieur. C'est un assemblage irrcgulier de montagnes qui, séparées par 
des savanes et des plaines, sont bornées au nord-ouest par le cours semi- 
circulaire de rOrénoque et présentent dans leur chaîne méridionale leurs 
plus grandes altitudes, 7,000 à 10,000^. En entrant dans la Goyase par 
la cdte septentrionale, du côté de rembouchorc de FEssequibo, on a 
d*abord k traverser de S & 8 milles de pays plat, au sol humide et d*one 
eitréme fertilité. Des bois de Mangliers garnissent la cdte et les bords des 
fleuves, et, là où cesse Tinfluence des marées, apparaissent des Légumi- 
neuses, des Laurinées, des Mf'îastomacées et des Palmiers. Puis vient une 
région boisée, qui s'élève le lon^- des rivières jusqu'à 4,00(y. Tout au 
bord de l'eau règne la lisière du Luis, formée de bois canon, Cecropia, et 
de bambous, qui, entrelacés de lianes, présentent uue riche variété de 
fleurs. La forêt vierge proprement dite composée d*aribrcs gigantesques 
qoedes Palmiers élancés, Mora^xetUa, dépassent de i60', n*a point le 
luic de fleurs de certaines autres contrées ; seuls, des Champignons et 
des Fougères tapissent le sol fangeux. La région des montagnes de grès 
8*élève de 3,000 à 8,000'; la végétation y est interrompue, mai» d'une 
excessive richesse; et, du reste, tout l'int^ieur des hautes terres de 
Guyane est couvert de forets vierges. 

La région des savanes forme, à l'intérieur, des plaines ondulées de 
300 il 400' d'altitude, séparées des fleuves par d'étroites lisières de bois, 
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mais couvertes eliesomémes d'bcrbes et de graminées velues de 3 à V de 
hftiit, de même que d'arbrineaux épiDeos ou ligneux, ligumineumf 
Myrtaeiêif SynginiêU, Mahadm* Am eadroiU marécageux eroll le 
Palanier IhuHUa, Mawilia flîxuosa^ qui seul fournit leur nourriture 
aux Gunraanes aauvages de l'embouchure de rOrénoquc. Dans beaucoup 
(Fendroits CCS Palmiers sont si nombreux qu'aux temps où les pituplos 
sauvages de (*ft.s conlrées vivaient encore agglomères, ils coupaient ces 
nrbrcs cl coii:>lruisaient leur huttes sur les tronçons qu'ils laissaient 
pour servir de poteaux. Ou bien, avec les pétioles, ils tressaient des 
hamaas, les suspendaieol aux brandiea à la sabon des pluies, où le 
Délia de l'Orënoque est inondé, et vivaient là comme les singes, com- 
muniquant entre eux au moyen de petites barques. Les femmes allu- 
maient même sur ces hamacs, après les avoir enduits de terre humide, 
du feu pour la préporalion de leurs mets ; et lorsqu'on navigtisif Ta 
nuit sur la rivière, on voyait briller dans les airs de grandes lignes de 
ces feux. 

Un autre arbre important pour les habitants de ces contrées, c'est 
le Bvr^taUtÊîa eacosikt, dont il se trouve de grands bois entre le 
Cassiquiare et le Bio-Negro. Dès que les fruits mûrissent, les Indiens 
de rOrénoque supérieur vont par troupes en faire la récolte ; ear ces 
fruits sont délicieux et leur fournissent un de leurs aliments habituels. 
La fin de la récolte se célèbre ensuite de la façon la plu;; grossière 
et la plus sauvage. A l'embouchure du Guaviare croit aussi le Palmier 
du Piriguao, Guilielma speciosa, au fcuiflage délicat, frisé sur les bords. 
Il a phis de 60 pieds de hauteur et porte des fruits de la nature 
de la pécbe, qui pendent par grappes de 70 & 80 et fournissent à 
l'homme un aliment nutritif. On élève en outre dans le Surinam plus 
de 40 espèces de plantes de culture, dont les principales sont les 
Anonées, les Eugenia, les Jarobosa, les fleors de la Passion, le Manioc, 
r Arbre à pain, les Bananiers, les Agaves; certaines plantes de nos 
jardins, comme la Saogc, Ic Romarin et la Mélisse y réussissent parfaite* 
ment aussi. 

Enfin les immenses plaines qui s'étendent au sud de l'Orénoque, 
jusqu'aux rives (le l'Ucayale et aux monts brésiliens, ne forment qu'une 
seule et vaste forât, inondée toute Tannée par les pluies équatoilales. 
Les fleuves, l'AmaBone, le Rio Ncgro, le Rio Madeira, avec leurs innom- 
brables affluents sont les seuls chemins qui existent à travers ees 
épaisses forêts vierges, composées de Mimosa, de Melostoma, de La uri- 
nées, de Cœsalpînla, de Figuiers et d'une quantité d'autres c-siièccs, 
et dépiovatit toute la richesse, toute lu magnificence que nous avons 
déjà dépeintes dans les caractères généraux de celte zone. 
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MONOGRAPHIE DES MAVÉES, 



Par Lb D' Carl Kocu, Professeur à l'Université de Berlin (0, 



GependiDl, stiTiBt Bacbiogjsr, les dents ne sont pes d*ini rouge-jan- 
oAtre, mais brune^ eellè einsonstftiiee d*tîl]eun ne peut pas être d*on grand 
peids, 1« eouleor des dents dkangeanl» eomme on sait, avec I*ége. Le 
piriantiie est intéressant en ce que ses divisions sont révolutées, eomne 
chez les espèces du sous-genre Littaeat ce qui prouve évidemment que 
le périanlhc ne peut pas ôtrc utilisé, même dans la caractérisfiqtie 
des sous-genres, lorsqu'on ne veut pas faire trop violence à la nature. 
On a remarqué que cette pianlc continue à végéter après la floraison. 

VA. demi/lora Hook. (2) s'en distingue par plusieurs points, mais 
pas de manière & établir une différence spécifique. Suivant l'auteur, 
ses feuilles sont obovales-lancéolées, épaisses, fermes, et d'un vert 
sombre, et ont 10 et iZ centimètres de large sur un peu moins d*un 
mètre de long. Les dents, inégales, sont asseï éloignées les unes des 
autres, et reposent sur une large base. 

VA, mexicana Salm-D., dont nous ne connaissons pas encore les 
fleurs, ne serait-il pas également synonyme de 1'^. Milhrit La dîagnosc 
que le prince de Salm-Dyck en a donnée, coïncide presque en tout 
avec celle de cette espèce. Si on pouvait comparer les exemplaires, 
même sans Heurs , un saurait cci laiuemcnt à quoi â'eu. tenir* 



Acaulis; folia elongola, utrinque attc- | Sans tipe; feuilles allongées, :^tlrntiées 

nuota, viridia, ad margines flavido-pie(a, | de part et d'autre, verles, teinlécs de 

juniora er6eta,Moiora patetitissima, fiac- ! jaunâtre sur les bords, les plus jeunes 

cido-recurva, repando-dcntata, dcntibus | dressées, les plus Agées très-étalées, fla** 



(1) Wwkmdtt^ /fip1Mr(Mrel«iMlP/faiuMiftwHfe, 1800, p. Set aniTantas. 
(i) y«ir iklgi^kuptka»^ T. VIII, p. 88. 



Taawit Bi L'iuBMim wmm V. A. i» Boaai. 



tO. Agave picta HorU P». ia BoKr. VII, p. 88. 



rigidis aeque ac spiaa lermiaalis iooge 
IWQdaeU bnmiMis. 




i6 
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Getts espèce, établie par le priaee de Salm-Dyck, est tite^oUioe de 
VA, JfîlM Haw., et n'en esl peat-étre même qa*ane Teriétë. Malheu- 
reusement nous n*aTOM eu à notre disposition aueun fort exemplaire, 

de manière à pouvoir formuler une diagnose complète et aosceptibic 
de prêter h la comparaison; nous avons donc dû nous eervir de celle 
que donne l'ouvrage du princo de Salm.-Dyck. 

ta. Agave AmUllAruBi DucounT, Fl. piU. ei méd. des AntUUtf iV, t. %H' 



Acaolis{ fotia ovato-latMeatala, margi- 
nihiis îneorralis, ideoqiie sapra eoncava, 
subi us convexa , fasetis bints aptemargi- 

nolilius, longitudinalibiis , alliis ornola, 
siouato-denUla; pauicula coiilracla, ra- 
mis alternis, paueis, apiee capitule den- 
sissimo termioatis: flores aurantiaci, 
sexpartili, paeM aesapelali; stamina 
«SMrla. 



Sans tige; feuilles ovales-lancéolées, i 
bords recourbés en dedans, et par eoas<- 

ÎueDl concaves en-deasus, eonvcxes en- 
essous, ornéos de deux bandes blanches 
anlémargiDalcïct longitudinales, sinuées- 
dentées; panicule serré, à rameaux al- 
ternes, peu nombreux, terminés au som- 
met par un capitale Irès-aerréi flenn 
orangées, 6-partiles, presque hexapélâ- 
les j elamines exserles. 



Cetle.espéee ae distingue par des feuilles larges infërieorement, poor- 
Toes de deux bandes longitudinales blanebes, et ayant, li ce qu'il semble, 
une eouleur d'un vert plus elair et plus pur. Nous ignorons si elle a été 
introduite dans Thortieulturc, niais en tout cas elle est très- voisine de la 
variété rayée de VA. amerîcana L., donl un trè-î-hel exemplaire se trouve 
dans rélablissemcnl d'Allardt, de sorte qu'elle n'est pcul-clre qu'une 
autre variété de la même espèce. D'autre part, le périanlhe profondé- 
ment G-partile indiquciail une affinité avec ÏÀ, mexicana de Lamarck, 
dont nous allons maintenant parler. 



it. Acttte 



Lsv., S$u. MM. I. p. 89. 



Acanlis; folia cotorc viridi-glauco suf- 
fusa, mcdio 5 poil, iota, 3-4 ped. longa, 
dentibus minus validts obsila ; panii'ula 
deeomposita, laxiuscula; flores nutnerosi, 
odorenauseoso; perigonium sexportltum, 
Itciniis deniqae sieîialis, flaveseentî-vi- 
Hdibus. 



Sans tigp ; feuilles d'une conlear vert- 
glauque, larges de 3 pouces (131 mm.) au 
milieu, longues de 3 à i pieds (0"',9414 à 
1,2S82), garnies de dents moins fortes; 
panicule décomposé, un peu lldie; 
fleurs nombrcnsi-s, d'une odeur niu^ca- 
bonde; périgone 6-partilc, à divisions 
ëtoildesy d'un vert^aunfttre. 



C'est une espèce douteuse, inais qui pourrait bien mériter d'élre con- 
servée. 11 est évident que Haworlii, et plus lard le prince de Salm-Dyck 
d'après lui, ont compris sous ce nom uoe tout autre plante, qui, comme 
nous ravonsdéjà dit, ne diffère peut-étre pas de VA, MiUtri Haw. 

Nous possédons do reste une bonne figure, avee d*exeellent8 détails» 
de V Agave mexieana, dans un ouvrage publié en I8(â, et intitulé : 
Ahyni Boilati Index plantàrum horti Bononiensis, La plante qui 
trouve représentée, diffère cependant de notre espèce, eu ce qu'elle a un 
trône, bien que fort court; elle se rapporte du reste assez bien à la courte 
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description de Laniarck, surtout en ce qui concerne le péngooc profon- 
dément G-partite. Sans cela, on serait porté à la regarder comme la 
même que VA. lurida Aitor. Le doute e<t à peine poieible, qoeod on 
eompare la figure de la plaole du Jardin de Bologne, en tSOâ, avec la 
figure que Zoecarini a donné de VA* lurida Ait., dans la 9* partie da 
tome XVI, des Mimtnrea de CAeadimiê LéopiMîne-Carotine des emieux 
de la nature» 

Le prince de Salm-Dyck o longtemps confonfîti son Agave mexicana 
avec VA. Knrafto Mill., mais il a reconnu son erreur dans le Bonplandta 
de 48;j9. Il y donne In diagnose- suivante : Acatilis, foliis lalo-oblongis, 
acutis, conlerlis, slrielii», plunis, pallide viridibus, pruinosis, ad margincs 
repando-dentalis, tînetura rubedinia dentibnsqoe instraetis Dumerosis, 
rigidis, iaenr?ttli8, nigrieantibus, spina terroinali subulata brannea O). 
L'exemplaire que le lardin botanique de Berlin a reçu da prince de 
Salm-Dyck, est eoeore tipp petit pour nous permettre d'asseoir aucun 
jugement. 

ce. Asiive •AlmlaiMi Otto. A^m. Gartenz., X, SI. 
A, DifdcU Hart. nomi. 



Acatilis; folîa griseo-viridia , medio 
4 1/2, basi 5 poil, lala, 25 poil, longa, 
sapra concariuscula, sublua coavexa« 
inox paicntissimo, ad partent supremam 
pr li m fnn;:;riiu lanccoîala, intrgerrima, 
Druiineo-iiiaigiiiuU, cai);iliculala in spi- 
nam cylindricam, 1 ifi-2 poli. I(»ngani 
cxeuntia ^ praesertim ad basia (2-2i l/i 
poil.) crustssima, sinuatO'denlatB ; den« 
tes inlerdum dupliccs, ioterstitiis pnllt> 
caribus, ab initio flavesccntes, liciade 
brunnei, deorsuin et sui-^um curvâtî, 
baai latiMima violasceuie praediti. 



Sans tige ; feuilles d*an vert grisâtre, 
larges de 4 f/2 pouces (118 mm.) au tni' 
lieu, ei da 3 poaces (78 mm.), à la base, 
longues de So pouoes (6M mm.), un peu 

concaves cn-dessus, convexes en-dessous^ 
très-étalces de bonne heure, laucéolées a 
leur partie supérieure, longues d'un pied 
(O'BjôlSH), très-ealières , marginéca de 
brttn, eanalieulées, terminées par une 
épine cylindrique de î Ifi à 2 poiirrs tîe 
lonj; (51> à Îi2 mm.), Iriis-cpaisses iurlout 
à la bjse (')"2 à Go iiiui.)i siiuiées-tlenlées ; 
dents parfois doubles, placées à un pouce 
(SM mm.) d'intervalle. Mondes dans le 
principe, ctT^uitc brunes, courbées en 
Uaul et eu bus, avec une base très-large, 
d'une coloration tirant sur lerioteC 



Cette espèce doit avoir été înlroduilc par M. Deppe, horticulteur 
h Charlottenburg. Elle paraît lrès-ré])aiuiue à Uerlin. Quand on la cultive 
en serre chaude, ses feuilles sont plus éloignées les unes des autres, ce qui 
lui donne l'apparenee d'être rdativement peu touffue. Elle se reeoniiatt 
aisément h ses pointes longues, lancéolées, marginées de brun, et d'une 
texture assex dore. 



(I) Sans lige; feuilles larges-oblongnes, aîgucs, serrées, raccourcies, plnne^, d'uo 
vert pâte, pruiqeuses, onduleusement dentées sur les bords, avec une teinte de 
rouille, et munie de dents nombrease.s, raides, un peu courbées en dedans, ooîrltres, 
«vee une épine terminale subnlée brune. 
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lA. Asave liuie^aMeiui C« RocB. 



âeaulis; folia pallide viridia, rorc | 

f?anco parcîore siifTusa, medio-i 1/2, basi 
1/2 poil, lala, 22-25 poil, longa, inox ' 
ad parlcm superiorem recurvala, supra 
pierutnque coocaviuscala, soblus con- 
vexe, repando-dentats, ad basin intégra, 
Sed iindulato-mr ml ranacca ; spina ter- 
Sliiulis sesquipoliicaris . trienle parte 
snpremt excepta, canaiiculata ; dentés 
brnnneiilnaequales, majoreaSlia. loogi, 
basi laiB, pierutnque surMim cnmti, 
minores in medio sinu omaes înlrtltte- 
dioin foUum sensim breviortt 



I Sens lige: feoillei iTan vert-pâle, nh 

couvcrtrs d'un frimas glauque peu ahon- 
' darU, larges de 41/2 pouces (118 mm.) 
au milieu, et 5 1/2 (9z tnm.) à la base, 
longues de22 à Stf pouces (579 h &U mm.) 
se recourirant bientM k la partie supé< 
ricure, le plus souvent un peu concaves 
«n-dessus, convexes en-dessous, ondu- 
leusemenl dentés, entières à la base, 
maïs membraneiueSHMiduléea j 
minale d*un jpooce et demi (30 mm.), 
canaliculëe, a Texccption de son tiers 
supérieur; dents brunes, inégales, les 
plus grandes longues de 3 lignes ^6 1/2 
mm.), larges à la base, le plus souvent 
eourbëes vers le haut, les plus petites au 
milieu des écliancrurcs It \ likih'. lir plus 
eu plus courtes eu dessous du milieu de 
U nuille* 



C'est une très-jolie espèce, d'un aspect analogue à 1'^. amerkana, 
mais très-facile à distinguer de lotîtes les autres espèces par ses dents 
assez îrrpgulièrcs et fragiles, ainsi que par sa marge membraneuse et 
ontlulriisc vers la bnsc. On la cultive depuis peu de temps au Jardin bota- 
nique de Berlin, el elle mérite i uUcotîon. 

e. — Espèces à feuilles étroites, 

ia gnuide disproportion eaire It longueur et k largeur de» feuilles 
se fait ici encore plus sentir que chez lescspèees delà seetion précédente. 
Les dents sont au contraire plus larges que longues, et insignifiantes 
reintivomcnl à relies des Agave qui précèdent; c*est à peine si on pent 
dire que leurs intervalle sont arqués. 

MB* AfAve Terme €niel« Miu.., Diel, 

A, turida, Ait, Uort. Kew.,éd. 1 . 1, p. 
A. Itpida, D. INetr. Sjm. Il, p. H9i, 

Caulescens ; f lia ^riseo-viridia, mcdio Pourvu d'une lige; feuilles vcrt-grîal- 

4 ifij ad baaio 3 poU. lata, 2 l/â-3 ped. tre, laides de i 1/2 pouces (118 mm.) au 

longa, ad partcm superiorem lanceolata, milieu, et de 3 pouces (78 mm.) à la base, 

in spinutn c\ lindrico-subulatam, nigro- i longues de 2 f ^ h ^ pi* ds (0 ' .7H à 0",94), 

branoeani exeunlia, minus crassa, co- I lancéolées « la partie supérieure, termi- 

riMeo-earnost, rapra plant, tubtas vix | ii<es en nne épine eytindriqaMttbnlée, 



(1) Agave lurida. — A. !fnhrnidesccn3, folii» dentaio-tpinosis. Ait., Uort. Kew. I. 
p. 472. — G. LiMR. Syttema vegelab., éd. Gmclio, p. 863. Heacemdr, mottog, Gen, Agave. 
41. i. 
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convexiuscula ; ilf>nles nequeles, Imri 5 
lin. Ial8, breYCN jIi luili" p illiik' viridcs, 
(leindc flayi, dcmum uigro-brunoei, ple- 
romqae borizonlales, ioterslitiis vix si- 
nuatisi 6-9 iongis senarati ; paok.ula 
oblooea, ramis apice pierumque 3-faitci- 
eoittis; floret inodorit teciniis crectii. 



d*uii braD>iioir, moins épaisses, coriaces- 

cburoues, planes cn-dessus, à peine uu 

t)eu (»D vexes en-dessous j dents ^ates, 
arges de 3 lignes (6 1|S mm.) i la Mte, 

courtes, d'abord d\in vfrt-piîlf'. rtmiite 
bloudcs, enfin d'un brun-noir, la jjlupart 
du temps Iiorizontale'^, séparées par des- 
intervalles à peine sinucs, longs de 6 « 
9 lignes (13 à 19 ifi mm.) ; panicuha 
oblong, ù rameaux le plus souvent 5- 
fascicuiés au soramet ; fleura inodores, à 
divitioiu dreHéw. 



NoQS ne doutons DuIIemcnt que nous ne possédions, au Jardin bota- 
nique de Berlin, le véritable A. lurida Ait., cl que cette espèce ne soit 
identique avec VAloe americana ex Fera Cruce foliis lalîoribus et 
glaucis des aiiciens bolanisies et avec V Agave Verae Crucis Mill. Ce 
dernier nom lui a été donné dès 1771, et doit par conséquent avoir la 
préférence sur la dënoniioation d'Aiton, qui date de 1789. Beaucoup 
d'auteurs, et entre autres Kuoth et RSmer, regardent VA, Vîeroe Cnteii 
el 1*4. Ivrida, oomme deux espèces différentes, ce qui n*est pas, eomme 
Ta fort bien dU Hooker« dans sa nouvelle description de VA, Joequi' 
niana Scholt. Beaucoup d'ouvrages lui donnent de trop petites dimen- 
sions, et alors aortoat ils le considèrent comme VA, Verae Crucis. Lu 
meilleure figure que nous ayons de retle plante, est celle qui a été 
dunnce par Zuccarini, dans les Mémoire de l'Académie Léopoldinê' 
Caroline (tome XVI, part. 2, pl. 49). 

t«. «cm iziU JUtviBwr, Mort, Satm-Dyck (1834), p. 30i. 

Sans tige; feuilles vcrt-griïiâtrc*, à base 
semi-circulaire embrassante, allongées, 
larges de 3 pouces (78 mra.)i longues de 
2 3/4 à 3 pieds (0>>>,86 à 0'»,94) terminées 
par une épine moins forte presque entiè- 
rement caaaitculée, de 6 à 9 ligues (13 à 
19 IfSmmO de longueur, eoriacoi-diar- 
nues, concaves cn-dessus, convexes en- 
dessous , les supérieures dressées, les 
inférieures pendantes au-dessus du mi- 
lieu, toutes dentées, à iatervallea recli- 
lignes d'un peu moios d*uii poacs (16 
raillim.); denU petites, le plus MUTCilt 
borizoulales, brunes. 

La deseriptîon de Kunth, qui a été £iite il y a plus de dix ans, proba- 

blement d'après le même exemplaire qui existe encore aujOQrd'liui au 
Jardin botanique de Berlin, lui assigne des dimensions beaucoup moin- 
dres. Il en est de même de la diagnose donnée en 1859 par le prinee de 

Salrn-Dyck, dons la lionplandîa (VU, p. 90). Celte dernière en diffère 
( iK (lie du reste par d'autres points. Chez nos exemplaires, les feuilles 
sont plus longues que chez VA, lurida Ait.; au contraire, suivant la 



circulari amplectcnte elongata, 5 poil. 
laU, 2 3/4-3 ped. looga, in spinain paene 
onoino eanaliculatam, 6-9 fin. longam, 
minus validamexcuntia,coriaceo-carnosa, 
supra eoncava, subtus convcxa,superiora 
erccta, infcriora supra médium depen- 
dcntia, omnia denlata, intersliliis l'ccti- 
lineis , subpollicaribus \ dentés parvi , 
pisnuiqttc hgrisoiMales, briuMÎ. 
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diignose du prinoe de Sa3BHD3Pek, elles sool beaucoup plus cottries, et 
toales nides et dressées. La marge y est aussi indiquée eoioine sinnéa et 
dentée, tandis que les dents elles-mêmes seraient plus larges, et presque 

noires, de même que la forte épine qui termine la fenitie. £xiste-t-il dans 
le jardin du prince de Salm-Dyck une autre plante sous le même nom, 
ou bien Texcmplaire d*après lequel la diagnose a été eomposée, serait-il 
encore très-jeune? 

û, — Espèeei â dents fathles. 

Les feuilles sont généralement retombantes et d'unvert moins bleuâtre ; 
elles onttttssi ordinairement une moindre loogncur que ehez les espèces 
des deux sections précédentes, ce qui les rapproche des espèces à larges 
feuilles. Toutefois, la faiblesse de leurs dents reste un caractère disliaclif. 

If . Ac«iV0 vivipmm Lumi(f), 



Acaiilis; folifl Inlo-elliplicn, pallide ti- 
ridis, i>c(i rore tietersibiii imbitU, mcdio 
aut infra tnrdium i 1/9, ad basin i 1/2 
poil, lata, 17-18 polL longs, cra»«, basi 
ConTexinscuJ;i,ii|)ic(>in spinam moHiorcm, 
frnil I ollicnrcm, briinneam cxcunlio; den- 
tés conlcrliu&culi, inlerstlLiis curvalulis, 
4-8 linras louais separali, parvi, 2 lin. 
]ongî,ab initio vireseenteat dcmumbrun- 
nei, anrsuin et dcomnin curvati; pani- 
cula coniracta, t]onj;:ita, rainis (n-i'vilms j 

Jerigonium laciuiiâ pateulibus , vindi- 
ftvneens, atanina elstylum suboequans. 



Sans tige; feuilles larges et elliptiques, 
d*iin veri-pâlc, mais recouvertes d'une 
efllorcsccnce fugace, larges de é 1/2 pou- 
ces (118 mmj au milieu ou cn-dcssous^ 
et de 2 ]/2 (tio inm )à la base, longues de 
17 à fS |t(i:ii I à 471 mm.J, épaisses, 

Uii peu cuuvc.\c> à la base, se terminant 
au sommet par une épine brune, plus 
molle, d'un aemî ponce (15 mm ) ; dents 
un peu serrées, séparées par des inlerr 
valles légèmneiit touiius, de 4à 8 lignes 
(8 12 à 17 mm.) de longueur, pciiles, 
longues de 2 lignes {i 1/4 mm.), d^abord 
verdâlres, puis brunes, recourbées vers 
le haut et vers le bas; paniculc serre, 
niiongc, à rameaux courts ; périgono à 
divisious ouvertes, d'un jaunâtre tirant 
sur la vert, à peu près de la même Ion» 
guanr qna las etaminca et le style. 

Celle espèce, aisément rceonnaissabicà sa couleur claire et à ses feuilles- 
eourtes, mais ebaroues, avee des dents petites et assez serrées, se distin- 
gue eneore mieux de toutes les autres par son infloreseenee earaelérisUque. 
Linné Ta établie d*aprés une figure asseï bonne donnée par Gaspar Com- 
melin, dans ses Fraeludia botanica (tab. 15). Les feuilles y 8ont au reste 
un peu plus allongées que dans l'exemplaire du Jardin botanique de 
Berlin; nous avons vu nu contraire, dans rétablissement horticole d'Aï- 
lardt, un exemplaire dont les feuilles étaient proportionncllcmenl encore 
plus longues. Chez les exemplaires en fleurs, coiuinc celui représenté 
par la ligure de Commelio, les feuilles supérieures» suât plus étirées dans 



(1) Agave foliis dentatis, stamiuibus coroliam aequantibus. C. Linn. Speciet plan' 
ter. «tf. ^ p. i6l. Hexandria monegsrnia. Cen. Agpre sp. 8 A^ts vivipart. 
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le sens de la longueur. VAloe amerieana niino)- [Afimlingii Phytogra» 
phiUf tab. U3), n'en est certaineinenl paâ dilfcrcnt. C'est aussi le Thtometl 
ou le Maguei divinum de Franeisca Heroandei et des aneteos voyageurs 
au Mexique, ainsi que VA y ave Theomeid ZaceÂ%„ qui oe doit pas en être 
apécifiquemeiit séparé, eomme Tout fait eolre autres Kuolh et R5mer. 

«s. Mmv99 «•bolUara Siui-D. MoH. p. 307, 500. 



Acaulîs; folia laetc vindia, nilida, laie | 
oblooga, spinn vnliJa, aiirantiaco-fiilTa > 
tertniiiala, mcdio «4 ba$in9 |H»il« lata, 
5 ped. tonga, sioMto^entata, dentiba» 
opicc solo corneis, aurantiaco-(ii!vi>;. de- 
btlibiu armaU ; panicuia iloribu:» luleo- 
virîdibiuu 



Sans tigej fruillrs d'un vert-gai, bril- 
lantes, largement oblongues, (erminées 
par une épine forte. d*un lauve-orangé; 
larges de D pouces (131 mm.) au milieu, 
et ue 3 ponces (78 mm.) à la bs'^e, lon- 
gues de 0 pieds (0«,9i), sinuces-dentécs, 
armées de tlL-nls faibles, cornées seule- 
ment à la pointe, d'un fauve-orangé; 
panicnle i fleun «rua vertpjaanltre. 



Knnth pourrait bien avoir eu raison, loraqo*iI a donné k cette 

espèce pour synonyme VA, vmipara Lav., Eue. Méih,^ I, 55. EMc a 
été établie sur YAloe amerieana soboUfera de Hcrmann, dont il existe 

une représentation dans Vllot tus Lugduno-batavus de cet auteur. Cette 
espèce est voisine par l'Iiabitus de VA, Salmiana Otto, n)ais clic s'en 
distingue ttuffisamment par la couleur et les deuts des feuilles. 



B. — ÂLOIDEES (ALQID£A£). 



Chez les espèces de ce groupe, de môme que chez la plupart des 
Aloës, il s*âève en règle générale une lige visible, sur laquelle s*iosèrebt 
les feuilles plus ou moins cbarnues. Par conséquent, après la chute des 
feuilles inférieures , il se forme généralement aussi, eomme chez ces 
plantes, une sorte de tronc. 



AfÊKn rapl«»ta Bmu, Gartenfi., VU, S12. 



CaufoMens; folia lacle, subtus pallidc 
viridia, nilentia, 3 1/i medio, 3 poil, ad 
badin lato, !•! 1/2 ped. longa. dcnique ad 
pailini supcnoicra scmi-elliptieaiu rc- i 
curvala , supra planiuscula, subtus ad 
médium eonvext, eaeterum plana, in 
sjnrnîn Iticvcm, non vaiidnm t-xeuntio, 
scrraU, scrris apicc viridi-llavcscculi- 
biM, demam bruDiie»* 



Pourvu d'une lige; fcuilies d*un verl- 
gai, pâle en dessous, brillantes, larges de 
o 1/4 pouces (85 mm.) au milieu et de 

0 pouces (78 mm ) à la hase, lon^^ues de 

1 a i iji pied iU<»,3l à 0'>>,47), finissant 
par so recourber i la partie supérieare 
scroi-cllipliqne, un peu plnncs cn-dessas, 
convexes cii-dossous jusqu'au milieu, 
puis planes, se lerminanl en une épine 
courte et point forte, dentées en scie ; 
dents d*an Uond-rerdfttre au sommet, et 
«isttite brunes. 



Suivant Regel , les dimensions des feuilles sont sujettes à varier, 
et il faut di^liii^ucr dans celle espèce trois variétés, dont une & fcuilies 
longues, et deux avec des feuilles courtes, dont les dents sont, ou 
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brunâtres seulement & la pointe > en entièrement 4*un bmn-iooge. 
VA. rvpteota Rse. n*a aneune ressemblanee avec VA. serratula et 
VA. glaueetcentf et, parmi les espèces dëjà connues et décrite», elle n*a 
d'analogie qu'avec VA. mitis IIort. Mon., à laquelle le prince de 
Salm-Dyck a môme voulu la réuuir. Du rcslc, en coniparaiil la dingnose 
qu'il donne de cette dernière espèce avec l'exemplaire que le Jardin 
botanique de Berlin a reçu de Sl.-Pclersbourg, on pourrait admettre 
celte idcolité. Mais 1*^4. tnitis que nous avons reçu de Munich, et 
qui est par conséquent un exemplaire original, 5*en éearte par plusieurs 
points, ainsi qu'on peut le voir dans la diagnose que nous donnons 
des deux espèces. Bxisterait-il pent-étre & Honicb, sous le nom d*A . mitiif 
denx plantes différentes, dont l'une serait T. 1 . 7 uj^tco/a Rco. ? Ou bien 
cette espèce peut encore présenter des variations de forme considéra- 
bles. Dans ce cas, le nom û*A. mitis, quoique appliqué le premier 
à la plante dans les jardins, devrait céder le pas à celui d'A,rupicolaRsia,^ 
publié une année auparavant (1858), 



wMÊm HoBT. IloMC. ÎD Bimp., Yll, 95. 

A* CMtma Hook., Bot. Mag.j t. i934 (I). 

Subcauleseens; Tolia pallide viridia, A demi-tige-, feuilles d'un vert pâle, 
sublus pallidioro, me<Ho A, ad basin 1 1/2 plus pâle eu-iiessou$, larges de 3 pouetf. 
poli. lats, iiedalîs etlongiora, ad parlem |78 mm.) au milieu, et de {1/2 pouce 
saperioreinlanceolata,in spinambrcTero, , (59 mm.) à la base, longues d'un pied 
inollem, brutineam exeimiia, supra con- (€'",5l) t l plus, tanccoiccs ù la porlic su- 
vexiuscula, sublus a basi usque supra ; périeure, se tcrmioant co une éptne 
médium convexa, dentala, dcniibus bad | coarle, molle, bruoe, on peu convexes 
laiis, brunneis, Miperne arcuatis, inîno» ' en-dessus, convexes en-dessous depuis ta 
ribus sacpe intcnniXiis. i base jusqu'au-dessus de la moitié, den- 

tées ; (lenis brges à la hase, brunes, ar- 
quées eu baut, souveot eatreméiées de 
I dente plus petite». 

^05 exemplaires ont des feuilles d'un vert plus clair, et tout à fait 
dépourvues d'éclat, dont la terminaison supérieure n'est point eilipliquc, 
mais lancéolée, ce qui les distingue esMntiellement de TÎ. nipfeola Rso. 

I»e Jardin botanique de Berlin possède encore une plante très-voisine, 
et n*en différant peol<iétre pas spécifiquement; elle vient du Mexique, 
d*où elle a été rapportée par feu le voyageur Ebreoberg* Les feuilles sont, 
chez la plante jeune, entièrement d'un vert jaunâtre clair, mais elles ont 
plus tard une couleur vert-gai. Pour la forme des feuilles, elle est inter- 
médiaire entre le véritable À. nntis IIort. Mon., et 1'^. rnpieola Rec. ; 
la partie supérieure se rétrécit en s'arrondi - ntit davantage, mais linit 
pourtant par se terminer en une pointe lanct-ultc et canaliculée, longue 
de 6 centimètres et large d'un centimètre et demi environ h la liase. Un 
exemplaire semblable a été envoyé à Kew, où il Cbi cultivé sous le nom 
dM. ^/aateeseetw* 



(i) Voyez Belgique horticole, t. VII, p. 7. 
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91. Affure «iartorll C. Rocb (sp. e. Mexico). 



(?) Caulescens ; folia angusta, scsqui- 
pediita, 1 1/2 poil, lala, medio recurvata, 
laele viridia, siria mcdia, lala, longitu- 
dinali, pallidiuto praedila, plcrumquc 
pnuhiliim caoaliculala, ad apicem lan- 
ceolals, Àublus ad médium conTcxa, c«- 
temm plana et pallidiora, <l«nt»to, den- 
tibus parvults, flav«sc«nti->virtoibiM, 
approximalis. 



(?) Poarva d*uoe Uge: feuilles élroilet* 
d*un pied el demi (0">,i7), larges de i 1/8 

pouce (39 mm.), recourbées au milieu, 
d'un vert-gai, pourvues U'une i»trie oié- 
diane, large, longitudinale, plus pâle, le 

I>los souvent légièrement caoaliculées, 
anedolëea an sommet, eonrexes en-deS' 
sous jusqu'au milieu, planes pour le reste 
et plus pàlcs, déniées, a dents irès pctiles, 
d*ua ▼ert-jaanfttn, rapprochées. 



Celle espèce fait le pass i|^c à celles qui ont des feuilles étroiles, plus 
herbacées, cl pourvues d une rigole à la face supérieure. Elle est on- 
^Daire d'Orizaba, au Mexique, cl doit avoir été trouvée épipliytc, sur les 
arbres. Elle a élé envoyée de là au Jardin botanique de Berlin par le 
D' Rohrbaefa, aujoord*hoi fixé en Amérique; le voj'agcur Sartorius Ta 
aussi envoyée do Guatemala & M. Noaek, directeur du Jardin de Darmstadt. 

st. Agave clUttrMantha Salm-D. in Oilo et Dietr. AUg. Gtzlg.Xf^i et Bon- 

ftandia, VII, 93. 



Cauleseens; fotit riridia.nilida, erassa , 

ad basin semicylindrica, siipcrne coria- 
cea, tubcanaliculaia, apice in cuspidem 
mollem looge producla, elongato-lanceo- 
lata, recurvato>pBtcntis8iffl«, inféra de- 
flexa, serrulato-dentata, dentibus sob- 
iriniiiibus, miiiulis. volde confertis, 
primo albis, deiuilu nigricanlibus j spica 
deusa, iluntius geminatis, bractea lala, 
violacea fulcralis ; perigonium laete vi~ 
ride, tuboloso-campanulatum, laciniis 
leeurvatit ; siamina longe asserla. 



Pourvu d'mie tige ; fenilles vertes , 

brillantes, épaisses, demi-cylindriques à 
la base, coriaces en-dessus, subcanalicu- 
léee, kNignemenl prolongées au sommet 
en une poialo molle, Umccolées-ailongées, 
recourbée» en s*ëtalant très-fort, tes in- 
férieures fléchies, dentieulées en scie; 
dent.<> subinfrmes, petites, trcs-serréeS} 
d'ubord bbuicbcs, ensuite noirfttres} épi 
dense, à fleurs géminées, soutenues par 
une large bradée violette ; périgone d'ua 
v< i (^ ij, hil uloso campariulé, à divisions 
légèremeoi recourbées ^ ctamiaes lougae- 
menl exsertes* 



Celle espèce ne nous est connue que par la description du prince de 
Salin-Uyck, et nous scmblese rapprocher le plus de VA. Sartorii C. Rocn. 
Le Jardin botanique de Berlin en ayant reçu des graines du jardin du 
prince de Salm-Dyck, il en est résulté une quantité de plantes, qui, 
bien que dans la première jeunesse, possèdent d*as$es larges feuilles. 

ta. Aaave «loliu» c. Koch. 



Cauletcensj Folia viridia, subtus pallt- 
diora, laevissima, clongata, ad apicem 
lanccolata, acuminala, inféra breviora, 
18-20. média longiora poil, longa, 

S pirfl. lata, ad nasin vix angusUora, 
reeunrata, saprema medio tatiora, erecia, 
oronla coriaceo-carnosa , supra plana, 
subtus convexiuscnî I. i!enliculatu, dcu- 
tibus vix 1(2-3/4 lui. lundis, confertis, ab 
initio viridibas, demuniDraimeis. 



Pourvu d*uoe tige; Feuilles vertes, 
plus pâles en dessous, très-lisse», allon- 
gées, laïuu'olées au sommet, ocuinint-cs, 
les inférieures plus courtes, de Ib a 20 
pouces (471 à iW3 mm.) de longueur, les 
médianesjpius longues, de 22 à 3i4 pouces 
(S78 à <S8 mm ), larges de 9 ponces 
lii'2 imn), à peine plus étroites à la base, 
recourbées, les supérieures plus larges aa 
mitlen, dressées, tontes coriaoea^har- 
Dues, planes en<des8os, légèrement con* 
vexes en-dessous, dentîcuiées; dents d*i 
peine ! "i o î 1 • l;-rip (1 à 1 iji mm.) 
de longueur, serrées, d'abord vertes, et 
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Cette espèce, que le jardinier de la Cour, H. ScHo, àSans-Sonci, possède 
déjà depuis longtemps, est voisine de T.^. ^arforti, mais s'en dislingue 
par l'absence de la strie médiane plus claire. Chez les feuilles âgées, les 
deats s'usent au point de présenter l'aspect d'une bordure bruao. 

94L A^Êiw «MmiMto Eut. BttM. StUm4f» ffort,, p. 608. 



Caulesceos; Folia glauce&ceotia^ car- 
noso-moltii, inferiora borisimtoJia, medio 
reCttrratn , snprrm-i erccta , ctliptica, 
inedîo4-ï», aii ba^m criississitnam 2 pol). 
lata, i-l 1/3 peci. longii, ad partcni î^upre- 
mam lanceolata, io apicem coavoluluai, 
dongatum, Md barbacemB contracta, 
supra marginibus inciirvis laie concnva, 
suolus convexa, margiae aculo, iuteger- 
riiaa. 



Pourvu d'une tige} feuilles glauces- 
eentea, charnues-molles, les inférieures 

horizontales, recourbées ou milieu, les su- 
périeures, dressées, ellipiiqucs, larges de 
ik 5 pouces (lUK à I3i mni.) au milieu^ 
el de S noaees (52 mm.) à la base, qui 
«st très-eptisse, longues de 1 à 1 1/3 pied 
{On.31 à Oraj-îî), lancéolées h la partie su- 

fiérîeure, contractées en une pointe convo- 
utée, allongée, herbacée, largement con- 
caves OD-dessas avec les bords recourbés 
eo-dcdans, convexes ennlesaoua; marge 
tranchanle, toat à fait eotière. 



C'est une espèce originale, qui ressemble su premier coup-d*<BÎl plus 
aux Atoës qa*tMX Agave, mais qui paraît pourlaalde?oir être rapportée à 

ce dernier genre. Le Jardin botanique de Berlin en possède un exemplaire, 
où la tige qui porte à son sommet la touffe des feuilles, a déjà atteint 
une bauteur de près d'un mètre. Lu couleur vert-bleuàtre clair des 
feuilles cbarnues et à bord tranchant, quoique parfaitement entier, con- 
tribue beaucoup à donner à ccLLc piaule uu iuacs caraclcrislique. 

O. - YDQCOIDËBS (TUCCOIDBAE). 

Cbez les espèces de C6 groape, il existe souvent aussi une tige. Leurs 
feuilles sont plus souvent étroites que larges; elles retombent moins, 
et sont même plus raidcs cl plus dressées que cbez les Yucca. Les espèces 
à feuilles larges oui seules une consistance épaisse et cbarnuc, mais 
toujours plus coriace. Les dents n'atleigncnl jamais une grandeur consi- 
dérable, mais elles sont d uulaal plus scriccs. 

« 

a. — Etpèew â feuiUe9 Uarga, 

s 

Les espèces de cette seeUon sont voisines des Agave ordinaires analo* 
gues à r^. americana L.; cependant elles ont des feuilles plus touffues, 

et jamais aussi épaisses ni si charnues, mais plutôt plus coriaces, ainsi 
que des dents gënéialriiient plus nombreuses et plus faibles. Elles SOOt 
peu divergentes, et ne se recourbent presque jamais au milieu. 
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SS. Agave polyacanttia Haw., Suce, revit. ^ p. 5îi. 



Acaulis; Folia virîdia, vlx glaucescen- 
thi, pruinosa, carnos», mcilio 'à, a<l bnsin 
4 poil. lata , 20 poil. lon<;a. subito in 
spicem 3 poil, longum, ad basin 1 1/2 
poil, iatum, brunneo-marginaium, spina 

Îollicari , (limidio canaliculala , iii^ro- 
runnea terminatum attenuata, dertsis- 
Mnic lUînlal», (Iriitil)iis iriter se bnsi lata 
plcrumquc cohacrciUibus, paenc iriaii- 
^alaribiis, miaoribas inlemixlis, nigro- 
inlcrdum rnbro-branneis. 



Sans ligej Feuilles vertes, â peine 
glauccsccutcs, pruineuscs, charnues, lar- 

Scs de 5 pouces (151 mm.) au milieu, et 
e i (10% mm.) à la base, longues de 
SO pouces (823 mm.).^at(énnées tout & 
coup en une poinic de ô pouces (7<S mm.) 
de long, el d'une largeur de 1 \j2 pouce 
(ô'J mm.), marf^inée de brun, terminée 

Ear une épine U'un pouce (2U mm.), d*an 
run-noirâtre, conalleul^ sur sa moitié; 
ces feuilles sonl tr< -:-'lpns('ment dentées ; 
dents se loucbaul lu plupurt du temps 
Tune l'autre par leur large base, presque 
triangulaires, entremêlé^ de douts plus 
petites, d'une cooleur bran-noiràtre oa 
parfois roage&tre. 



Kunlli rcunit nvcc dnnlc cette espèce à VA. vîvipara L., dans sn Mono- 
f/faphie des Afiavées (Enum. pl. V, 822) ; elle n'en est pourtant nullement 
voisine par 1 iialiit is, et npparlienl même à une toul autre division. Le 
Jardin botanique de Berlin l'a reçue sous le nom d'A. chloracantha* 



Ammn 



Bon. BfltoL. 



Acaulis; Folia pallide et lacCe vîridia, 

Kleotio, inféra contra adsccndenli», iu- 
I médium 3 1/4, ad basin 2 1,2 poil, 
lata, 25 poil, longa, sapru plann, nd par- 
lem siipci'iorem lanecolnta, apice Cîuia- 
liculaia, in spinam ntediocrem brunueam 
ezeunle, carnosa, dentala, denlibos «p> 
proximatis, braaneis, basi latts, seepe 
curvalis. 



Sans lige; Feuilles d'un vert pfite et 
gai,,oavertes, les inférieures au contraire 

a>f'pnff:in(P'î , larges de 3 f/f pottees 
(8> liiiu.) iiu-dessous du milieu et de 
2 1/2 t>ouccs (6^) mm.) à la hase, longues 
de 23i pouces (6iSi mm ), planes eo-des» 
sus, lancéolées i la partie sopérienre, ft 
sommet canaliculc et se terminant eu 
nue épine médiocre, brune, dcnlccs, à 
dents rapprochées, brunes, larges à la 
base, «oavent recourbées. 



Cette espèce, par ses feuillei peu diverj^nles et jamais arquées, se 
plaee très- près de eetles du groupe de VA, Jtoralto, mais elle s'en dis* 
tingue aisément par leur plus grande largeur et leur couleur d*un vert 
plus clair et mngnifique. Nous ignorons d'où le Jardin de Berlin a reçu 
cette espèce i elle y aura probablement été introduite dircclemeat de sa 
patrie. 

av. Agnwc polyphjrlla C Kocu. 



Acanlis; Folia confcrla , griseo-glau- 
cescciilia, pngina utraquc plana, basi 
vix magis crassa, ibidem 3, ad médium 
ipoll. lata, 1é-i5 poil, longa, ellipiica, 
in spinam validam, 1/2-3/4 poil, lon- 
gam, bruuiieatn atleauula, dcntata, dcn- 
tibus inlerstitiis semipollicaribus, leviter 
sinqatis separatis, nigro-brunneis« triao- 
golarUlaoceelatis, plcruiuque snrsom 
aroiatis. 



Sans tige; Feuilles touffues, glauccs- 
centcs-grises , planes sur leurs deux 
faces, a base à peine plus épaisse, et 
large de 3 pouces (78 mm.), larges de 
4 pouces (105 mm.) au milieu, longues 
de lia 15 pouces (366 à 3U2 mm.), ellip- 
tiques, «'atténuant en une épine forte, 
brane, longue de 1/2 à ponce (13 a 
SO mm.), dentées; dents séparées par 
des intervalles d'un demt-pouce (I"^ i i i ) 
légètemeiUsiiiuécd, d'unbrun-ooir, Inau- 
gulaircs-lancéolées , le pins souvent ar' 
qaécs vers le beat. 
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Cette espèce, très-eaneCériiëe et trie-neeoDaiflMble & ses feuilles toaf" 
fues, plates, et presqae toates plus dressées, se trouve à Saos-Souei,rSoiis 
la fausse dénomination d*i. MiUmi^ Elle ressemble du reste à eetia der- 
nière par la couleur des feuilles d'un Tertpbleufttre tirant sur le gris» et 
par la forme des dents. 

M. Ac»TO MtarMWiSlyi SàM-B., in BeapL Tll, p. 03. 

Sans tîge; fenilles d'un vert-blanchis- 
sant, opaques, évasées en se recourbant 
un peu en dedans, épaisses, larcement 
obloQ^aes. larges de i pouces (1 OST mm.), 
longaes d*un pied (0^,51)^ un peu coii' 
vexi à [i base en-dessus, convexes en- 
desbuiis, planes-coDvezes vers le haut, 
Caoalieiitees au tommal,«iguiSjaU^nuées 
en une pointe un pea épineuM, snbUle- 
mcQt dentées sur les Dords; dents «n 
forme ilc ciU, légèrement recourbées, 
d'abord blancbàtres, ensuite rouges, et 
noires après le mort. 

C'est une espèce tout à fait particulière, qui, à ce qu'il parait, ne se 
trouve que chez le priucc de Salm-Dyck, et qui, à cause de ses feuilles 
divergentes et siuiplement courbées, se placerait plutôt après l'.'l. Mar- 
tiana Hort. Berol., qu'à la suite de 1'^. mitis Ilurt. Mon., qui est la 
place que le prince de Salm-Dyck lui assigne. Elle est caractérisée par sa 
coloration très-daire, comme aucun Agave n'en possède de semblable. 



Arnun=:: mua aiDicanii-vinaia, opaca, 
palctui-incurvula, crassa, Ialo>oblonga, 
4 poil, iata, i ped. longs^ tnsi snpra 
eoDvexioseula, 5iibtus eonTeze, soperne 
pltno^nrexa, apicecaRaltenlali, ecula, 
in cuspidem spinescentem atténuais, ad 
niargines subliiiler dentata , denlibus 
ciliacrormihiis, recarvulis, primo âlbidis, 
deinde rubris et mortuis nigris. 



as. AgATe bromellaeri 

^ Aeaaiis; folie elongata, Isete viridia, 
edbasio crassissima, 1 l/i poil., ad me- 
diomtt 1/2^ poil, lala; 2 1/2-5 pcd. longa, 

rdaniuscula, aJ |)arlem suprt'mam cana- 
iculata, in apicciu herbaceum lotige pro- 
ducta, sinuato-denlaia, denlibus Irian- 
gulari-laaceolatis , inferne viridibus , 
apicc sursum curvalo, pungcnle, brun- 
neo, interstitîis poil, seperetis. 



la Salm-D., Hort. p. 303. 

Sans lige; fepilles allongées, d'un verl. 

Îai, Irès-époisscs à la base, larges de 
ifi pouce (53 rom ), cl de 2 1/2 ù 3 pou- 
ces (65 M mm.) an milieu, longues de 
2 1,2 à 5 pieds (O",?» à 0«',94), un peu 
planes, caneHealées ù la partie sapé* 
rieure. longuement prolongées en une 
pointe herbacée, sinuees-dentécs, ù dents 
Iri^ingiilaircs lancci'I< s, vertes à la par- 
tie inférieure, à sutumet recourbe vers le 
haut, piquant, brun, séparées par des 
inlcrvallesde 1/2 àS/4poaGe ^13 àâO mm.}. 



L'exemplaire du Jardin botanique de Berlin diffère de la défioitioa du 

prince de Siilm-Dycli, par des feuilles plus charnues et plus espacées, qui 
ne sont ni licrbacées, ni droite^, niais au contraire très-dures, piquantes, 
et le plus souvent courbées au sommet; cependant il a clé reconnu par le 
prince de Salm-Dyck iui-méme, comme étant ÏA. bruuitliœfolia. Cette 
espèce est facile k reconnaître par ses feuilles peu nombreuses^ s'écartant 
en rayons, et d*une coloration rert-gai. 
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S«. «MutellHil Salm-D., BorL, p. 301. 

Furcri-rra C mmdtni Klxth., Enum. pl. V, p. 8*2. 

i4/oe amcricana tuberota minor Corne., Horl. Amutel., II, f. 19. 



Acaaiis: folia eloogata, laete riridia, 
raedio 4-5 poil, lata, 2 ped, longa ; in 
apicem herbaceum longe protUicta, sub- 
ias asperula, plana, corîacea, ad niargt- 
nem undulala. inferne repando-cranli- 
deotata, deatibas herbaceis, apioc ear- 
tilagineis, falTldb, superae intcgra. 



Sans lige ; feailles allongées , d'un 
▼art-gai, larges de 4 à 5 pouc«s (105 & 

131 mm.) nu inllien. iont^iies lîe 2 pieds 
(Qm 63), proJongées eu une longue pointe 
beroaei5a,ini peu âpres cn-dessoas,planes, 
coriaces, onuulées vers le bord, garnies 
de grandes dents vers le bas et entières 
vers le haut; lients herbacées, cirliîngi- 
neoses à l'extrémité, d'une couleur ti- 
raDt sur le fanre. 

Noos D*avoiut pas to eelte plante Tlrasto. D*aprÂs la descriplion, elte 
te diatinguerait aisémenl des eapècas analogues par des feaSIes plus 
larges et plus eoortes» pourvaes de deots teulemeot sar leur moîtîd 
inférieure. 

Si. Agave llQlbirera Salm-D. Ilorl., p. 303. 



Âcaulis; folia elongata, glauco-vinJjci, 
recurvalo-patentissima, eoriacea, flacci- 
da, medio 2 poli., ad basin vix minus 
lata, 2 ped. longa, in apicem herbaceum 
looge prodticta, iA riurgines uodulata, 
repaniiû grandiiknlal;!, dentibus herba- 
oeis, remotis, apice uncinutim cartilagi- 

neU, e( in raucrooein herbaceuia axaua- 
libni. 



Sans lige; feuilles allongées, d'un vert- 
glauque, très-divariquées et recourbées, 
coriace», flasques, iargea de 2 pouce» 
(!(2 mm.) au milieo, et i peine moins 
larges à la base, longues de2 pieds(0B,63), 
prolongées en une longue pointe herba- 
cée, ondulées vers les bords et garnies de 
grandas daoU; denu herbacées^ dcarlées, 
earlilaginamaa et «i erochct an «emmaty 
se terminant en «ne pointe liefiiaeée. 



Il parait qu*elle est aossi trôs-Yoisine deTJ. 6romef»as/bU(iSAUi-D., 
mais plus flasque, et reconnaissable en outre à sa couleur d'un vert- 
bleuâtre. 

b. — Espèces à feuilles entières. 

La plante forme en quelque sorte une boule composée de feuilles très- 
nombreuses, épaisses et lancéolées, qui sont touffues et divergente? dans 
tous les sens. Les deux espèces qui viennent se placer ici, se recoQ- 
naisseat surtout par le manque absolu de dents. 



St. 



flUfera Saue-D. J7orl., pag. 8 et 903. 

Sans tige; feuilles vertes, épaisses, 
larges d'un pouce mm ) à la base, se 
rétrécissant peu -à-peu vers l'extrémité, 

et par suite lancéolées, se terminant en 
une épine solide, d'un brun marron, lon- 
gues de 9 à 11 pouces ("Jl i j imn.), 

ouvertes, planes rers le haut, mais caaa- 
lieolées i reztrémité, oonrexes «a-des- 
sous, dccomposces sur les bords en fila- 
ments blancs de l'épaisseur d'un cbevea. 

Le j 1 inec de Salni-D\ ( k ne semble avoir connu cette espèce qu'uni- 
colore ; mais nous eu avons vu des variétés, où la face supérieure des 



Acaulis; folia viridia, crassa, ad basin 
poil, lata, sensim ad apicem atténua ta, 
ideoque laoeeolata, in spinam validam, 
fuscam cxeunlia. 9-11 iidl longa, patcn- 
tia, supcrnc plana, sed ad upicem cana- 
liculata, sublus convexa, ad mai^nes 
ûbrosa, filis capillaceis albis. 
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feuilles portait des raies blanches, en partie en zig>zag. Un exemplaire 
d'une grandeur et d'une beauté rares se trouve dans rétablissement 
horticole d'Allardt; ud autre, un peu plus petit, se trouve en la pos- 
sesdoa du jardinier royal Sello, & Sans-Souai près Potedam. Cette espèce 
se trouve au nombre des plus petites, mais elle est eitrémement jolie, 
et reste I un prix dlevé, à eause de sa multiplication dilBeile. 

sa. A0iv« lUiMMiles* Smm-D. Bo»^., VII, p* 04. 
A» fiUfera ^ depaupenta SitM-D. des jardins. 



AeauHs; folia Uete vlridia, crassa, ad 
basin 8-9 lin. lata, sen»itn ad apicem 
attenuata, ideoque lanceolata, in spioam 
validam, fuscaiu cxcunlia, 1 1/2-^ pcd. 
longa, squarroso-patcntia, supra caaali- 
culata, sublus convexa, ad marginem 
fibroM,fiJis capiUacets, aibist 



Sans tige; feuilles d'un verl-f^ai, épais- 
ses, larges de 8 à 9 lignes (17 à ^20 mm.) 
à la base, rélrcrics peu -à peu vers l'cx- 
trcmllé, et par suite lancéolées, se ter- 
minant en une forte épine brun-marron, 
longues de i 1/3 i 2 pieds (0<»,47 à 0",63) 
héri>sccs et ccartces , cautiliculces en- 
dessus, convexes en-dessous^ décomposées 
sorte bord en ilAraenIs caplUaires blancs* 



Cette espèee est très-voisine de la prëcddente, mais 8*en distingue 
par sa croissance ])Iu.s chétive, par ses feuilles plus étroites et plus 
longues, et par ses filaments moins déliés. Il se trouve, dans la eollec* 
tion de M. Hoppfcr, conservateur dn Muséum enlomologique de Berlin, 
deux exemplaires qui ne laissent aucun doute sur la différence qui existe 
entre VA, filamentosa et A. fiUfera, 

e. — Espèeeê à feuUUa nuirginies. 

Ici le.s feuilles sont plus étirées dans le sens longitudinal; elles ont 
une bordure de couleur différente, brune ou jaune-brun, el dea dents 
petites et espacées. Beaucoup ont une raie longitudinale assez large et 
plus claire à la face supérieure. 



S'A. Agttve Iioptaanta Schiede, ii 

Acanlii; folia iniense vîridia, opaca, 
rigida, eoriaceoHsarnosa, a basi crassins- 
enla, td medtnm vix S poil, lata, dcinde 
lanrrnînfa, in S]»inam scmipollicarem 
cxeunlia, supra planiuxcula, aut piattt» 
lam cannliculata, juniora medto stria 
Uta, paJIidiorc, longitudinali instructa, 
snbtat eonvexa. marginc rufo , deindc 
ochracco el solubili, dentlim-, iomotius- 
calis, parvolis, flavo-branueis armato. 



Linn. IV, 582 c( in hort. bot, Berol* 

Sens tige; feailles d'an Terl->înfense, 

opaques, raidcs . coriaces-charnues, un 
peu épaisses à la base, larges do 2 pouces 
(52 mm.) à peine au milieu, ensuite 
lancéolées, se terminant en une cpioe 
de 1/2 ponce (13 mm.) légèrement planes 
cn-dcssus, ou un peu canaliculées , et 
I pourvues chez les plus jeunes d'une slric 
médiane longiluilinule , large et d'une 
couleur plus pâle, convexes eu-dessous, à 
bord rouge, ensuite oebraeé et lavé, arsoé 
de dénis un peu espacées, fort poules, et 
d'an brun-jaun&tre. 



Digitized by Google 



Cette plante se trouve depuis très-longtemps dans notre jardia bota- 
nique, où elle a été introduite par Scbiedc, de sorte que nous n'avons 
aucun doute sur son identité. Elle se distingue de ses voisines par sa 
coloration d'un vert-sombre et opaque. C'est probablement le vrai 
A* JToralto (oon pas S.«riA%fi\ de Miller; et nous n'eusaiona pas hdailé à 
lui rendre ee nom, si le prioee de Salm-Dyck n*aTait pas appliqué, cette 
■déoomîaatioo i uoe autre espèce, très-Toisiiie \ la vérité. 



Sft. k«i«HHMMllHi Z^cua. ilds Zmp* CSbt. Jcai. NoL. Car. XVI, 2, 

p. OTS. 



Acaolis; Folia eiliplica, laele flavcs- 
eenti-viriitia, nnroerosa, plana vcl subius 

partim cotivrtTî, 2 l/'i poil, lala, 1 pcd. 
Jonj^ii, iiiiiigiiie coriifo. prinium caslaiieo, 
(leiiidc alhi'lo et ïsokil)ili, dctilato cincta, 
inspinam validam cxeuulia; dentée niajus- 
CoJi, approximali, deitoidci, inacquules. 



Sans tige; feotiles elliptiques, d'un 
vert-gai tirant mr le jeanfttre, nom- 

breusps, p!nnf><; «et an peu convexes en- 
dessous, lutines Je 2 1/2 pouces (<')5mm.), 
longues d'un pied (0"",3I), ceintes d'une 
marge cornée, d'atiord cbilain, ensuite 
blanchftire et lavée, déniée, terainées 
en une forte épine ; denU un peu grandes, 
rapprochées, en triangle, inégales. 



Cette espèce est à-coup-sûr très-voisin» de l'J. XopAento Scuibob, et 
pourrait du reste être aussi VA* Karatto Hill.; elle se distingue de la 
première par sa couleur vert-clair, et par ses dents plus rapprodiées 
(il inégales. 



C. Keca el Beueai. 



Acaulis; folia coesia, clongata, a basi 
sapra médium 1 1/2 poil, lal i . !• inde 
lâticeolala, in spinam semipoilicareoi, 
brunneem exeuntia, 2 peii. longa, cana- 
licntata et medio stria lala , paltidiorc, 
longitudinali praedita, subius convexa, 
ad marginem brunnescentcm deatftta^ 
denliboj» parvulis, remotis. 



Sans lige; feuilles bleues, allongées, 
larges de 1 1/2 pouce (39 mm.) depuis la 
base jusqu'au dessus du milieu, ensuite 
lancéolées, se terminant en une épine 
brune d'un pnnee et demi (ô!) mm.), lon- 
gues de 'À pieds (0'",l)3), canaliculées et 

I pourvues au milieu d'une large strie 
ongitudinalc plus pâle, convexes en- 
dessous. deniMS sar leur bord bmai»- 
sant{ dents fort petites, espeeées. 



C'est une très-jolie espèce que nous avons dédiée au soigneux admi- 
nistrateur des jardins princiers de Salm-Dyck, M. le Directeur Funck, 
k Dyck. Bile est intermédiaire entre les- dieux espèces qui vont suivre. 
Elle se distingue de VA, lophanta par sa couleur veripclair et ses dents 
inégales el plus rapprochées. 



Acaulis; Folia gluuco-cœrulesccntio, 
clongala, a basi supra médium 1 1/2 poil, 
lata, deinde lanceolata in spinam ful- 
vldam eieantia, 1 1/3 ped. longa supra 



SâM-D.» Banpt, Vil, p. OS. 

Sans tige; feuilles glauques Icgcrc- 
ment azurées, allongées, larges de 1 1/2 
pouce (39 mm.) depuis la base jniqa^au 
dessus du milieu, ensuite itncéoléâ, se 
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IjlanniscTib. siibtus convexa, ad margi- 
nem coloratum iaferiorem deoUbiu al- 
liis, pimilis, SttbNuotif «miata. 



terminant en une r'iiinf frjijve, longues 
de 1 1/3 pied (0<°, i2}, légèrement planes 
en-dessus, convexes en-dessous, armées 
snr letir bord inférieur coloré, de dents 
biauciics, trèâ-p«lites, un peu espacées. 



Nous en possMoos an JaidiD botanique de Berlin un exemplaire 
encore petit, provenant du jardin de Dyck ; il est très-voisin de VA, Fun^, 
kùma G. Koca, mats s'en distingue essentiellement par la eoloration 
des feuilles et par les dimts. 



«■tvtitaift Haw., PhOoi» Ma§» X, p. Ué, 



Acaulis; Folin vinMîa, rloni^nta, basi 
latissîma, supra médium wxi poil, lata 
et planinacnla, deinde lanceolala, con- 
csTs, in spinam acmîpoUiearem, brun- 
■MMD exevntîa, stria longitudinali, lala, 
pnilide flavesrr iiti-riridi ornntn . nd 
aufcjnem tolum prîmo brunnesceutem, 
deisae einerenni dcnlibas insjiisciili»» 
rentolis «rniâts. 



Sans tige; feuilles vertes, allongées, 
très-larges à la base, un peu planes et 
larges à peine de 2 pouces (52 mm.) au- 
dessus du milieu, ensuite lancéolées, 
concnves, se terminant en une épine 
brtcK l'un licmi-poiir? M" mm.), ornées 
d^unc large strie longituriinnle d'un vert- 
jaunfilre pftie, arm^s de dents un peu 
^•ades et espacées sur tout le bord qui 
est broiiâtre et ensuite eendié. 



Elle a des affinités avee VA. FmUtkma C Kock et VA, Lophanta Scn., 
mais die s*en distingue trés-facilement par la coloration et par la raie 
médiane qui 7 est plus apparente que ehes toutes les autres. 

mm, Apave PoMicavI Salm-D., in SoMpl, TII, p. tt. 



Aeanlis; Folia conferfa, pcrviridia , 
8^ lin. lata, 8-9 poil, longs, parum car- 
noss, supra eanaiieuletini ineurvste et 

stria média longitudinali. p-illi liore or- 
Data, Àubluâ convexa, pallide viridia, 
lineolisque salurotioribus longitudinali- 
ler striala, margîne tenoi, corneo. fulvo- 
rdbro, superne integro, inferne dentato 
CÎncta, dcnlibus acutissimi^ . rrmolis, 
^eo-rubris, unciDatis,ia spinani brun- 
exenntia. Inflorescenlia dense rs- 
I, floribns peUide robris. 



Sans tige; feuilles touffues, vert fonce, 
larges de 8 à 9 lignes (17 à 90 mro.)»longues 
de8& 9|M»nees(SCM»à93Snim.Vpeaebar- 
nucs, recoorbces cn-dcdans en gouttière 
sur la fac« supérieure et ornées d*une 
strie médiane longitudinale, plus pâle, 
convexes en-dessous, d^on vert p&le et 
striées longiladinslencot dVibeodasIas 
linéoles, ceintes d*une marge mince, 
cornée, rouge-fauve, entière vers le haut, 
dentée vers le bas, se terminant en une 
épine brune; dents tràs-aiguës, écartées, 
rouge-feu , erecbaes. Inflorescence en 
raeeine loàffn, à fleors d*aa reage*pftle. 



Espèce Irès-pclilc, mais Irès-jolie. Nous la devons au D*" Poselger, 
de Berlin, qui l'a découverte au Mexique, où i! a langtemps résidé. Elle 
est facile à reconnaître par se$ aiguillons rouge-ieu, à la partie inférieure 
des feuilles. 

(La fn m jnwdIelH «iméhi.) 
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HORTICULTURE. 





NOTICE SUR LES CALCÉOLAIRES LIGNEUSES, 

nîoiivelle* plantes pour l'omementAtloii de 

parterres* 



^ ne série de nooTelIes Caleëolaîres, font eo ce 
moment sous le nom de Gftieéolaires lîgnetues, 
grande sensation en hortieulture. Elles consti- 
tuent, en cfTct, une exceUente acquisition pour 

la pleine terre où les bonnes nouveantds ne se rencon- 
'^^^ Iront pas tous les jours : celles-ci se recommandent par 
de grandes qualités ornementales. Elles sont exactement 
intcriiiédiaircs entre les deux catégories de Calcéolaires 
anciennement connues, les Calcéolaires lierbacëes et les 
Calcéolaires frutescentes. Elles ont les fleurs des pre- 
mières, le port et le feuillage des secondes. Biles ont, de 
plus, emprunté à ces deux groupes leurs meilleures qualités en laissant 
leurs défauts de côté. Ainsi les Calcéolaires herbacées sont des plantes 
délicates et que Ton doit considérer comme annuelles; leur floraison est 
relativement de courte durée ; il est vrai qu'elle est admirable. Les espè- 
ces ligneuses sont plus robustes, vivaces cl d'une floraison continue. Or 
la nouvelle race de Calcéolaires ligneux a des fleurs grandes et bigarrées 
qui se succèdent sans interruption pendant tout l'été; elles se cultivent 
et se multiplient aisément et elles forment de petits arbrisseaux très» 
feuillos qui garnissent un parterre aussi bien que des Géraniums ou des 
Venreines. 

L'origine de ces Calcéolaires est ezcIusÎTement un produit de Part de 
rhorticulture; elles sont issues des efforts persévérants eoatinoés avee 
intelligence pendant une longue série d'années; depuis plus de dix ans 
on travaillait pour les obtenir en Angleterre et en Allemagne et l'on 
procédait toujours par croisement et par hybridation. Ces tentatives sont 
enfin couronnées d'un plein succès. 

Ces plantes n'appartiennent à aucune espèce botanique proprement 
dite : elles constituent une race d'hybrides issue de parents hybrides 
eux-mêmes. Pendant longtemps les produits ainsi obtenus par des fécon- 
dations artificielles présentaient des défectuosités qui ne permettaient 
pas de les recommander : les unes, et c'était le plus grand nombre, par- 
ticipaient trop des caractères des Calcéolaires herbacées: elles duraient 

17 
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peu et leur flonûiOD ^tiit trop mpide ; les antres, aa contraire, produi- 
saient des fleurs petites et leur habitus était disgracieux* Aujourd'hui tous 
ces défauts ont disparu et ]es qualités seulM sODt restées. 

Les Caîcéolaircs herbacées introduites successivement dans les cultures 
sont notamment les Calreofaria crenaliflora Cav., C. coryinbosa Rujz et 
Pavon, C. purpurea Ghaham et C. arachnoidea Grahau; ce sont ces 
quatre espèces qui pur variétés et par hybrides ont donné naissance ù 
cette charmante race de Caîcéolaircs que Ton sème en grande quantité 
diaque année, pour jouir de leur brillante floraison aux mois de juillet 
el d*août. On retrouve encore dans quelques-unes d*entre elles leurs 
caraetères originels ; ainsi les variétés a fleurs jaunes tiennent surtout 
des C. ermaiiflora et corijmhosa, tandis que les C. purpurea et araeft- 
«otdea ont produit les variétés brunes et les feuilles velues. Malheureu- 
sement ces jolies variétés ne peuvent pas être maintenues, les plantes 
étant annuelles et mourant épuisées après leur abondante floraison. Elles 
sont, il est vrai, rertilcs el malgré leur qualité d'hj'bride et de métis elles 
ne sont pas avares de leurs graines. 

D uu autre cùtc on cultive les C. integrifolia MoRn. {C. rugosa R. et 
Pav.)* oiscmdms Lindl. et C. thyraiflora Gr4h., espèces frutescentes 
et vivaees. Le premier surtout, avee ses fleurs jaunes se rencontre dans 
les jardins ainsi que le C. êoHeifalia qui semble être issu de son croi- 
sement avee le C» thyrêifiora. Quant aux Caîcéolaircs vivaees à fleurs 
rouges également cultivées depuis longtemps, ce sont très-probablement 
des descendants des C. odscendcns et C. rugosa fécondés ensemble. 

On possédait donc, comme on vient de le voir, deux groupes de Cal- 
ccolaires hybrides, les unes annuelles, les nutrrs vivaees. Or toutes ces 
hybrides sont fertiles, malgré la slériltlé habilueUe de ces sortes de 
plantes. Ici le jMjUcn el le pisli! sont également bien conformés. On a 
donc pu les croiser cascini^le et c'est Je ces croisements <^u'cst issue la 
race nouvelle. Pendant longtemps il y avait dans les produits tantôt 
trop de sang annuel, tantôt trop de sève vivace; aujourd'hui il y a 
équilibre. 

M. P. Smitb il Hambourg, H. Appelius h Erfurt, H. Cole à St. Albain 

en Angleterre ont, entre autres, contribué à ce résultat. Mais il semble 
avoir été définitivement atteint par M. Burley, horticulteur à Limps- 

field, Surrcy. Ses plantes exposées en public pour la première fois 
en 4861 ont produit une vive impression : elles ont été couronnées des 
médailles de première classe; de plus elles se sont rapidi Micut répan- 
dues. On trouve ocluellcim uL dans fotis les jardins de Lonilrcs des par- 
terres de Caîcéolaircs vivuccs. Le comuicrce cofflmeucc à les introduire 
sur le continent. 

La raee nouvelle possède déjà bon nombre de variétés, que Ton peut 
désormais conserver et multiplier par boutures : les unes sont unicolorea, 
les autres tigrées et mouehelées : nous en avons fait peindre des spé- 
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dmens èhoisis parmi les nuaaees les plus tranehées, telles que le jaune, 
le ronge el le brun. 

Les Caleéolaires ligneuses se eultiveot avec la plus grande facilité; 
elles commencent k fleurir au commencement de l'été, et ne disconti- 
nuent pas jusqu'aux froids. On peut indifféremment les tenir en pots 
ou en pleine terre; mais il vn snns dire qu'elles doivent être garanties 
pendant l'hiver. Elles aiment un sol composé de limon, de terreau de 
feuilles, d'engrais bien consomme et de sable blanc. Elles ont cependant 
deui ennemis dont il faut les protéger : l'humidité stagnante et les puce- 
rons, qui du reste en sont souTent la eonséquenee. Ces pueerons doivent 
être chassés au moyen de fùmîgalions ou bien de la poussière de tabae. 
Un sbleil trop ardent leur est également funeste quand il vient ehaoffer 
trop fort les raeines. 



L'HORTICULTURE A LOJNDRES. 

JL*Angleterre possède les deux plus grandes forces du X1X« siècle: le 
capital ctl'c-prit pratique; c'est une nation adulte qui à bon droit est 
fière d'elle-même. 11 nous faudra faire beaucoup d'efforts encore avant 
d'arriver au niveau qu'elle occupe aujourd'hui. Chose singulière! Toutes 
les races animales et végétales sont singulièrement perfeelionnées en 
Angleterre: hommes, 'femmes» dieranx, chiens, moutons, bœufs^ 
poules et tous les autres animaux domestiques. Les races végétales n*y 
sont pas moins améliorées. Ce n'est pas seulement le travail, l'observation 
ou n'importe quelle méthode de sélection qui ont produit d'aussi extraor- 
dinaires résultats; les Anglais sont aussi servis par leur climat: de 
toutes les régions tempérées il est le plus favorable, sans doute à cause 
du voisinage de la mer; ce climat est essentiellement tempéré sans extrê- 
mes extraordinaires; leshivcis ^ont, inoins rudes et les étés moins âpres 
que chez nous. On s'en aperçoit ù peine après être débarqué. Ainsi notre 
Genêt qui brave les frimas de l'hiver et les brûlantes ardeurs du soieil 
sur tous nos coteaux arides de Belgique est remplacé autour de Londres 
par TAjone épineux {UUx europœu*) plante beaucoup plus méridionale. 
On voit dans le Parc de Richmond entre autri», de vastes plaines de Fou* 
gères (Pterti aguUina) qui cbet nous ne croissent que sous le couvert 
des futaies ou des taillis et qui sans cet ombrage seraient bien vite rôties. 
Le Laurier de Portugal forme dans tous les jardins des bosquets d'une 
verdure impénétrable et persistante. Aussi les arbres et les prés ont'ils 
une apparence plus fraîche et plus plantureuse que dans notre pays. 
Le climat de la Grande-Bretagne est un peu comme celui do nos serres 
où la lumière arrive toujours aux piaules accompagnée d^humidité. Le 
Chêne rouvre (Quercus cerris), le Ceènu dsodora et même r^lraffcana 
jm&n'cala prospèrent en pleine terre sans rien craindre du climat. 
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Noos n'aTons ni le eapitil dat Anglaîf, ni le elimal de leur paysj ce 
sont deux motifs considérables dUDférioritë. Cependant 06 ne sont pas 
deiobsUeles insurmontables et nous avons beaucoup à apprendre, beaa- 

coup h imiter en Angleterre. La supériorité de la Grandc-Dretagiu; au lieu 
de nous décourager doit donr nous servir d'exemple et de stimulant. 

Nous avons visité récemment deux grandes expositions de fleurs qui 
ont eu lieu à Londres à huit jours d'intervalle, ouvertes Tune par la 
Société royale d'horlieulture de Londres, l'autre par la Société royale de 
botanique. Tontes deux ont emprunté un earaetère exceptionnel de 
magnificence au voisinage de la grande exhibition de l'industrie et des 
beaux-arts. Nous voulons essayer d'exprimer les observations qu'elles 
ont provoquées en nous et les souvenirs qu'elles nous ont laissés. Quant 
aux émotions que nous avons ressenties, nous sommes incapables de 
les traduire en paroles. Jamais en Belgique et moins encore en France 
on n'a vu de s[)ectacle plus magique, quelque chose d'aussi merveilleu- 
sement beau en floriculturc. 

L'une de ces expositions, celle de la Société royale d'horticulture 
de Londres, avait lieu le 11 juin, dans le palais cl les jardins de Ken- 
8Îogt<Mi contre Texpositlon universelle; la seconde s'est ouverte le 
48 juin sous deux tentes immenses dressées dans les jardins de la 
Société botanique de tendres à Regent*s Parc. Ces deux établissements 
sont dignes d*one eilè de prés de trois millions d'habitants : c'est tout 
dîrel 

Les expositions florales de Londres ne diffèrent des nôtres pas seule- 
ment dans leurs résultats, mais aussi dans leur organisation. Chez nous 
et plus encore en France toute exposition de fleurs est une œuvre de 
dévouement; il faut beaucoup de peines pour attirer les plantes et plus 
encore pour attirer le public; une exposition coûte de l'argent à la Société 
qui l'organise, aux exposants et même aux vainqueurs : elle exige des 
sacrifiées de la part de tout le monde, saerifices & peine compensés par un 
peu d'honneur et de réclame. Bn Angleterre il n'y a pas moins d'honneur 
et beaucoup plus de pn^t. L'exposition est une bonne affiùre pour la 
Société qui la donne et pour les vainqueurs des concours. Les prix onl 
une importance suffisante pour être sérieusement disputés. Les grands 
horticulteurs considèrent Its palmes des concours comme une bonne 
affaire a gagner. Un tel résultat est facile à comprendre quand ou saura 
que l'exposition de Kensington du 11 juin a eîlé visitée par 14,000 per- 
sonnes; le droit d'entrée éiail de 7 schcilings et demi : c'est une recette 
de 100,000 lianes ciiviroa que la Société a faite ce jour là. Avec une 
pareille somme il y a de quoi doooer des prix. 

Les expositions de fleurs ne restent ouvertes à Londres qu'on seul jour 
ou plttldt une demi journée» car le publie n'est admis que vers midi ou 
I brare. Les plantes viennent le matin, la plupart apportées dans de 
petits cbarriots ad Aoc, et sont remportées le soir : un jary fort peu 
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nombreux subdîvîsd en autant de sections qu'il y a de catégories de plan- 
tes décerne les prix avee beaucoup de rapidité. De la sorte les plantes, 
même les plus délicates et les mieux fleurieS| ne souffrcat pas* C'est 
ebei noQS un véritable abus que de prolooger les expositions pendant 
trois jours ou plutôt pendant six jours. En effet les plantes doivent, en 
général, parvenir au local dès le vendredi qui précède le dimanche 
d'ouverture : elles sont soumises au jury le samedi et ne sont remises en 
liberté que le mercredi. Ce sont réellement six jours de prison, de car- 
cere (luro que l'on inflige aux piaules, qui s'en rctourncnl fatiguées et 
souvent toutes flétries et mcnrlrics. Le mardi, c'est-à-dire le 5° jour 
d'exposition est presque toujours de trop et devrait être supprimé dans 
les circonstances ordinaires. Le public au lieu de venir négligemment 
jeter un regard sur les fleurs accourt en foule et les admire avec intérêt. 

A Londres la Société la pins distinguée et la plusaristoemlique se donne 
rendez-vous aux expositions Oorales ; les fleurs f sont aimées çt eonnues, 
on les entend nommer par leurs nom et prénom par la plupart des 
jeunes et jolies visiteuses; beaucoup de dos jeunes gens en sont encore 
sons ee rapport au temps où Ton se vantait de ne pas savoir écrire i 

BacpOAition de la Société royale «l*liortlenltiBre 

de LiOndireai» 

Les jardins de Kenslngton, à la Société royale d'horticulture de Londres 
sont k peine terminés; ils consistent en un vaste parallélogramme, 
paraissant avoir une superficie de cinq hectares environ et entourées de 
trois eètés par des colonnades et des galeries couvertes et du quatrième 
edté par le palais de l'exposition universelle. Vis-à-vis de ce palais, au 
centre des galeries s'élève une vaste serre lieu ordinaire des réunions 
florales. Ces jardins sont tracés dans le style italien ; ils sont traversés 
par de larges chemins droits. Des bassins, des jeux d'eau, des fontaines 
monumentales, des sfiitnes, des sroii[»( s de marbre et de bronze, des 
vases, etc., sont disséjuinés partout suit à litre permanent soit d'une 
manière provisoire. Les pelouses sont découpées réguiièrcaient et formées 
d'un gazon coprt et serré, uni comme du velours. Les parterres floraux 
sont déeoupés delà manière la plus régulière et représentent des dessins 
architectoniques ou des arabesques* Ces dessins sont d*une régularité si 
grande et d'une telle délicatesse de ligne que Ton mettrait en doute 
cbei nous que leur réalisation en parterres floraux fut possible. Ces 
groupes de parterres semblent être brodés sur les pelouses, dont le vert 
uniforme est rehaussé par l'éclat de leurs vives couleurs. Ils sont occupés 
par des plantes basses, Irnpucs et très-florifères lellcs que des Capucines 
Tom-Poucc, des Verveines, des Calcéolaircs ligneuses, des Pélargoniums 
zonale nains, etc.; ils sont bordés d'une fine lisière de buis cl entremêlés 
de sentiers étroits recouverts de graviers de différentes couleurs, gris^ 
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blcuâlres, rouges, el même do coquilles concassées qui viconcut de la 
plage d'Ostendc. 

Une Toiile trcs-élëgantc et composée du meilleur monde de Londres se 
pressait le 11 juin ddns ces superbes jardins et sous les galeries environ- 
nantM où s'étalaU rexposiUon. Deux musiques milllaircs jouaient alter^ 
naUTcmeot dans les deux kiosquei bâtis aux deux exf rémités* 

Noos eiteroQs encore ee détail qa*il y avait foule partout, qu'il n*y avait 
de police nulle part et que Ton disposait librement des chaises et des 
pelouses : quelques écrttaux priaient seulemeni le publie de ne pas 
fouler les pelouses sans nécessité. 

On pénètre dans ces jardins de différents côtés, mais rentrée principale 
est «ne galerie large et monumentale percée sous les bureaux de In 
Société el des salles de réunion de radrnini>[raUij[i. On y avait exposé les 
signatures duul quelques buuvcraïus el priuces tic sang royal ont honoré 
la Société. 

L*expositîon oceopait un vaste bémicfcle de galeries couvertes» dont 
le longueur totale nous semble pouvoir être évaluée à 600 mètres : elles 
sont eonstroites dans un style qui rappelle un peu le Moresque, mais d*aD 
goût particulier dont nous avons vu beaucoup d^eaemples en Angleterre. 

Cette exposition nous a profondément étonné par le nombre des 
plantes, leur volume, leur culture et leur floraison. Il y avait, sans exagé- 
ration, 150 pîanles (rOrcliidécs d'une vigueur de végétation cl d'une 
fraîcheur de coloris au-dessus de tout éloge; une foule de piaules flori- 
fères cultivées en fortes touffes; des Âzaleas et des Pélargoniums énormes, 
t conduits en pyramides garnies depuis la base. On ne saurait mÎMX 
ttltiver en vue de produire beaucoup d*cffet. A dire vrai, cotte culture 
est souvent) notamment pour les Pélargoniums, moins consciencieuse 
que celle des Belges, il y a beaucoup de baguettes et de ficelles dans les 
plantes, mais il faut être du métier pour s'en apereevmret peu importe 
au publie qui ne voit que la décoration extérieure sans regarderies revers 
de la médaille. D'ailleurs des plantes aussi fortes, aussi monstrueuses 
allions-nous dire, produites sous le climat artificiel de nos serres réclament 
de toute nécessité des movens artificiels de culture, il leur faut des 
engrais artificiels, f^uano, purins, cr uip )it, etc. 11 leur faut des soutiens 
et des guides pour leurs rameaux qui ploient sous le poids de leur floraison. 

Les bortîeultears anglais ont parfaitement compris l'importance réelle 
et rntilité des expositions; ils cultivent en vue des concours et pour en 
remporter les prix des plantes dont ils ne se désaUiraient à aucun prix, 
parée que aucune somme d*argent ne saurait compenser les avantages que 
leur procurent leur succès dans les expositions. Ces plantes spécimens sont 
une enseigne qui étale le nom de Thortieulteur aux yeux de millions de 
visiteurs, dans tous les résultats de concours, dans les nombreux comptes- 
rendus d'exposition qui paraissent dans les publications de la Société et 
dans une foule de journaux et de revues. On sait à quel degré les Anglais 
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usent et abusent de Tannoncc et de la réelame; remporter un prix dans 
une grande exposition de Londres et le remporter toujours dons le ménis 
concours, de telle sorte que son nom reste toujours le premier en lôte 
de ieWr ou telle spccialitc, est un puissant moyen de publicité dont les 
iiui ticuilcurs anglais ont compris Timportancc. Chez nous, où le capital 
est nre en général eteh«tesj«rclinier8 en particulier, les horticulteurs 
refusent dilBcilement de vendre tes plantes qu'ils cnvoyent aus exposU 
tiens ou bien quMIs préparent pour elles ; ees plantes vendues, ils en 
élèvent de nouvelles, mais cette opération est lente et douteuse et au 
prochain concours le succès peut leur échapper. 

La plante la plus remarquable parmi les nouveautés visibles pour la 
première fois le H juin, est VAlocasta zebrinay Aroïdéc des Philippines 
dont les pétioles raides et allongés sont zébrés comme des feuilles de 
Sansevici a. Elle a été couronnée du premier pris et nous paraît appelée à 
un brillant avenir. On voyait dans le mcnie concours deux fougères, 
Tune exotique, un Dori/opteris, l'autre indigène ÏOêmunda regalis vab. 
ertVato* Cette dernière plante était exposée par H. Osboru et fils; elle 
se distingue du type par la tendance des frondes sporifèresà rester stériles 
et foUaeées. A côté on voyait sous un globe en verre les fleurs curieusi» 
et brillantes du Cftdrof lemoi» p/alanoldes, dont la culture est excessive- 
ment dilBeile. MM. Veitch avaient encore exposé parmi les nouveautés 
une nouvelle espèce de Pancrattum, un Leptopteris suptrba fougère de 
la Nouvelle-Zélande et un Mimulus cupreus plante délicieuse, extraor- 
dinaircmcnt norifèrc, basse et touffue, en un mot une excellente acqui- 
sition pour les plates bandes de la pleine terre. Nous citerons avec autant 
d'éloges un choix assez considérable de Caleéolaires ligueuses dont la cul- 
ture prend en Angleterre une extension considérable et qui ne tarderont 
pas à se répandre avee autant d'abondance dans nos jardins. 

Les botanistes doivent se bâter de fixier et de bien déterminer les 
caractères spécifiques des Orchidées sMIs ne veulent bientôt se trouver 
en face d'un chaos inextricable comme celui dans lequel sont tombés les 
genres Rose, Hippeastrum Azalea, Rhododendron, etc., sous le rapport 
des déterminations spécifiques. Les Orchidées sont en effet soumises en 
ce moment à de curieuses expériences d'hybridation tentées par M. Do- 
mini chef de culture cher MM. Veitch, expériences qui réussissent fort 
bien. Si elles se multiplient, comme il est à craindre pour les bolauislcs 
et à désirer pour les hortiçulteurs, cette famille va être ébranlée dans 
ses bases naturelles et scientifiques. Nous avons vu à Londres le 11 juin 
un Goodyera Dommi hybride obtenue entre le Goodyera diieohr et 
VÀnatetœhUus IakwU (Dossinia marmorata Ha). 

Parmi les plantes florifères dont nous avons admiré b richesse et 
Tabondance de la floraison, nous citerons VAerophyllum venmm, des 
AKamandat l'ApheUxis rosea, Boronia serrutala, Cokontma r^Of 
des C^erodsfidro», DraeaphifUtm sraeiUf des Dipladeaiai beaucoup 
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^Erieaeêest d'ErUMmofif d'Spacrist dM FroMiêceOf GênâêylU tulipi- 
fera, ffoya PoxkmijÛes Isora, Letehenaultiû formotUf Mtusaenda foT' 
masaf Plenma eUgeaUf des PoljfgiUa, des Phœnicomia {Myehryêum), 
des RondeUtiatStutieê Mors/Uldit SUpkanotis atha et Vinca alba. 

Nous ne saurions trop recommander la eulture des plantes citées dans 
cette liste, surtout en forts exemplaires, sous forme de toulFes ou de 
buissons de deux ou Iroi» pieds de haut et de large. Nous ne les voyons 
^utTr chez nous qu'à Fëtat d'échantillon cl nous nclcs coQoaissoos pas 
sous leur oppurencc naturelle et hrillanle. 

Les Orchidéei étaient e&lraurdinaircaicnt nombreuses, entre lliO et 
SOO plantes, surtout remarquables par la force des individus et Tabon- 
danee de la floraison. Nous nous rappelons notamment avoir tu les 
espèees dont les noms saivent : JSridts Fieldingi et sa variété deticatOf 
A, erigpa, Larpen^ae^ Lindteyif Lobbi, odoratum, Calanthe massuca, 
Cattleya superha, Chysis Limminghei, Dendrobium Fulconeri, Laelia 
Brytianay Phalenopsis grandi/loray Orchis foliosa, SaeeolabiiimguUatum 
cl eurvifolium, Vanda tricolor, suaviSy Battemani et îeres (avec (J fleurs). 

Parmi les plantes de diverses natures nous avons remarqué les Rosiers 
de M. Williams Paul, cnlro autres le Nephctos blanc; les Géranium de 
M. Hendcrson, race nouvelle de Pclargonium zonalc qui bientôt trouvera 
place dans tous les jardins, notamment les variétés désignées sous les 
noms de Sunset^ Pollock, picturatum» Un grand nombre d*Aialées cul- 
tivées en buissons et sur de eourtes tigas» forme que nous préférons à 
eelle qui est généralement adoptée en Belgique. Les Pelargoniums de 
M. Bodson et fils k Isleworlh et de H. Tarmsf^ entre antres Bacebus, 
Faîreslof Ihe Pair, Virginie, etr., les Calcdolaires ligneuses de M. James 
Burlez h LimpsGeld, les Picotés de M. Turner, etc., etc. 

Un grand nombre et même un trop grand nombre de nouveautés du 
Japon, figuraient pour la première fois 5 l'exposition du 11 juin. Ces 
plantes représentent une flore qui a beaucoup de ressemblance avec la 
nôtre; seulement presque toutes sont panachées. Il est à présumer d'ail- 
leurs que les horticulteurs du Japon connaissent un moyen de produire la 
panachure dans les plantes qu*ils cultivent. Nous avons remarqué un 
Farfttgium panaché autrement que celui qui déjà est introduit. 

Des fruits, des machines et instruments aratoires et surtout un nombre 
considérable de Rhododendron complétaient cette eiposition. 

Expoaltloia de la Soeiét^^ Ttoyale de Botanique 

de I^ndres* 

L'exposition de la Société royale <le Botanique s'est ouverte le mercredi 
18 juin. Cette Société a son siège dans Regent's-Parc où elle a créé et où 
elle entretient un superbe jardin. Les serres y sont nombreuses, la plu- 
part en bois et couvertes de carreaux de vitre plus longs que ches nous. 
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L*«xposition se tenait soin ane vaste serre en fer soutenue perdes eotoa- 
nettes et sons deux énormes tentes qu'on y avaitannesées. E(le ooeupeît un 
lai^e parrallâograuiinê dont le niveau était assez mouvementé, de sorte 
qu*on pouvait Tembrasser presque toute entière d'un seul eoup-d*ceiI. 
Son aspect était saisissaot et grandiose; il représentait une immense 
mosaïque de loulcs les couleurs les plus vives et les plus tendres. Malgré 
la supériorité inonumcnfale des constructions de Kcnsingtoa, nous pré- 
férons, quanta Tellct général, le lucul du jardin botanique. 

En entrant sous la tente on remarquait les Calcéolaires et les Géranium 
Silvcr Star, d'un carmin pur, de .M. Ilcnderson, ainsi que des fleurs du 
Clianthus DampUri obtenues par cet habile horticulteur. Puis les Fou- 
gères de M. Veitch parmi lesquelles nous avons remarqué les AdianUium 
CkUente et geabrunif le PolifiUehwn setesiri» et le Cheihnthes mjftu- 

Bientôt on arrivait aux Orchidées t Ces plantes ne sont pas à Londres 
le monopole de quelques rares amateurs : beaueoup de personnes les 

enltivent. 

Des ooncours étaient établis pour 6 Orcbidces, pour 10, pour \2 et 
pour 20 Orchidées^ dans chacun d'eux trois ou quatre prix ont été 

l^aiiui les espèces nous citerons : 



JBtides Ficlding^rij^ 9 gnppei. 

■ odoratuin, 10 grappes. 

» • var. inajus, 2î> grappes. 

* Schradcri. 

■ LarpcnUB> 

» Lindleyanum. 

• crlspuoL. 
Anguloa Clowasit. 

BnssaTola Digbyana, fleur élrango du 
IIondura«, au labetle tri»- 

fraagé. 

Gftttiqra Wagenerii, blanc pur, avec on 
peu de jsuae sur la labeile. 

• supcrlia, d'un rooge très-Tif. 

• specîoâissima ! ! 

• HossÎB, 30 fleurs, 
(^pripedinui barbatum, 28 fleurs. 

» » var. nigram. 



CypripcJium grandiflorom. 

Cliysis Liinniingliei. 

Cyrtocbilum stellatum. 

DttQdrvbriuiD Oeroniinuia, plante admi- 
rable portent quatre lon- 
gues grnppes de fleurs 
ayant sur leur iabcllc deux 
larges maeulcs jeunes. 
» formosnm! SO fleura. 
» cbrysoloxuni. 

• dcnsiflorum. 
Ldia purpurata. 
Orchis foliosa. 
Phalenopâis gramliflora* 

» amabiiis. 
Saceolabium Blnmet. 

* guttainm. 
Vende teres. 



Les plantes fleuries sont les plus en vogue en Angleterre : les beaux 
feuillages colorés qui sont actuellement cultivés avec une grande prédi- 
lection parles amateurs de Belgique ne dominent pas encore, ain>i ({ua 
c'est le cas chez nous, dans les expositions d'horticulture. Les l'uluuicrs, 
les plantes d'orucnicnt^ les Fougères en arbre et autres, les Âraliacées» 
les Rhopala, etc, n'occupent pas dans Tbortlealture anglaise le rang où 
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elles se trouvent dans la nôtre. Les plantes qui préilominent dans leurs 
expositions sont les Orciiidées, les Pclargoniums» ics Roses, les Fuchsias 
et ttne foalc d'espèces flerifères. Toutes sont cultivées eu grands et forts 
spëeifflens qui produisent beaucoup d'effet. 

Parmi celles que nous ayons vues sous cette brillante et riche apparence 
nous citerons : 



Altimuida cottiartica lux grandes fleurs 

jnunes. 

Andromeda ruLra. 

Aialea indîea ardens. 

» • var. Gledslcnemî, de deux 
mètres de diamètre sur un mètre 
de hauteur et en forme d'Agaric. 

Aerepbyllom veDosum. 

Aphelcxis macrautlia* 

Boronia '^^rrulata. 

Bouvai'dia longiflora. 

Bossitta Hmdersoni. 

Clcrodendron. 

Colonema rubra. 

Dipladeoia splendens. 

» cressinoda, plante grimpante por- 
taot d^admirables flearsrpses. 

Delwynia cinnaltarina. 

Dracopbyllutu gracile. 

Erica TcotricoM. 
» • var. supcrba. 

• • var. BolbireUianai 
» dcprcssa. 

» florida. 

• Nassoni. 
Eriostemon huxifolium. 
Franciscea conicrtiflora. 
Gompholobium polymorpham. 
Hedaroma (GedClylIii;) (ulipilcra. 

• fuchsioïdes, aux fleurs iurones 
en clochettes. 



TTcdaromn maerostcgia* 
Hoya bel la. 

• Paxloni. 

Izora javaoica florîbanda. 

n salicifolta. 

• cocoînca. 
Lescltcuuuiua formosa. 

* biloba majar, d^un beau 
bleu. 

Leptoilactylon californicum. 
l'hœnocoma proliféra, immortelle déli- 
cieuse. 

Pimalca diosmisfolia. 

» Hendersoni, ISOOboaquets. 

■ decus&ala. 

» variabUia. 
Polygab epposHifolia. 

• acuminala. 

» Oalmasianai boa par la forme et 
la floraison* 
Prostantbera lasiantbee, blane ! ! ! 

Pleroma cicgans. 

Abyncospermum jasiuinoïdes, une co* 
lonna de Ileors bien- 
ehes. 

Rondclctia. 
Stalice imbricala. 
SicphanoUs floriboada. 
Vioca alba, mieux fiearîe que de cou- 
tume. 
• ocellala. 



Noua le répétons, toutes ces plantes mesuraient plusieurs pieds dans 
tous les sens. On peut juger par ces dimensions et par la diversité des 
espèces citées, de rexcellenee de la culture anglaise. Nous ne saurions trop 
engager nos liorticulteurs belges à entrer dans la même voie: quMIa nous 
montrent les plantes en nature an lieu des minces échantillons qu'ils 
exhibent ordinairement ; les amateurs ne tarderaient pas à les suivre 
dansccitcvoic.Ilya dans la liste qui précède de quoi choisir aisément 
iO ou 42 espèces. 

Ces diverses plantes étaient parquées sous la vaste tente principale, il 
en etiiit de môme des collections suivantes : les Fuchias de M. Jeuniogs, 
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eu pyramides de l mèlrc et demi de hauteur, garnies <îc fetiillngc et de 
fleurs depuis la fvasc; les Rosiers sont cultivés de la môme manière : nous 
en avons rcni trijnc Irois admirables eollcctions ; ks Scarlels panachés de 
M. Arth. Hciidcrson, horticullcur i^Piae Apple Place, Edgwarc lload, 
loDdon} ; des Grosdllieni et dM Cerisien en pots el tout diai^ de 
fruits» etc., etc. 

On s'éloignait à regret de cet Eden par une tente en forme de fer à 
eheval. Là, on passait devant les nouveautés du Japon, on y remarquait 

un grand nombre (VA maranthus metaneolieus et le Farfugium foliis albo 
einctis de MM. Veitch. Puis les plantes rares de M. William Bull entre 
autres les Eucharis elegans et Arisiolochia ornilfwcepkafa. Le ClerO' 
iendron Tkomsoni exposé par M. Jack«on, des fniils, des Roses, des 
Verveines, des Picotics, des Pensées el tuti (juanli! complétaient la 
garnilurc de ccUc galerie enchantée et puis tout à coup on se trouvait dans 
un jardin de près d'un quart d'hectare couvert d'une leole tt toutmtier 
planté de Rhododendrons. Il est impossible d*exprimer Teffet saisissant 
de ce bosquet. 

. Toutes ces merveilles ne devaient durer qu'on demi jour; on ne pou- 
vait se donner le plaisir de les revoir. L'exposition ouverte & une heure 
est fermée dans la soirée. De plus on est distrait dans celte rapide visite 

parla foule qui se presse partout, foule composée déjeunes et jolies 
femmes, qui, dans ce paradis des ilcurs, vieuaent revendiquer, avec 
succès, ie sceptre de la grâce et de l'élégance. • 

Les jardins de la Société de botanique sont les plus remarquables et 
les mieux tenus de lu viiie de Londres. Ce jour Xk ils étaient animés par 
la foule; des musiques militaires jouaient en différents endroits; partout 
régnait une douce fraîcheur; la foule était silencieuse et doucement ani* 
mée comme partout où la bonne compagnie se trouve en publie en Angle- 
terre. Aux portes se pressaient les eabs et les plus riches équipages. Par- 
tout un mouvement incessant, une foule animée; nulle part de Teoeom- 
brement ni du tumulte. 

Les enseignements que nous pouvons en Belgique tirer des expositions 
anglaises se rapportent, en résumé, à la confection des programmes, à la 
courte durée des expo-siUons, au mode de composition du jury et à la cul- 
ture de plantes spécimens. Nous recommandons ces quulrc questions à 
l'attention toute spéciale de nos Sociétés belges. 

Jardin» de Ijoniires. 

JLes jardins de Londres se distinguent des nôtres par trois caractères 
principaux : l'excellent entretien des pelouses, le dessin des corbeiili» 
florales et la culture de plantes basses et florifères : ils doivent, à ces 

trois points leurs meilleures qualités. 
Les pelouses sont unies comme du velours vert. Ce n'est pas sans peine 
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que les jardiniers anglais les amènent à ce degré de pcrreclion ; ce n'est 
pas non plus, cûniiuc on l'a déjà prétendu à la seule influence du climat 
ni au paoeage des moutons qu'ils eo mai redevables. Ces pelouses sont 
soigneusement nivelées, non pas qu'elles soient planes et horixonlalea, 
elles dessinent au eontraire souvent des courbes gracieuses» mais le ter- 
rain est partout raffermi, sans inégalités locales : pour cela il est fortement 
battu à Faide de gros maillets de bois ; on s'en sert lors de la création 
des pelouses et tout le temps de leur durée. Klles sont ensemencées avec 
du Kay-Grass cl soigneusement purgées de toutes les mauvaises herbes; . 
à déffiut (1p pivcaulions, cclles-ei les (Mivaliis.sciit en Anf:l(^ferre comme 
partout, témoins les jardins de rÉlablisscmcnt royal de /xilocrif' assez 
mal entretenus au point de vue borlicuie. C'est siirloul par 1 cuiplui 
incessant des tondeuses ou coupe-gazons mécaniques que les Anglais 
obtiennent d'admirables résultats. Ces instruments sont rondos k pro* 
fusion; il y en a une foule de constructeurs qui se font connaître par les 
expositions ou s'annoncent dans le journaux d'horticulture. Us sont d'ail- 
leurs importés en Belgique où on les vend sous le nom de Parvum mira- 
colum; on en fabrique de toute grandeur, les plus petits pouvant être 
employés par un jeune garçon ou une dame ; les plus srrnnds doivent être 
manœuvres par un cheval : leurs prix varient de îi à iiO livres sterlings. 
Tous ces instruments sont d'ailleurs construits sur le même principe qui 
est celui des tondeuses usitées dans les fabriques de drap. La partie prin- 
cipale consiste en un cylindre portant plusieurs couteaux mal ailiics et 
dirigés en hélice. Le mouvement de rotation très-rapide imprimé i ce 
cylindre par le déplacement de la machine coupe l*herbe avec une régu- 
larité parfaite. Derrière le qrlindre se trouve un rouleau pour aplanir 
la pelouse et un petit ebarriot pour recueillir l'herbe. 

Plusieurs conditions sont nécessaires pour que la tondeuse fonctionne 
avec régularité. La pelouse doit être unie et ferme, l'herbe courte et 
purgée de toutes les mauvaises herbes à lî^ro s:ro5se et dure. Dans les 
grands jardins ces appareils sont continuellement en mouvement, repas- 
sant au même endroit à quinze jours d'intervalle. Ils sont construits de 
manici c à se prêter aux courbes les plus capricieuses, coupent l'herbe 
des bordures et des petites pièces de gazon qui séparent les parterres. 
Les brins d'herbe qui n'auraient pas été recueillis par le traîneau ou qui 
s'en seraient échappés sont ramassés au moyen de balais. Comme on le 
voit, c'est à force de soins que les gazons anglais ressemblent à des tapis 
de verdure. Les bordures sont en outre régularisées au moyen de grands 
ciseaux, fixés à deux longs manches en bois suivant un angle de 6S* environ. 

Ces lapis de verdure sont rehaussés de véritables broderies, aux cou- 
leurs vives et harmonieuses: eé sont les plates-bandes llorales qui pro« 
duisentcebel eilet. Ces plates-bandes sont tonjours dessinées avec autant 
d'art que de iioùl; leurs dessins sont tels qu'on «lirait des mosaïques 
enchâssées dans la pclouscj de plus ils sont réguliers. Nous appelons chez 
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nous jardins anglais, des jardins irrëguliers et eaprieieox où tout est 
sinueax et sans ordre, en un mot d*an style rustique, les jardins de 

rAoglclcrrc ne nous ont pas para de cette espèce et nous comprenons 
fort bien que les Anglais se refusent & accepter la paternité de nos jardins 
rustiques. Ils ne soi)t pas non plus du style de Le Noire, ni précisénicnt 
du style Florentin ou Italien, mais ils parlicipcnt à la lois de ces trois 
genres difFérenls, On y trouve beaucoup de lignes droites et de larges 
allées recliligncs; ils sont ornés de beaucuup d'wuvrcâ d'art, statues, 
fontaines, bassins, etc., eu marbre ou en bronze. 

les arbres sont groupé en nia^fs ou Isolés et presque toujours garnis 
de branches et de feuilles jusqu'à la base du tronc. Parmi ces arbres on 
remarque, il est vrai, beaucoup d*essenees méridionales ou américaines 
qui ne erottraîent pas k Tair libre chez nous. Le meilleur exemple que 
nous en pourrions dter est TAraucaria imbricata, qui produit un effet 
étrange dans presque tous les jardins de Londres et dont on voit à Kew 
nn énorme exemplaire. 

Dans les parterres se trouvent une fonle de plantes diverses, dissé- 
minées avec ordre toutefois et choisies de iclle sorte que chaque parterre 
se présente en fleurs; de plus les couleurs des fleurs se marient avec la 
meilleure iiarmonie. Ces deux importants problèmes de floriculture ont 
été beaucoup étudiés par les Anglais qui sont arrivés sous co rapport k 
nn degré de perfection digne d'être imité et dont nous devons profiter. 

Nous avons vii à Sydenham, des parterres composés respectivement 
de la manière suivante : des Pélargooiums scarlels, tenus trèsHîoarts, 
entremêlés de Delphinium formosum aux brillantes fleurs bleues; mais 
celles-ci eussent dominé de trop haut les cimes écarlates des Pélargonium 
si on les eut abandonnées à elles-mêmes; aussi toutes leurs tiges florales 
étaient-elles couchées et retenues au niveau du sol au moyen de crochets en 
fil de fer de la forme d'un V renversé; réj)i de fleurs se dressait seul et 
par sa longueur de 2à ô déciiuèlres alteiguuil le niveau des Pélargonium. 

La bordure était faite de scarlels panachés. Nulle part le sol n'était à 
découvert. 

0es Capucines Tome-Ponce orangé avec une bordure de la même plante 
à flenrs jaunes. 

1}e» PHargoniwn hsdermfoUum entourés d'un anneau de la variété à 

feuilles panachées et à fleurs roses delà même espèce* 

Des Calcéolaires vivaces à fleurs jaunes ou brunes. 
Des Pélargonium zonalc li feuilles panachées de vrrf, de brun et de 
jaune et aux fleurs rouges environnées d'un rang de hederœfoUum à 

fleurs lilas. 

Au centre des Calcéolaires et sur le bord deux rangs de i'. ZunaU. 

tJn noyau de Fuchsias blancs et un liséré de Fudisias rouges. En géné- 
ral les plantes sont à environ 3 décimètres de distance les unes des 
autres. 

Un groupe de Gaxania ringew entouré par des S'enecto mmritma. 
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Un massif de Pelargonium zonale acarlet avec le contour indiqué par 
des Verveines blanclies. 

Des Pelargonium panachés et à fleors blanches mêlés & des Yerreines 
violettes. 

ies mêmes plantes entremêlées de Vtrbena Sfahonetti, 
Autour du Rosarium, formant un rond point très-étendu au sommet 
d'une large butte, court une large ceinture de fleurs formant dcsguir* 
landes, ondulées avec grâce et régularité. Chaque guirlande était formée 
d'un rang de plantes et foules étaient en fleurs à la fois. Celait en les 
nommant dans l'ordre où elles se trouvaient de haut en bas : Scariets, 
Malricaircs hlancLcs, Scarlels blancs, Verveines violettes, Tropœolum 
Tom-Pouce, Lobelia bleu foncé, Scarlets blancs à feuilles panachées. 

A Kew, on se servait des coupe-gazons de Schank qui se vendent dans 
Oxford Street. Dans les parterres on voyait des Tagetes, Perilla, iobelîa. 
Verveines, Cerastium, Stachys lanata et aussi des Robinia hispida. Toutes 
ces plantes sont basses, d'un beau feuillage et trèfr-florifères, c'est dire 
qu'elles réunissent les trois qualités essenti^les pour rornementation 
des jardins. 

Les jardins les plus remarquables qui sont à voir à Londres et dans 
les environs sont ceux de la Société royale de botanique à Regent's-Parc, 
de la Société royale d'horticulture à Kensington, de Kew, de Sydenham, 
de Ilamplou Court cl de Richmond. Ceux-là suûisent pour se faire une 
idée générale de la plus belle horticulture anglaise, mais il y «i a beau- 
coup d'autres à visiter pour celui qui voyage spécialement en vue de 
rhortîculture. Nous citerons dans iondres même tous les grands pares 
publics, les Squares et le Temple dont le jardin est soigné par MM. Broome 
et Date; malgré les fumées et les poussières de la cité, cc jardin, situé au 
bord de la Tamise, est d'une remarquable fraîcheur. 

Les Squares sont fort nombreux mais la plupart sont des propriétés 
privées appartenant en commun aux propriétaires du voisinage; ils sont 
gardés sous clés et réservés exclusivemeut à l'usage de leurs promenades. 
Les plus remarquables sont ceux de Fiusbury eircus, Russell square, 
Lincoln 's Inn-Gardens el derrière Gray's Inn. 

Ou y est frappé de ce que rhwtieulture peut faire pour lutter contre 
de mauvaises fumées, le manque d'air et presque de lumière. 

Le square situé à l'ouest de Chaneery Lane est sous ce rapport Tua des 
plus curieux à étudier, tant remplacement en est sombre et étroit: le 
gazon doit y être resemé chaque année et il est tondu tous les huit jours. 

Les arbres qui abondent le plus dans les Pares de Londres sont lesOrmes 
et les Platanes ; ils sont d'une fort belle venue et vigoureux. 

Jardin de la Société royale d^Uortieulturo. 

Ce jardin, joignant à l'exposition universelle, est ouvert depuis le 24 
mai jusqu'au 18 octobre. Le prix d'entrée est, le lundi, Ib mardi» le mer* 
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CKdi et le jeudi de an schelKng par personne, le Tcndredi de 2 sch. 
6 den. et le samedi de S sch. On peut y entrer directement de l'exposition 
industrielle en payant un supplëmentde 6 deniers. Ce n'est pas un jardin 
paysager, mais on y est attiré par raltraitdes œuvres d'art, par le dcssui 
des parterres et par le charme de la musique. Les Wcllinglouia ^"^.'1 
trouvent ont été plantés par la reine, le prince consort et chaque membre 
de la famille royale. 

Sydenbam et ^ope«t HilU 

Ony va perdes convois qui parlent toutes les demi heures de Cryslal 
Palace station, London bridge. ^ 

Si l'on a du temps de reste on peutTisiter en tooIc plusieurs ^^^^"^j" 
sements d'horticulture. Pour cela on s'arrête à hi station de boresi < 

Le premier est i Perry Hill chez MM. James Carter et C". On y ^ro\x^ ^ 
une collection considérable de plantes de plein air et de serre : ou • 
remarque de grandes pelouses de Spcrgula piVifcra cl de Syicrgula Sagv^ 
noïdes, des parterres de Fuchsia météore, de Coleus Versciiaffelli, beau- 
coup de Bégonia, d'Achimenes, des Mesembryanlhèmes cl des Peiar* 
gonium. 

Un peu plus loin chez MM. Dovvnie, Laird cl Laitig, Slanslead Parlt, » 
trouve la meilleure collection de plantes de ileuristcs, spécialement» 
Pensées et de lioses-lrémicres qui soît dahs le voisinage de Londres» 

Les jardins de Sydenbam sont merveilleaz. Dans rintérienr se trouvent 
une admirable eolleetton de Palmiers» de Gyeadées et de toutes sortes de 
plantes de serre chaude, un so^erbe Musa ensette» une foule de plantes 
aquatiques. Dans la maison de Ponapei on a planté un jardÎD romain 
avee la plus scrupuleuse exactitude. A l'extérieur est un jardin qtii 
surpasse ceux de Kcw et de Ilamp ton-Court par Theurcuse harmonie 
des beautés naturelles et artistiques, la grandeur des terrasses, les mou- 
vementsdu terrain, le merveilleux panorama dont on jouit. Une journée 
entière y semble bien courte et laisse des souvenirs ineffaçables. 

Par les omnibus parlant do la Banque, de PiccadiJIy, de J'cxposilion 
et passant par toutes les principales rues de Londres. 

Dans King 's Boad, par où passent les omnibus sont les diablisscmcnts 
de M. James Veitch et de M. W» Bull, tous deux dignes d'être visites avec 
attention. 

La colleclion de MM. Veileh comprend les Orehiddes et toutes les plantes 
de serre chaude. Ils y ont récemment ajouté une immense collection de 
nouveaux Conifères, d'arbustes» toujours verts et de plantes herbacées 
toutes originaires du Japon. 
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I/établîsscmenl de M. Bull, est presque exclusivement consacré aux 
plantes nouvelles. Il y n un beau jardin d'iiiver, renfermant beaucoup de 
plantes-spëcimen h feuillage coloré. 

Un peu plus loin, dans les mêmes environs sont les jnrJins du colldgo 
de Chcisca, ic nouveau parc de Battcrrca^ rétablts&enieul de M. Gaines à 
Surrey Lane. A Fulbam sont les plus grands étaUisscmenb du monde 
pour les plantes de marché, notamment eenz de MM. Daacer» Lockhart 
et Osborn. 

* 

BanunemnlUi et Gblswlck* 

Par le cèemîn de fer de Fenchurch Street, ou par les ornnibos qui par- 
tent de li Banque, de Cbaring Cross ou de rexpositîon universelle. 

La première balte est à William Street, Hammersmîtb, pour visiter le 
Versailles de M. Jobn Salter c le père Chrysanthème » et un infatigable 
collecteur de plantes de pleine terre à feuillage panacbë. 

On trouve chez lui une charmante collection de curiosités. 

HM.i. et C. Lee sont tout proche de là (Vinegard Nursery); Tun des 
pins anciens horliciilleurs de Londres, mais encore dans toute ractivilé du 
travail et fin jirojrtK'. I! aune i m ni ensr collection dc Vignes et dc grandes 
plantes de serre tempérée et d'ornement. 

M, G. Mac-Intosch dans King Street, Hammersmilh, a ordinairement 
cheziui une belle exposition de plantes bien cultivées et en ce moment 
s'adonne spécialement aux Pelargoniums. 

Plus bas, près de Tnrnham-Green, on arrive chez M. Glendinning. 
— Beaueottp de Vignes, de Conifères et de vëgëtani ligneux. 

Enfin on parvient, près de ebes M. le prof. J; Lindley, aux jardins de 
Chiswick de la Société royale de Londres; le public y est admis tous 
les jours excepté le samedi, par un billet de Tun des membres. La otd-« 
leelion de fruits est étendue: les plantes grasses et les fleurs d*omo- 
ment pour la pleine terre y sont dignes d'attention. 

On peut a]\cr de Chiswick à Sion House et à Kew par Honnslow Road 
ou par la Tamise. 

Oloptoii et Slolie Xewîngton, 

On y va par les omnibus de Mildmay Pare èi Âlbion Road ou par ceux 
de Bishopsgate Street l\ Claplon ou Starnford lîill; ou par chemin de fer 
de Fenchurch Slirctà Kingsland, ou par iu station de Mildmay Parc. 
La chose la plus digne de visite de ce côté est l'établissement de MM. 
Low et C à Upper Clapton. Le mieux est d'y aller pur les omnibus de 
Clapton. On y cultive des plantes en nombre considérable et de toute 
espèce. Beaucoup d*Orcbidées et de Conifères. Il n') a ijuèrc là de plantes 
spdcimens: le eommeree les emporte continuellement. 

fi. Balten, & Brook Street*e$t près de établissement modeste mais 
qui peut montrer ce qu»il y a de mieux en plantes de fleuristes. 
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M. Curry, môme rue, fabrique ce qu*on fait de mieux en Angleterre 
en meubles et ornementa rustiques, fioaaeoup de j|oût et bon marché; 

¥ieux chêne, etc. 

Dans Albion Road, à cinq minutes de là par Church Street, est réta- 
blissement de M. Grimble, promenade fort agréable, aussi gaie que toutes 
celles au nord de Londres, fleurs d'été, annuelles et plantes usuelles. 

M. Oubridgff^ le meilleur éleveur de Fuefasia de ee district et qui a 
remporté une infinilé de prix à la Société bolaDÎque, possède uh petit 
établissemeol dios Chureli Walk derrièie ia nouvelle église de Sif Marié» 
lia dcf Scarlelsadmirablea, 

BtolUyway et Wlghgate» 

Par Icâ omnibus de Charing Cross, de la fianque, ou cTc Angcl, 
Islington. On s*arrcte d'abord aux serres de M. B. S. W iiliams, Seven 
Sislers Road. — Collection nombreuse d'Orchidées, de feuillages colorés 
et d'aibuste:» ilonicres. Ctsl i un des éiabii^semeuLs les plus iuléresâaats 
du voisinage de Londres, 

L'établissement de H. G* Smith, Homsey Road, & cinq minutes de 
promenade^ est digne d'une visite. 

Retournant à Bolloway Roid, on peut y rencontrer des omnibus 
directs pour Highgate Archway Tavern, d'où une agréable prnmrnade 
d'une demi heure nous conduit chez MH. Cutbush et fils, les célèbres 
cultivateurs de Jacinthes, de Tulipes et nnfres plantes bulbeuses de 
pleine terre. Il a, en outre, chez lui une belle eoljeciioa d'arbustes, de 
Rosiers et enfin une collection de Rhododeutirous, un remarquable 
exemplaire de Salisburia et un Welllngtonia qui est le plus beau de 
tous ceux des environs de Londres. 

Ed^ware WUmA et 0* «lohn*» IKTood* 

Par les omnibus de Sdgware Road partant de la Banque ; de Holborn 
ou d'Oxford street ou par ceux qui vont de Ja fianque ou de £nston Road 
vers S. John's Wood pt Edgware lload. 

A main droite en venant de Loinlres, entre Chapel Street et la station 
du chemin de fer de Kilburn est rétablissement de M. A. Ucoderson, à 
Pinc apple Place. 11 s'y trouve une vaste collection d'Ericas, d'Epacris et 
d'autrcf plantet do Cap et de la Nouvelle-Hclhinde* Dans une de ses serres 
on admire le plus beau lapageria rossa qui soit à Londres. Les jardins 
y sont petttsy mais gentiment ornés de fleurs. 

En un quart d*l>enre> on arrive, par Verulam Hall Place à la grande 
maison de MM. E. G. Henderson et fils, Wellington Road, S. John's 
Wood. La longue façade de ses jardins sur Willington Rond est embellie 
par un grand nombre de jolies fleurs, la plupart cultivées à titre d'essai. 

18 
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Les serres contiennenl un assortiment complet de loutcs sortes de plan- 
tes, depuis les Palmiers de serre chaude jusqu'aux Géraniums, aux ruses 
et am Ordiidées. On y eDllive un grand nombre deCaleéoItirM faer^aeées 
en pleine floraison en ce momeïil. 

Par les omnibus qui partent de Graceeburcli Street. A Parle Road» 
pulwicli, se trouve le grand établissement de MM. F. et À. Smith où 
Ton peut trouTer un très-grand nombre de plantes ligneuses etherbaeées 
et la plupart des nouveautés demandées par le commerce, tes serres 
d'exposition sont en ce moment garnies de Gloxlnias, Pélargonînmst 
Fachsias, Bricas, plantes de la NouTelle-HoIIande, Achimenes, Calcéo- 
laires, Venreines et Roses. 

On peut de Dolwich aller an Palais de Cristal par une charmante 
promenade. 

£:tal>liB»enieiit de MIII^ F^raseï*-'» ù JLeu. I2rldc;é 

On y ra en prenant à la station du Eastcra Countics Raiiway, située à 
Uishopsgatc, un billet pourLea Bridge. 

Grande collection de Roses, arbres fruitiers en pyramides et en espa- 
liers, arbres à cultiver ou à forcer en pots, arbustes toujours verts^ Rho- 
dodendrons et fleurs annuelles. C'est un établissement ancien et bien 
dirigé où il 7 a beaucoup de bonnes choses à to^*« 

On peut aller de là directement «n chemin de fer par un des conyoîs 
suivants chez M. W. Paul à Waltham Cross : on entre chez loi directement 
en sortant de la station. On y trouve toutes les Roses cultivées à la 
perfection, les plus nonvcllcs el les meilleures parmi les aociennes, 
cultivées par milliers. La collection do oonifère'î et d'arbustes divers est 
l'une des plus complètes et des meilleures qui soit an Nord de Londres. 

Sur la même ligne de chemin de fer, bien qu'une journée entière ne 
soit pas de trop pour cette nouvelle visite, se trouve l'établissement de 
M. Thomas Rivcrs, situé à 29 milles de Londres à Sawbridgeworlh. 

On y trouve encore des Roses mais surtout la plus remarquable jeulture 
d'arbres fruitiers et de foreerie qu'il est possible de rencontrer. Les jardins 
sont considérables et formés de plusieurs sdsde nature différente, de sorte 
qu'on peut y cultiver une trcs-graude variété de plantes; mais la diose 
principale est l'abondance des arbres fruitiers» les arbustes d'ornement, 
les arbres forestiers cl les Roses. Il n'y a pas une variété de Raisin, de 
Pomme, de Poire, de Prune, de Pêche, d'Abricot, de Cerise, de Framboise 
ou d'autres fruits qui soit digne d'être cultivé en Angleterre qui ne s'y 
trouve. Il y a plus de quarante serres. La culture eu pots des arbres 
fruiliefâ y e&l iaite avec une perfcctiou extrême. £. M. 
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FLORALIES DE MALINES. 



£zpo«ition eiLtraordinaire des produite de 

Ptiortlculture 

Ouverte à Malînes, les 6, 7 ci 8 juillet 1862, par la Socïclé royale 
d'horticulture à Voccasion du 25° anniversaire de 5a Joudaiwn. 

Inaii«wnkU4m de 1m ateftm «te H* Dodoens. 

EXTRAITS DU RAPPORT ET COMPTE-RENDU. 

Les fêtes florales qui Tiennent d*aTOÎr lien k Haliaes kîsseront 
âUnetfaçables souvenirs à tous eeus qui y ont participé et marqueront 
dans les fastes de la Société Malinoise. Ces souvenirs sont de deux 
natures : les nns se conserveront dans la mémoire & canse de la beauté 

de l'exposition et de rioiportancc des concours ; les autres sont gravés 
dans le cœur à caasc des sentiments d'union , <îe cordialité et de recon- 
naissance qui D oot cessé de se manifester pendant les quatre belles 
joui'uécs des 5, 6, 7 et 8 juillet. 

Ces fêtes ont été données à l'uccasion du jubile de 2a ans de la 
Société de Malines : depuis un an, on s'y préparait de tous les cAtés : la 
Société avait annoncé longtemps à Pavanée Pintentian de célébrer eet 
anniversaire par une eiposition d'une importance extraordinaire et elle 
avait publié un programme complet et trés-libéral. 3Les amateurs de 
Hallnes et du pays tout entier ont entendu son appel et lis j ont répondu 
avec empressement. Presque tout ce que l'horticulture belge compte 
d'adeptes se trouvait prcseril à 3Ialiiics, la plupart en personne, quelques 
uns, empêches, par une collection de fleurs. La Belgique horticole était 
heureuse de témoigner à la Société de Malines ses sentiments de cordiale 
union et de premlre part à la célébration d'un heureux jubilé. 

Cette union établie entre la Société de Malines cl les amateurs du pays, 
tous deux se sont ensuite tournés ensemble vers H. de Gannart4*Hamale 
qui les personnifie en quelque sorte tous en lui seul. Il y a 25 ans» il 
fondait la Société de Malines; elle a rapidement grandi et elle a toujours 
prospéré depuis ce moment sous sa présidence et gréce à ses soins 
assidus, éclairés et paternels, grâce à ses connaissances scientifiques et 
pratiques, à son dévouement pour ses concitoyens et pour lachose publique 
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et gr.^cc n 5cs scnliincnts de généreuse libéralité. Aussi le jubilé de 2ii ans 
de Présidence de M. de Canaart-d'Hamale est-il veau se confondre avec 
celui de la Société elle-même et il en e&t résulté que ces fêtes ont éié 
toutes imprégnées des meilleurs sentin^enls de cordialité. 

D'un astie eAlë, ces fétet OBt aoqiiis on cinelére natioml et imporlant 
|MKe qu'elles ont eoioeîdéavee rioaugonitioii ût la statue monomentale 
de Dodoeos, rno des pins glorieux enfauls de notre patrie et le père de la 
botanique belge. La ville entière, l'administration eommonale et le gou- 
vernement lui-même ont assisté à cette inauguration qui a été entourée 
de beaucoup d'éclat. On est heureux de voir à notre époque un peuple 
libre et prospère, consacrer sa gloire et témoigner sa reconnaissance envers 
un austère savant qui n'emprunte ses mérites ni à l'élévation de la nais- 
sance, ni au presli^c des victoires guerrières: ce sont los plus belles 
victoires que celles de 1 intelligence sur les ténèbres de l'ignorance. 

Mais nous avons hâte d'entrer en matière, car nous avons beaucoup de 
eboees & raconter pour résumer tout ee qui s*est yassé pendant ees jour- 
nées trop courtes et si bien remplies. 

te premier concours comprenait les Dracaena, Agave, Bonapartea, 
0asylirion, Beauearnca, Yucca, Besdiorneria et autres plantes d'orne- 
ment de ce groupe de plantes ornementales. Le jury s'est trourë en pré- 
sence de deux imposantes collections, qui l'ont longtemps embarrassé; 
toutes deux étaient composées de plantes superbes et formaient deux 
groupes admirables par leur ensemble. L'une était la plus nombreuse et 
sa culture la plus soignée, l'autre comjtnst'c de pieds plus forts également 
dans uu élut de santé parfaite. Elles furent toutes les deux couronnées 
d*un premier pris 1 mérite égal -, la première apparteiiaîti H. DeCannart 
d*Hamale, la seconde à Hf . le B* Osy. Dès lors l'indécisioit du jury et sa 
détermination elle-même se trouvaient pleinement justifiées. 

Les troisième et quatrième eoneonrs appelaient les Agave et les Tueea. 
Ici le jury décerna par aeelama^tioin deux médailles en vermeil k M. Atba- 
nase de Meester-dc Terwagne, propriétaire à Hombceck. On devine dans 
xe jeune amateur un disciple de M. de Cannart-d'ITamalc; ses plantes 
sont cultivées avec des soins minutieux et entendus et pas une seule 
de leurs feuilles ne porte la moindre souillure. 

Bientôt on arrive aux Pulruieia, aux Cycadées et aux Fougères en 
arbre, ces nobles représentants de la végétation tropicale arborescente. 
Ces vitaux sont eultivés en Belgique avée autant de prédilection que 
de snnsès; dans la plupart des serres ebandes, e*est sous leur couvert 
gracieux que croissent les berbes plus délicates et florifères. Dans le 
concours général Al. Amb. Yersdiaffelt a remporté le 1' prix et M. le 
B* Osy le second ; dans celui pour 10 espèces seulement, des médailles en 
vermeil ont été décernées à M. de Cannart-d'Hamale et M. Amb. Ver- 
schaffcll et une médaille en argent l'i M. Linden. Nous citerons parmi les 
Palmici^ rares ou nouveaux les Ceratolobus glaucescem^ Àreca aurea. 
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PUetocamia AtsCrût, iriarîta rakuttut SiafiirAia reXnntaf Odamw 
nfiroetutt Piiumga cœsia, Areca deaUtaia, Guunaedorea gltMea, tous à 
feaOles pennées et les Livistonia ffoogendorpi, Thrinax sp. mw», 

Brakea nxiida clicz lesquels elles sont palmées. La plante qui a remporté 
le prix pour le plus beau Palmier est un superbe Thrinax elegans exposé 
parM. Arab. Vcrschaiïell, palmier rare, élcgant par son feuillage et remar- 
quable par le Jissu en forme de canevas dont -^type est rcvôlu. Cet 
exemplaire avait plusd'un mètre de hauteur etpoi lait sept grands paluies. 
Il a emporté le prix sur un bel Encephalarh9 cafer présenté par M. Aug. 
VanGeerldeGand. Les Fougèresiirborescenles, exposées par MM, Linden 
ctVersehaffelt, infatigables introducteurs de ces v^étaux d*élite étaient 
pins nombreuses que dans anenne des expositions précédentes. H. Linden 
a obtenu le prix pour la collection et M. Versebaffelt pour le plus beau 
spécimen, ce dernier était un Balantium antarcticum. La collection do 
M. Linden se composait d'un Ahophila ornata de 80 centimètres de 
stipc, des Cyathea meduliaris i l m.), Berrichiana (4 m.) et dealbataj 
d'un Cibotium princeps et d'un lialaniium antarcticum admirable portant 
phis de 25 frondes au sommet d'une tige d'un mètre et demi de hauteur. 

Avant de quitter la catégorie des plantes dont nous venons déparier, nous 
defons citer une collection exposée par M. Sterckmans de Louvain que sa 
position de jardinier en chef do jardin botanique de cette Tille empêchait 
de prendre part aox concours. Cette collection se composait des espèces 
suivantes: Zamia spiralit, Cyea» rtiooluia^ Pintmtetiîia glaueUf 
DasylirioH filiforme et BonaparÎM Jnneta, Jamais nous n'avons vu ces 
plantes rares et de grand prix en exemplaires pareils : leur force et leur 
culture irréprochnble ont fait l'admiration du jury, admiration qui s'est 
manifestée non-seulement par l'octroi d'une médaille en vermeil mais 
enfore par d'unanimes et chaleureuses félicilntions adressées à l'habile 
jui'diuier du jardin bulauique de Luuvain. On serait iicureux de vuir 
des enltivatenrs aussi entendus placés à la tite de tous nos établissements 
publies d'horticulture. 

M. le B* Ed. (tey est sorti vainqueur dans les trois concours suivants : 
pour les Aralia, les Rhopala, les Stadmannia et les plantes de serre à 
feuillage coloré, l'emportant pour ces dernières sur M. T. vnnden Hecke 
de Lembekc dont la collection était toutefois fort remarquable. Celle de 
M. Osy était non-seulement d'une culture irréprochable, mais formée du 
plus de cent espèces diflércntes toutes en forts exemplaires : elle compre- 
nait ce que l'horliculture possède de mieux dans cotte brillante phalange 
de feuilles aux couleurs éclatantes et variées, noiainraent les Caiadium, les 
Aoectochilus, les Maranta, Croton, Nidularium et une foule d'autres. 
Parmi celles de-M. vanden Hecke, peu nombreuses mais en fort bon 
état, nous avons été frappé par la vue d'un Solanum purpurtum dont 
les feuilles atteignaient une ampleur peu commune. Noos retrouvons les 
Galadiums et les autres Aroldéc» dans les deux concours suivants, fournis 
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par HH. de Camiart, AmbroiM VerscbaffeU et J. de Beucker d'Anvers. 
Malgré lot désastres de Taonée dernière et la grande diffienlté de bien 
cultiver et surtout de conserver les Calndiuins, ces plantes étaient à 
Malines au nombre de deux collections complètes; parmi les Âroïdées de 
M. de Beucker, nous avons remarqué le Philodendron erinipu espèce 
rare et intéressante. 

Celte galerie de nobles plantes que nous venons de traverser nous 
attachent cxciusivcnicul par lu bcuule et la diversité de leur fcuiUage ; 
elles nous conduisent aux sémillantes Orchidées qui, eellesrei, nous atti- 
rent et nous captivent par la grâce incomparable de leur fleurs, fleurs 
suaves entre toutes les autres. Les expositions de Malines ont toujours 
joui d*une certaine réputation pour les Orchidées qu*on y voit fignrer : 
celle du 6 juillet de cette année accroîtra encore cette réputation. Les 
Orchidées s'y trouvaient en grand nombre, exposées par M. Jules Pirlol, 
M. vandcn Ilccke de Lembeke, M. AmLroiic VcrscliafTelt el surtout par 
M. de Cannart d'ïîr)m:ile dont le conlingcnt surpassait tous les autres el 
qui formait une délicieuse et large corbeille imprégnaoL l'air d'effluves 
odorantes qui se dégageaient des corolles les plus gracieuses. On pouvait 
compter euviron cinquante Orchidées dillércn les. Parmi celles de M. de 
Cannart on remarquait un Sobralia maerantha, touffu et tout chargé de 
fleurs violettes; un Calanthe venUrifotia d*où s'élançaient 12 grappes de 
fleurs blanches; un superbe CatUeya LodigetU aux fleurs doucement teîn* 
tées de couleur chair; six Faiidatous différents, parmi lesquels nous avoua 
surloutadmirépour leurraretéetleur délicteusecoloration, le V.Schillerî, 
le Vanda platylabra^ dont le labelle est carminé et le Vanda Boxburgi 
où cet organe est bleu; puis enfin des Uropedium, des Dendrohium, des 
Cypripediîtm etc. Personne en Belgique ne cultive mieux les Orchidées 
que l'honorable président de la Société de Malines. M. vandcn Hecke 
avait envoyé de Gaud deux superbes CatUeya mossicBf un Sobralia 
nuummtita remarquable par son port court et feuillu, YAerides affine, 
le MUionia speetab^, le Cypripedium 6ar5at«»i et deux espèces 
intéressantes autant pour le botaniste que pour rhorlîculteur, le Jfsunï- 
Uuia êiapelmdeM, dont le nom spécifique est fort heureux et VEpidm' 
drum nuicidaUim qui est presque aussi étrange. La collection de 
M. Amb. Verschaffell comprenait des Vanda suavis (Veitch), Aerid$8 
affine j Phatenopsis grandiflora ^ Miltonia spectabilis, Odontofjtossum 
cordatuin, Catlleya viossiœ, et les Stanhopea tigrina et Ruckeri, 

A ces vétérans de toutes nos luttes orchidéennes nous sommes heureux 
de pouvoir ajouter un nouveau nom, celui de M. Jules Pirlot, de 
Liège, qui par son amour cl sou zèle pour rhorlicuiturc coutribuera 
pour une bien large part k U rénovation de rhorliculture de luxe à Liège. 
Dès son coup d'essai M. Iules Pirlot a remporté le premier prix entre 
amateurs, pour la collection de huit Orchidées. U a remporté ce succès à 
l'aide des Aaides odornltim, CatUeyahlbiata et IVele/een, (espèce fort 
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brillante t) iJnUanîhôiMratrifolia, Ci/pripeâium harhatum, Cyr(oeAtV«m 
hmochUumt BrMtiawrru&naf Vanda ft*îeofor var, SpAittên, Od^n- 
toglonum Btidtenheimi, L'Orchidée la pluf belle et la mieux fleorie de 

l'exposition était un Aerides cornuttm de M* de Caanart d'Hamale» 
plante bien digne de ce prix d'excellence et qui môme en Angleterre 
aurait clc admirée. Elle portait 20 épis de belles fleurs éperonnées, blanc 
de cire avec une banderole de rose-carmin. Le second prix de ce concours 
est dévolu à un Oneidium sphacellatum de inademoiselle Zoë de Knyff 
do Waelbem; ses petites fleurs jaunes semblaient voltiger librement 
dans l'air et par milliers; de loin on croyait voir tout au essaim d'abeilles 
boardoDnant aotoor d'une rùehe. 

Noas avons pénétré au moyen des Orchidées dans les rangs les plus 
distingués de l'empire de Flore : elles nous conduisent aux plantes rares 
et nouvelles d'introduclion lécente. Tous nos grands horticulteurs de 
Belgique ont tenu h honneur de se faire représenter dans ee eoneours et 
nous avons pu étudier les primeurs de l'horticulture exposées par 
MM. Linden, Vcrschaffelt, Jacob-Makoy, Aug. .Van Gccrt et L. Van 
Iloulte; comme on le voit personne ne manquait: les bonnes plantes, les 
plantes d'avenir ne faisaient pas défaut non plus. Le premier prix a été 
partayé entre MM. VerschaiTelt et Liodca. Parmi les 46 plantes nou- 
▼dles de l'éminent horticulteur du Jardin zoologique de Bruxelles» nous 
avons surtout remarqué le Pinanga maeulttlu et le Dteftortsanetra 
wyeM^mwrginaîa. Le premier est un Palmier originaire des lies I4iilip-« 
pines d'où il a été introduit en 1861 et dont ks feuilles sont marbrées 
de plusieurs nuances de vert. Le Dithwhundra «rgtnteo-marginata est 
une Commelinéc brésilienne dont on peut donner une idée en citant le 
Tradescantia zebrtna commun dans toutes les serres, mais les feuilles 
de sa nouvelle rivale sont plus grandes et d'un coloris plus vif. Au 
nombre des nouveautés de M. VerschaiTelt se trouvait le Zamia fusca 
latifolia introduit directement du Mexique et dont les frondes m [nident 
être découpées dans du cuir, tant leur couleur csl fauve cl ijronzéc; 
si eetle plante conserve le coloris dont nous l'avons vue revêtue, elle 
produira dans les serres Teflèt le pins étrange. Pois les Âgatt àhies» 
bnd^H et horrida, plantes bitarres et qui constituent de précieuses 
acquisitions pour on genre déjà nombreux et qui compte beaucoup 
d'amateurs. Enfin le Cahdium mirabile dont les feuilles sont d*un vert 
clair maculé de blanc. 

Les introductions du Japon étaient largement représentées parmi les 
coUcclions de plantes nouvelles, surtout dans les contingents de M!^î. Tncob- 
Makoy et C°, de Liège, et Angiislc Van Geert, à Gand : nous f itiro:is en 
outre quelques Fougères : dans la première collection lesZo>/;(( f/i( Ifonkcri 
et ]Violi(uta de la Nouvelle-Hollande et dans lu seconde ic Lomarioi 
fumatilià clic DickâOnia squarrosa de la Nouvelle-Zélande. 

Un Ifermef reçu celte année même du Gap de Bonne-Espérance par 



Digitized by Google 



— 248 — 



]I« Jaeob-Hakoy^ de Liège, et nommé par lui Nerim Comiarlta étéeou- 
ronné du premier prix de nouveauté fleurie : ses fleurs, comme edles 
d'autres de ses congénères sont d'un orangé vif à reflets dorés, elles nous 
rappellent celles du Ne.rîne SarniensisWmn. var. venusta Kii?^th, connu 
jadis sous le nom à^Amaryltis venusta. Le second prix tic ce concours est 
échu au lioyiera Reickenbachii de M. Linden, Rubiacée mcxicaioe, 
cliargtic d un grand nombre de fascicules de jolies Qeurs carminées. 

L*envoi de M. Van Houtte comprenait cinq espèces, représentées par 
dé bons spéeimena. C'étaient les Acer polijmorphum fotiiè rosso mar- 
f/VMÈiSf Araiia Mtmbeidiit Xsopoldtna pukhra, Muw vtltato et la 
variété panachée do tUutpU fiAetUformit. On a beaueoup remarqué 
parmi les nouveautés de semis un Deutzia gracilîs à feuilles panachées, 
par une jolie bordure blanche et gagnée par M. Ed. Bosselacr, proprié' 
taire et membre de la direction de la Société l\ Mnlines. Le jury lui a 
décerné une médaille hors concours; on assure que celte plante a été 
acquise pour le commerce par M. Louis Yan Uoutle. Le premier prix du 
concours pour les bogncs piaules en fleurs obtenues nouvellement de 
semis en Belgique a été partagé entre le Gloxinia pyramidalis de 
MH. Stelaaer et Meyer, borlieolteors à Gand» et M. £. 4e Smedt pour on 
Phhx dédié à M. le Baron Osy. 

En anÎTant l'ordre dn programmet nous sommes conduit aux plantes 
d'omementt aux Orangers, aux Gonîrcres et aux Protéacées. Un envoi 
de iS fortes et belles plantes de serre tempérée et d'orangerie a été 
eouronné d'une médaille en vermeil encadrée. Les plantes sortaient des 
serres de Waelhem & M""* Zoé de Knyff que Ton est heureux de voir 
conU[)ucr les goûts et les traditions de son aimable père trop tôt enlevé 
à Tailcction de ses amis; elles étaient remarquables par leurs dimensions 
et leur belle culture. Pareille récompense a été décernée aux orangers 
de madame Reyntiens. Les conifères de M. Yanden Ouwelant de Laeken 
sont des plantes modèles, remarquables par leur force et d'une eulture 
irréproehaUe; de plus ce sont de bonnes espèces. Celles de M. A. Smets- 
Steenecmys à Malines ont obtenu le second prix : c'étaient, en général, 
des espèces plus rustiques et qui devaient sortir d'une bonne pépinière. 

Nous rentrons dans les serres et nous nous trouvons en présence des 
feuillages élégants des Fougères, des Lycopodiacées et des Bégonias. 11 y a 
quatre rfdlcptions de Fougères r les premiers prix sont échus à made- 
moiselle Zoé de KDyil et à M. de ]!i;uker ; les seconds à M. G. Lambinou 
de Liège et M. Willcms horLiciiU(;ijr a Ixclles. Le prix des Lycopodiacées, 
ù M. k baïuu Oay pour un envoi de plus de 20 espèces diûércules eu 
forts pieds. Comme d'ordinaire les Bégonias abondaient : on s'habitue 
vite aux plus belles créatures et edle^ei ont perdu beaucoup de leurs 
mérites depuis qu'elles sont devenues trop communes* Cependant leur 
beauté s'accroit duqoe jour; elles changent de toilette comme eerlaines 
dames. Deux piemien prix ont été xemporlés par M. de Gaonart^'Hamale; 
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les autres à madame la douairière de Meesler-Du Trieu et à M. le B" Osy. 
Plusieurs de ces collections étaient placées dans de grandes niches dont 
les parois étaient légèrement teintées de rouf^e; leur feuillage empruntait 
un celai innrr uuliiinc à celte couleur harmoinque. 

Nous arrivons aux jolies fleurs de la saison, Epacris, Pélargoniums, 
Fuclisias, Féluuias, Verbéuus etc.; voici d'abord les Erica ventricoui de 
M. Aug. Vaa Geert; puis les Pélargoniums de M. Lison de Louvain et 
les Stt Puehsias de M. Van Duerae, Tiee-prësîdeot de la Soeiélë« qui ont 
emporté le premier prix; ces plantes étaient irréprochables même pour 
ramateur le plus délicat. Le deuxième prix à M, 2e notaire Stavon et une 
mention honorable à M. Douchct: les plantes de M. Slavon se distin- 
guaient par une abondante floraison. Pour les lâFucbsiaSy deux premiers 
prix ont été décernés à M. Coene, de Gand; on y remarquait plusieurs 
bonnes nouveautés. Nous citerons ;ivrc éloges, les Ltlium de M. Rudts- 
Voet; les Glayculs de M. Vandcr Linden et de xM. le notaire Slavon ; les 
Roses, les OEillels cl les Verveines de M. Van Dueroe de Damas ; les 
plantes vîvaccs de pleine terre de iVl. Ed. iiusselaer et de M. V. Vaa 
Horenbeeek; les Pélargoniums de semis de If. Oscar de Wargo^; les 
Roses de H. Vandievoet, et surtout les 6 plantes rares ou nouvelles pour 
la pleine terre de M. i* De Smedt, de Gand. 

Les Œillets, nous semblent, après la Rose, la plus belle fleur de la 
pleine terre. M. O. Coumont en avait apporté, de Vervlers, une petite 
collection peu nombreuse, mais assez bien composée pour soutenir 
la réputation que Verviers s'est acquise dans cette spécialité. M. Van 
Duerne de Damas, M. Slavon et M. Gauthier du Bos de Pierrefilte près 
Paris ont également brillé dans celle spécialité. Une collection de [dnntes 
annuelles cultivées en pots par M. Vernieulen, iormait tout un parlerrc 
dont le centre clail occupé pur une haute corbeille : comme choix des 
espèces, belle floraison et bonne culture nous n*avons jamais rien vu de 
mieux dans ce genre, 

lia jolie serre de salon de M. Iules Pirlot, de Liège, meuble éli^nt 
qui permet dlntrodulre l'holrtiealture dans les boudoirs, attirait aussi 
beaucoup Pattcntioa du public. Deux contingents d'arbres et arbustes à 
feuilles panachées se partagaient l'attention des amateurs : celle de 
M. C. Rossceîs, de Louvain, a remporté le premier prix, et celle de 
M. Roekcns, direcLcur de la pépinière de Pcrck, le second; ils étaient 
cxtraordinairement nombreux et composés de spécimens de grandes 
dimensions. On trouvait à part deux collections d'IIex, celle de 
M. C. Rosseels, également couronnée du premier prix et celle de 
II. Smcts, cl une fort intéressante eolleetion de Lierre, appartenant à 
M. de Beocker, horticulteur à Anvers, «cdnsivement composée do 
variétés de VMedwa Mix, mais fort différentes entre elles. Les plantes 
herbacées de pidne terre à feuillage panaché , étaient fort bien repré> 
sentées, par M* Hippolyte d'Avoioe, secrétaire-odjointdela Sociétés 
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Ea pomologte on remarquail une eallection complète des fruits do h 
saison, exposée par H. Louis, de Matines, et des sp^imensde fruits artifi- 
ciels parM. Ânlonis, ùLouvaîn. Lcsarts horticoles consistaient en meubles 
de Malines, sculptds en vieux chônc et qui sont admirablement appro- 
priés pour des corbeilles ou des jardinières et en objets en fil de 1er 
tressé à M. V. F. Magniis. 

Restaient les prix de belle culture et les prix d'honneur. Pour les 
premiers chaque membre dû jury pouvait proposer telle plante qui lui 
semblait mériter cette hante distinction parmi toutes celles exposées. On 
ehercha partout en furetant dans tous les eoîns et l*on refintau bureau, 
partagés en deux groupes l'un apportant le DraccMa lituaia de la col- 
lection de plantes d'ornement de M. de Cannart-d*Hamale, Tanfre accla- 
mant le Bonapartea itrieta de H. le baron Osy. Ces deux excellents 
amateurs avaient déjà partagé le premier prix du premier concours ; le 
jury porta leurs deux plantes ensemble sur le pavoi. Le second prix a été 
décerné à l'unanimité à un Araucaria liidwili de la collection de M. Van- 
dcn Ouwelant; ces trois plantes, avec celles de M. Slerkiuans de Louvaia 
restées hors de concours, étaient de vérilahlcs ciiefs-d'œiivre de cnllurc. 

Quant au prix d'honneur on fit, selon l'u^ugc dans les jurys belgesi la 
récapitulation des récompenses obtenues par les principaux exposante. 
On reconnut ainsi que M. de Cannartni'llafflale venait de remporter 
5 médailles en vermeil encadrées, 5 médailles en vermeil et 2 médailles 
en argent pour des Plantes d'ornement, des Caladiums, des Orchidées, 
des Palmiers, des Bégonias et la belle culture, et M. le baron Ed. Osy 
3 médailles on vermeil encadrées, 5 médailles en vermeil, 2 médailles en 
argent et i en bron/e pour des Plantes d'ornement, des feuillages colorés, 
des Palmiers et Ciycadces, des Araliacées et des Khopala, des Lycopodia- 
eées, des Bégonias et la belle culture. Ici encore, comme précédeniiiu ut 
les honneurs furent partagés entre nos deux honorables amis. Le second 
prix fut décerné ù M. Amb. YerschaiTeli qui avait envoyé de Gsnd des 
Palmiers, des Cycadées, des Galadium, des Plantes nouvelles et des Orchi- 
dées et le troisième h K. Van Dueme de Damas, le meiUeur exposant pour 
les fleurs de serre tempérée et de pleine terre. 

Après la séance du jury, la plupart des personnes qui en faisaient 
partie, tous amis particuliers de M. de Cannart d'IIamale se réunirent 
pour aller lui offrir un objet d'art qui, dans leur pensée, doit être à la 
fois un souvenir de son jubilé de vingt-cinq années de présidence et un 
témoignage de leurs scuLiments affeclucux. La remise du tropiiéu a 
été un moment plein d cmotioa dont tous les acteurs conserveront 
toujours le souvenir. 

M. le baron de Latcrs s'est fait dans cette circonstance Pintcrpréte de 
ses amis. En ollinint à H. de Cannart^le cadeau qu'ils venaient lui porter, 
il s'est exprimé en ces termes : 

< La célébration du 35«« anniversaire de la Société royale d'horticaltore 
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de Malines» dont vons fûtes Tan dee fondAteiirs et dont vous êtes -MBlé 
le plus ferme et le plus généreux soutien, offre à vos amis, amateurs 
d*bortîeuIture, une occasion qu'ils saisissent avec autant de bonheur que 
d'empressement, pour tous prier d*agréer ce groupe commémoratif en 
témoignage de leurs sentiments d*estime et d*affeetion. 

c Puissions-nous pendant de longues années encore, nous rencontrer 
dans ces réunions dont les fleurs sont l'occasion et dont la parfaite cor- 
dialité fuit le charme. » 

I/honorable président de la Société de Malines a remercié avec émo- 
tion tous ses amis qui se pressaient autour de lui. Le bronze allégorique 
qu'on lui a remis représente ]*borlicuUure entourée de ses principaux 
attributs. Sur le socle se trouve incrustée une inscription eoramémorative. 

Le lendemain dimancbe Texposilion a été ouverte au public. On 
avait de grand matin fait la toilette do jardin. 

La foule y affluait sans cesse, et les jeunes filles jalouses du succès 
de leurs muettes rivales venaient concourir avec elles à embellir ce 
féerique tableau. Dans l'après-midi pendant un excellent concert d'har- 
monie, toute la population Malinoise et un grand nombre d'étrangers 
avaient em'alii le jardin de Pitzenibourg. Le Conseil d'adminlstralion de 
la Société d'IIortieulture de Malines elioisit ce moment pour faire à son 
tour une ovation a son excellent président. Celui-ci saisi à l'improvisle 
fut invité h monter sur le perron des serres ot là, entouré de tous 
ses collègues et amis il reçut, au milieu des acclamations de la foule^ 
un vase en broose d'un goût exquis et d*on excdlent travail artistique. 

Les membres du jury se réunirent ensuite en un banquet à la table 
de M. de Gannart d'Uaraale et là les sentiments d*amilié et de confrater- 
nité, les boas souhaits se manifestèrent de nouveau. M. le B" £d. Osy 
porta en termes bien sentis et exprimés avec un rare bonbeur la santé 
du président de ans. On se promit tous de se retrouver le 28 sep- 
tembre à Namur, où se prépare une fête internationale d'horticulture. 

Jusqu'alors la statue de Dodoeiis était restée voilée au centre de 
rcxposttion^ Touibre du grand botaniste se dressait vague et indécise 
sur le beau jardin de sa ville natale. Le lendemain ce voile devait 
être déehiré et Dodocns devait revivre au milieu de ses eoncitoyens, 
parmi les fleurs qu'il avait tant aimées. 

tes autorités communales, le conseil d'administration de la Société 
et quelques membres du jury, allèrent ii 11 heures du matin reeevoîr 
M. Vandenpeereboom, ministre de l'Intérieur, qui était aeeompagné 
de "SI. chevalier Pcyck, gouverneur de la province d'Anvers. 

Ou se dirigea immédiatement vers la slaluc. Là M. de Cannart 
d'Uamale prononça ce di;jcours : 

HassiEUfts, 

C'est une belle et généreuse pensée qui inspire & la génération actuelle 
ridée d'élever des monuments aux iUustnitions des siècles passés et de * 
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perpétuer ainsi le souTenir de eeox qui se sont dévoués aux progrès des 
arts et des sciences , ou qui se sont distingués dans la earrière des armes 

et dans celle de la magistrature. 

Bruxelles, Anvers, Lîcgc, Bruges, etc. élevèrent tour à lour des sta- 
tues aux grands honjnies qui illustrèrent leur cité, Maliues sut aussi 
qu'honorer les morts, l evt ^ll^)ulcr les vivants et après avoir rappelé 
la inétnoire de l'augusti' [u iiK tsse qui pendant 24 ans conserva le siège 
de son gouvcrnemeiit duuâ nuire modeste cité, elle éleva ù lu mémoire 
de deux cofaDts de Alalines que les beaux-arts peuvent revendiquer avee 
orgueil, deux charmantes statues dont la première eelle de Faid*herbe 
fut eonfiée au eiseau de Joseph De Bay et la seconde eelle de Midiel Ckixie 
A eelnt de Royer. 

ta statue de Dodocns dont le projet avait été vingt fols repris et vingt 
fois abandonné fut la seule qui parut ne pouToir recevoir son exécution: 
mille et une circonslanees y mirent constamment obstacle, et les appré- 
ciateurs de noire illustre !«otanislc dè{)lorèrcnt d'autant plus cette trop 
longue altente que Bruxellt's possédait déjà celle d'André Vésale, son ami 
et son contemporain, et qu'Anvers venait d'ériger la statue de Pierre 
Caudcnberg, ce père de la pharmacie belge chez qui Dodoens décou- 
Trit bon nombre de matériaux pour son histoire des plantes, ear Cauden- 
berg avait su rassembler une riehe et nombreuse eolleetion de fleurs 
parmi lesquelles plus de 600 étaient étrangères au pays. 

Aujourd'hui grAee au généreux eoncoors du gouvernement et au désin- 
téressement de l'artiste, nos magistrats ont pu réaliser un projet qui 
date de plus de 16 ans et ils ont permis h Dodoens de sceller le vingt 
cinquième anniversaire de la fondation de la Société en venant se fixer 
au milieu de nos plantes, au milieu de nos ileurs, au milieu de tous ces 
végétaux qui se lient à Thistoirc de son époque cl auxquels se rattache 
pour la plupart, une foule de souvenirs historiques et la commémoration 
des grands noms qui brillèrent à la cour de Marguerite. 

Blessieurs, je n'entrerai pas dans les détails de la vie de Dodoens, je 
ne ferai qu'esquisser brièvement les titres de notre compatriote à la re? 
connaissance de la postérité, laissons aux Van Meerbeek^ Burygrave^ 
Morren» d'Avoine etc., qui ont écrit sa biographie avee talent et vérité, 
le soin de vous initier dans sa vie intime et scientifique. 

Philologue distingué, savant médecin et célèbre botaniste, Rembcrt 
Dodoens fut une des plus belles illustrationsdu XV'l" siècle. Né àMalines 
le 29 Juin lolS, il y fit des études classiques complètes et profondes, 
puis il se rendit k Louvain pour s'y adonner à Tétudc des sciences 
médicales. Docteur en médecine à Tâge de 18 ans, il parcourut succes- 
sivement la France, l'Italie et rAllcmaguc el il revint à Malincs avec une 
ample moisson d'observations et de découvertes scientifiqués. Appelé 
aux fonctions de médecin de la ville, il s'adonna à ses études de prédi- 
lection, à rétude du règne végétal. Il s'attacha surtout à connaître les 
plantes, i en former des groupes naturels et k les dasser soit d'après 
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]eura propriétés et leurs usages (1), soit d'oprrs leur conformation génë- 
nleOt iolt enfin d'après le lieu où elh^ ci uisscnt (^) et c'est de cette 
époqae que date son prînoipfil ouvrage sur l'histoire des plantes. 

Tour à tour médecin de l'empereur Maximilien II et de Rodolphe II, 
fils et successeur de Maximilicn, il fut nommé conseiller aulîque. Après 
huit années do s( jour en Allemagne il revint dans s i pairie pour se livrer 
à la publication de ae» uoiubreux Iravaux. il alla Urniiner sa belle car- 
rière il rDoiversité de Leyde où il avatC été appelé pour y donner les 
eoan de ptlhulogic et de thérapeutique. Après deax aonéee et demi de 
professorat il y déeéda le 10 mars 1985. 

Messieurs « pour juger un homme qui vécut il y a trois siècles, il faut 

10 juger par ses œuvres et surtout par la vogue que Cf^les-ci obtinrent à 
. cette époque, et c'est ainsi qu'il me sera facile de prouver que Rembert 

Dodoens était le bolauiste le plus instruit et le médecia le plosédairc 
du XVI« siècle. 

Comme botaniste il est rangé par le savant Ilaller parmi lesinvenleurs, 
c'est-à-dire parmi ccuxqui ont cnrit lii la ^^cicnce par des découvertes utiles 
et întércssanJcs. Ses nombreux ouvrages attestent son érudition et l'on 
p'jut alliruier que notre savant concitoyen eut la gloire de publier le 
premier une histoire complète des plantes, qui parut eu 1894 sous le 
titre de Cruifdhowk doot l'apparition fut tout un événement pour les 
personnes qui s'occapaient de l'étude des plantes. Cet ouvrage écrit en 
flamand obtint une telle vogue que les célèbres imprimeurs Yanderloe» 
Van Radelingen et Moretus en donnèrent cinq éditions successives dont 
les trois dernières parurent 25, 53 et GO ans après la mort de Dodoens, 

Charles de L'EscIuse, autre botaniste contemporain et ami de Dodoens. 
appréciant tout le mérite de cet herbier, s'empressa de le traduire 
en français. 

L'Angleterre s'empara également de ce précieux travail et Henri Lyte 
en donna une traduction anglaise qui eut l'honneur d'obtenir également 
cinq cdilians successives. Je possède en outre un résumé de l'œuvre dont 

11 s'agit , fait et rédigé en anglais par William Ram et portant pour 
devise: Pandit Olwa »uoi ramos. Ce résumé imprimé en 1606 contient 
grand nombre de notes écrites de la main de deux botanistes anglais, 
Nicolas Curt et Robert Neigh. 

Un tel succès, Messieurs » suffirait à lui seul pour accorder à notre 
auteur un brevet de savant botaniste et si on y ajoute son Frugum 
hisloria, — ses différentes éditions de son Stirpium hisloria^ — son 
ffistoj'ia frumentorum leguminum etc. , qui obtint trois éditions , — 
les trois éditions de sou Florum coronarium^ue historiaf — son Fur- 



(1) Plantes médicinales, purgatives, vénénsnses. 

(2) Arbres, arbustes et gramiaées. 

(ô) Pianics aquatiques et marécageoses. 
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gantium historia, réimprimé dix ans après son apparition, — son 
Vitisviniquehiatoria cteofîa ses PemptadeSt œuvre capitale que Plantin 
féimprima trente ans après la mort de Fauteur, on eonviendra que 
Rembert Dodoens Ait on des plus grands botanistes el des plus prodi- 
gieux ^rivains de son siècle. 

Quant à ses ouvrages de médeeîne qui obtinrent successivement trois 
et cinq éditions, ils prouvenl son talent comme praticien et Ils font 
connaître notre illustre concitoyen, comme le créateur de l'anatomio 
pntholoi^iquc, scieucG qui a rendu do si grands et de si utiles services 
à la médecine. 

Messieurs, comme vous venez de l'entendre par ce trop coiirt aperçu, 
Dodoens u bien mérité de sa patrie — sa ville natale lui devait un 
tribut do reconnaissance et nous sommes heureux de Toîr s'assoeier 
h cette solennelle manifestation, H. le Ministre de Tintérioar et H. le 
Gouvernenr de la province d*Anvers. Nous leur en exprimons tonte 
notre gratitude au nom de la Société royale d'horticulture» au nom 
de tous les habitants de Malines. 

Quant à Fauteur de la statue, Tartistc ici présent a dignement 
répondu à l'attente de ses magistrats. Son Dodoens vaut sa Marguerite 
et ces deux belles statues le placent {léfinitivement au rang des premiers 
statuaires belges. Honneur à Joseph Tucrlinck — honneur à notre 
administration communale, qui dans sa solliciiudc éclairée pour les 
sciences vient de placer le jardin botanique de Pitzembourg sous la 
grande ombre de Dodoens , elle a bien mérité de la science et do pays. 

Messieurs, il y a entre Tépoque de Dodoens et la nôtre une remar- 
quable resseroblanoe dont la génération actuelle semble d*aîllears com- 
prendre la généreuse influence, car do toute part elle en invoque les 
glorieux souvenirs. 

Sous l'heureux gouvernement de Marguerite, la paix répandait ses 
bienfaits dans nos provinces; Caudenberg personnifiait rborticulrurc 
et Dodoens, le premier depuis la renaissance des sciences, ciriit la 
botanique. De même sous le règne heureux de Léopold le bien-aimé, 
les sciences, les arts et tous les bienfaits de la paix rendent la Belgique 
heureuse et prospère. Putsse>t-elle longtemps encore jouir de ce bon- 
heur 1 Vive le Rnl 

Ces paroles furent couvertes d'applaudissements; des fanfares éclatèrent 
et la statue de Dodoens apparut & tous les yeux. Cette slatue en marbre 
blanc et plus grande que nature est une œuvre magistrale , traitée avec 
beaucoup de talent par M. Joseph Tnerlinckx. La noble physionomie 
du savant malinois est animée par la pensée; elle a beaucoup de finesse 
d'expression cl racmc de malice dans on imperceptible sourire qui 
cfilcurc les lèvres et les yeux; l'atlitudc est digne et les draperies de 
la toge ont beaucoup de moelleux. 
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NOTICE SUR L'EMCEPHALARTOt ALTEMSTEIMII Lbhii. 
A VoecasioH de m foruUan chez Jr**LMRBLLB-D*HA!ii8, à Atmenii). 

La fimiille des Cyeadées babite surtout rbëniisphère austral. On la 
trouve au Cap de Bonne-Espcrance, h la Nouvelle-Hollande, au Mexique, 
daos les Iles de l'Océan Atlantique, au Japon et en Cocliinchine^ à Mada- 
gascar, etc., etc. C'est une famille éminemnienl tropicale. Elle est 
aujourd'hui peu nombreuse. M. Miqiicl, dans la monographie qu'il en a 
publiée, énumèrc seulement cînquantc-qualre espèces, mais elle abon- 
dait dans les ihn ( s qui ont précède In nôtre. On en a retrouvé des débris 
dans les terrains dévoniens et carbuniicrcs et surtout dans les forma" 
tioos jurassiques. 

Elle se compose de B genres, divisés en quatre groupes ; ce sont : 

1* les Cyeadinëes renfermant le genre Gycas. 

S" Xcs Staogériëes formées du genre Stangeria de Th. Moore. 

S* Les Encephalartées qui réunissent les Hacrosamia , les Bneepba- 
lartos et les Lepidozamia. 

4** Les Zamiées qui comprennent les Dion, les Ceratoxamia et les 
Zamia. 

La plupart des espèces connues sont introduites dan^ nos sern s.Oa 
les cultive en serre cliaudc avec les Palmiers, les Pamlaiius et les Dra- 
casuas j elles demandent encore plus de chaleur et surtout plus de soleil 
que ces plantes. Le genre Encephalartos est originaire du Cap de Bonne- 
Espérance. L*une des plus belles espèces est le E, Atûnêîemii de 
Lebmann. 

Son stipe est Irfts-épais et couvert de cicatricules écailleuses. Ses feuilles 
et ses folioles sont droites dès leur naissance, d'un vert glauque. Les 
folioles sont ordinairement lancéolées-elliptiques, a^ex larges, quelque- 
fois un peu courbées en faucille. Dans certaines variétés ces folioles sont 
denticulces sur leurs deux bords, ou bien sur un seul on mrmp pos du 
tout; quelquefois elles sont plus étroites. Les feuilles atteigocnl un mètre 
cl demi et plu.sdc longueur. 

Madame Lcgrelle-d'llanis en possède depuis plusieurs anuées un pied 
d'une force extraordinaire, portant quatre rangs de feuilles; il serait 
difficile de rencontrer en Belgique une plus admirable Cycadée. Elle a 



(1) Voyes sur la fâmille des Cyeadées : F. A. G. MiQUit, Prodromuê aftlêmatiê 

Cycadcarum, Utrccht 1861, xn i". — La planche qui «coompagne cet lignes a été 
lilUograpbiée d'aprcs uac pbotograplûe. 
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fleuri Tanoée dernière et c*cst sous cet état que la plante a été photo- 
graphiée dans le jardin même de Madame IiegrdIe-d'Hanis; nous avons 
fidèloment reproduit cette vue prise sur la nature; on peut apereevoir 
entre les feuilles les inflorescences en forme de cône. 

On sait que ces fleurs sont d*nne structure fort simple. Les sexes sont 
séparés. Les cbâtons mâles consistent en écailles cunéiformes, portant 
dos Hnthcrcs sur leur fnce inférieure et terminées par une pointe stérile. 
Les côiif is fenaellcs sont formés d'écaitles pcltdcs ; leur téte portée sur un 
pédoncule est épaisse, rhoffil>oïdo-quadraDgulaire et chargée inférieu- 
rerocntde deu% ovules. 

V Encephalarlos AUenateinii de madame Lcgreile-d'UaDis provient des 
serres du cUteta royal de Lacken. On trouve à peu prte son pendant «o 
jardin botanique do Bruxelles. 



PÉCUË SAmT£ MÂRGUËRim 

Nos excellents pépiniéristes liégeois, MM. Galopio frères^ viennent de 
mettre dans le commerce le nouveau Pècbcr S**-lIarguerite. L*arbre se 
trouvait ebes M. Mawet, propriétaire à Liège. HM. Galopin frappés de 
son extrême précocité en ont acquis ta propriété et lui ont donné le nom 
de Pêebe S*'-Blarguerile k cause de l'époque ordinaire de sa maturité 
(20 juillet); c*est deux jours avant celui de la Madclaine dont la féte a 
sans doute servi aussi à nommer les Pèches Madclaine. La Pèche Mar- 
gMcrile est grosse, n surface bosscit'p et duveteuse, très-colorée; la chair 
est fine, blanche, le noyau se détache bîea. £Ue répand un parfum 
exquis et très-pénétrant. 
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HORTICULTURE. 



DESCRIPTION DU PITCAIRNIA TABULAEFORMIS Li.nd. et Mn. 
OU PITGAIKNIA £N TABLË RONDE, 

PAR M. Edouard Morrkk. 

Figuré planebe XV-XVf . 

Plteairnia UiniT. Pcrigonii semisuperi sexpartiti laciniae exteriores calyctuae, 
basi inler se connalae, laneeolalae, aenminatae, eaiioatae, ereclae, inleriorca peta- 
loîdaae, longioi es, inferoc in Ittbnm approxiaiatai» apiee galealim incumbentes 
V. aequalilcr patentes, hasi intus squamosae v. rarius nudae. Stamina 6, anoulo 
porigyoo inserla; fiianienta libéra, subulata, aolhcrae iineares, basi sagiUatae. 
Ovariain seainireram triloculara. Orala in loculoram angulo oentrali plorima, 
adscendcntia aaalro|Mi. Stjli* fitifarRUt; sU'gmala 3 linearia, spiralitcr contorta. 
Capsula semisupera, ovalo-p}'ramiilata, trilocularis, apic«- srptir ido-trivalvis, valvis 
inU-orsum demura fissis. Scmina plurima, adccndcntia, tereliuscula, clialaza late 
dïscolore umbiliciiin setiformem cbalasae apicaii in «eoneii longe produclae juo- 
gente. Embiyo minimas rectns ia basi albuminis dense faiiomi, extrenitale ndicu* 
lari umbilicum aUingenle, inféra. 

Herbae amoricanac Iropicae, foliis lincaribus v. ligalatîs sacpe spiaoso-denUUif 
caule ereclo, simplici, floribus racemosis, bractealis. 

HsatT. Sert. ongL, VII, T. 11. — Ron et Pav., #V. |Mriiv., U 208-280. — Ruoovi, 
LUiac.f t. 73-70. — Jai:o. fii.., Ecloff»t 

£ndl , Gcn. pl.. p. rSi^. n'^ lôOîi. 

fisER, die fuiii. dcr liroinel., p. 'M. — C. Kocm, App. pl. nov. et min. cognit qutu 
in B, B. BeroUmti eobintitr, I8S6« p. 3, et 1897, p. 3. 

Mtealrala to>«hiet»—ito caule brcviore, foliis patentibus, imbricatiji, mar- 
pine undulalis, laevibus, inlegerrimis , brcvc petiolatis, suporiorilm? bracleaefor- 
mibus, membraaaceis, sessilibus, abreviatis; racetuo globuso, aUcouato; bracleis 
foliola ealycit aeqoanUbna; floribas brève pedttncttlatis, caliee infero, folielia lan- 
ceolatîa, aeamînato-subulalis, 1/3 corollac paulo longieribas; petalis lineari-ligu- 
latis, spiraliter involiitts, pallido-croceis, basi squammulalis; stamînibus 6 liberis, 
ioclusis, anlberis sub^nf^iiiaiis. Ovario supero, Iriiocularc, loculia, superne sublt- 
beris, stylo slaniaa longioïc, stigmato capilato lorlo. fruciu. ... 

LiifftBii in Catai* detplantu eatotiquetf 1882, a* 17, p. 8. 

M. Linden a présenté plusieurs fois cette nouvelle Broméliacée dans 
les expositions de fleurs qui ont eu lieu en 18G4 et 18G2; elle y a beau- 
coup atliré l'attention et elle a été couronnée dans les concours. Il l'a 
fait connaître au public, dans son catalogue pour 1862, dans les termes 
suivants : « Cette belle et curieuse liroméliaccc se rapporte au genre 
Pilcairnia. Les fleurs sont d'un jaune orangé, disposées en épi court, 
dilaté et dépassant d'an décimètre & peine le pUin supérieur des feuilles. 
Par le port et le /actes, cette espèce ne rappelle aucune de ses eongé- 

19 
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nères. Les feuilles large?, ovale»;, ai^ue*?, d'tm beau vert-pomme, sont 
disposées en ny^nro; elles forment une spirale très-dense autour d'une 
lige do quelques cenliniètrcs de hauteur et s'étalent horizontalement peu 
de temps avant l'époque de la floraison, d'où le nom de tabulaeformis. 
Noua recommandons ce Pilcairnia comme une de nos bonnes introduc* 
lions,' et nous avons la confiance de croire qa*il répondra pldneraeot 
aux éloges que nous en faisons. Il est originaire de Chiapas, d*où il nous 
fut envoyé par M. Ghiesbreght. » 

M.Linden ayontbien vouin nous confier une de ces plantes en fleurs, 
nous nous sommes empresses de la peindre et de la décrire, peinture et 
description que nous publions aujourd'hui. 

La planlc est herbacée, haute de 1 défîmètrc environ y compris l'in- 
florescence qui occupe la moitié à peu près de celle hauteur; la tige est 
droite et chargée à sa base de feuilles desséchées et écailicuses et de 
racines aériennes. Les feuilles sont imbriquées, très-serrées, étalées 
horizontalement» ovales-acuminécs, souvent réfléchies à la pointe, on- 
dulées sur les hords, herbacées, totalement lisses et d*un vert dair; dles 
atteignent 45 eenlimèlres de longueur sur S centimètres de largeur, 
diminuant rapidement de grandeur vers rinflorescence où elles sont 
petites, bractéiforroes, membraneuses. Les feuilles inférieures sont atté- 
nuées en un pétiole qui occupe le quart ou le cinquième de la feuille; 
les supérieures sont scssilcs, ondulées, lançéolées, réfléchies. Grappe 
eopituliiorme, serrée, à fleurs horizontales, entourée ji la bnse de brnclées 
nombreuses, serrées, imbriquées et vertes. Braclccs ilorales herbacées, 
verdàtres, environ de la longueur du calice. Fleurs brièvement pédi- 
cellécs. Calice infère à 3 sépales lancéolés, acuminés, subulés, carénés, 
dépassant un peu le tiers de la corolle, verdâlre. Pétales trois, linéaires 
spatulés, tordus en spirale et infléchis sur les hords de sorte qu'ils se 
terminent h des hauteurs difiérentes, rexiérieur le plus bas, et le plus 
intérieur le plus haut, jaunes-orangés, munis à la base du cdté interne 
d'une écaille ovale arrondie libre sur les bords qui sont légèrement 
déchirés. Etamines 6, sur deux rangs, le premier alterne avec les pétales 
et à peu près intermédiaire entre eux; le second appliqué contre les 
sutures de l'ovaire. Anthère biloculaire, droite, filiforme , basifixe, a 
peine sagittée; style dépassant un peu les clanunes, stigmate en tète» 
spiraloïde, à spirale trij)lc, parfois libre, orangé. (Nous regrettons de 
n'avoir pu observer le fruit.) 

Par son mode de floraison le P. tabulaeformis se rapproche de la sec- 
lion des aeaales dans laquelle se trouvent les Pitc, exseajta Hook. {BoU 
mag, i^HÏ) et Morrenii Lia. {Jard, /leur., lil, t. 991); par d'autres 
earaetères elle touche au genre CdeMtopela(«in de Beia, {L e. p. 68) mais 
ee genre n*a pas été admis par M. Koch qui s*est occupé partieuUère- 
ment du genre Pîtcatrnia et en a publié la monographie dans les Appen- 
dices aux catalogues des graines du jardin botanique de Berlin pour 1896 
et 1857. 
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NOTË SUR LE PELAftQOMillM M. POLLOCK 

PELARGONIUM ZOiVALE var. 

Figuré plauclie XVil. 

Le Ppfargonium "zonah se trouve dans tous les jardins représeiilc par 
des vai ict<s plus on ihouks reinurquabies, mais toutes robustes et flori- 
fères; c'est lui qui sous le nom de Géranium reaiplit des corbeilles cl 
des plites-bftDdea et ambdlU les fenêtres de maintes mansardes. Ses fleuvs 
varient beaucoup; ordinairement d*on rouge éclatant elles ont parcouru 
tous les tons de cetle gamme jusqu'au blanc pur par dÎTerses nuances 
carnées et orangées. Les inflorescences, en cime contraetée et seorpioîde 
sont aussi plus ou moins compactes et bien fournies. D'autres variations 
ont porte sur le feuillage qui, outre sa zone rouge brun en forme de fer 
à cheval, s'est encore panaclié de jaune ou de blanc. C'est dans eelle caté« 
gorie que se rangent les variétés dont nous allons parler, en les recom- 
mandant d'une manière toute spéciale. Il est, en effet, indubitable que ces 
variétés vont se substituer aux anciennes dans tous les jardins d'amateurs. 

I^lles foriucnt uuc race nouvelle, obtenue surtout pur MM. E. G. Hea- 
derson et fils^ hortieulteursà Londres (Wellington Road Nursery, Jobn's 
Wood). Elle est connue en Angleterre sous le nom de Gotdtn TneotoT' 
/eave<fPelar9on»ttm,c*est-à-direPélargoniums tricolores dorés; ses feuilles 
sont, en effet, vert, jaune et rouge. Cette race ne se compose encore que 
d'un très'pelit nombre de variétés, entre autres M, PMek^ Sunset, Luey 
Grieve et quelques autres. La dernière n'est pas encore dans le com- 
merce. Les deux autres se ressemblent beaucoup, cependant J/. PoUock 
est préférable parce qu'il est plus robuste et plus rustique. Ses couleurs 
sont plus foncées que dans Sunset, ses feuilles sont plus velues et 
leurs lobes moins proionds. Ces Pélargoniums sont d'un effet charmant 
en pleine terre où ils vivent fort bien sans plus de difliculté que les 
anciens. Cependant ils aiment on sol un peu plus riche et plu» meuble 
pour acquérir toute la beauté dont ils sont susceptibles. Ces Pélargo- 
niums à feuilles tricolores dorées, ont été précédés dans le monde horti" 
cole par une autre race à feuilles tricolores ai^ntées, dans laquelle le 
jaune des feuilles des premiers est remplacé par du blanc. De ce nombre 
sont les variétés anglaises Aam^ou;, The Queen's Favorite^ Picturatumi 
Hôtel de Clunij, Glowworm et Burning Fîush. Ces variétés là, d'un fort 
bel effet d'ailleurs, sont plus délicates que les nouvelles venues et leur 
feuillage est plus sensible aux intempéries atmosphérique*;. 

Nous avotis vu ces charmantes plantes dans Tétabiusement JacoU- 
Makoy à Liège. 



Digitized by Google 



— 260 — 

NOTE SUR LES PLANTES AQUATIQUES LES PLUS ORNEMENTALES 

DE PLEIN AIR, 

Par m- Th. Dbnis, 

Chef de eultwre an jardin botanique de Lym. 

On ne cuitive pas assez fréquemment certaines plantes aquatiques, 
car elles |)roduiscnt un efTet charmant dans les pièces d'eau. Dans les 
bassins de moyennes ou petites dimensions, leur feuillage découpé en 
dentelures élégantes, ou arrondi, ou en cœur, tantàt s'élance en gerbes, 
ttntAt 8*ëtale brillmit à la surface de Teau ; leun fleurs, s! fraiches, el de 
coloris variés, leor maDière de végéter et de se reproduire, iotéressent 
TobservAtear alteoUf. Je eiterai ici principalement les espèces les plas 
belles, les pitts propres k rornementation des grandes pièces d'eau, des 
misseaux traversant les jardins, les pares, et des petits bassins d'ama- 
teurs. 

Les premières de ces plantes sont le Nijmphœa à fleurs blanches 
(Lis des étangs), le Nénuphar à (leurs jaunes, la Villarsic et la Renoncule 
aquatique, aussi à fleurs blanches; l'ilydrocharide celle piaule si singu- 
lière, (pli laisse tomber ses bourgeons au fond de l'eau pour assurer 
sa propagalion ; la Vallisnerie à spirale, fort remarquée par tous les bota* 
nistes, li feuilles longues, étroites, rubanées, è fleurs femelles terminant 
un long pédoncule qui s'enroule en tire-bouchon pour aller mîîrir le 
fruit dans Teau; PAnanas d*eao, Sîratiotet oloides (le Soldat aquatique 
des Anglais), à fleurs blanches; le IVelumhium spectositm, à grandes feuil' 
les arrondies : ce dernier demande une petite couverture de feuilles 
sèches pendant l'hiver. 

Celles à feuilles plus élevées sont la Thalle blanchâtre, aux fleurs violet- 
tes en paniculc, et ressemblant a» Strelitzia Hegiuœ, [)ar son port; la 
Pontcderic à feuilles en cœur, d'un vert attrayant, j)orlées sur des 
pétioles engainants d'où sortent des fleurs bleues en épi droit et serré 
très-gracicu.\; la Hassette à longues feuilles et celle à feuilles étroites, 
plus connue sous le nom de Roseau des étangs ; TAcore odorant, au feuil- 
lage d'un vert tendre, et aux fleurs en cfaâton jaune, les Plantains d'eau 
ilfMma)les uns à f euiUes lancéolées, les autres à feuilles ovales, à fleurs 
blanches en ombelles; le Souchet allongé, à tiges longues, droites, à 
fleurs en corymbes d'un effet charmant; la Sagittaire à feuilles en forme 
de flèche, d'un effet bizarre; rAl[>iste rubanée. Ruban de bergère ou 
Chiendent panaché; le Scirpc des étangs ou jonc des chaisiers et des ton- 
neliers, qui s'élève quelque! ois à deux mètres, etc., etc. 

Les plantes les plus propres à orner les petits bassins des amateurs 
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sont le Butoine ou jonc fleuri à fleurs en oinlielle d'un joli rose, cl sa 
vaiiclé à feuilles panachées; la Dorine à feuilles allcrnes; le Calla des 
marais, ù ileui^s blanches^ 1 Epilube hérissé; la Gratiolc, ou lleibe à pau- 
vre homme; Tlris des manb, h fleurs jsuoe d*or; le Souci d'eau; le 
Populage des marais, à fleurs jaune vif; le Mëoyantbe à trois Yeuilles ou 
Trèfle d'eau, à fleurs blauches, & pétales épais et élégamment frangés^ 
qui fait nu bel effet par sa floraison prolongée, la I#ylhraîre sslicaire, à 
fleurs d'un beau rose; la Lysîmacbie à fleurs en thyrse ; la Berleà larges 
feuilles;la Laichede Provence; le Roseau à balais; la Patience aquatique; 
la Ciguë d'eau; le Poivre d'eau, ou Herbe de Saint-Innocent; les Renon- 
cules Langue ou grande Douve, Flaminetlc ou petite Douve; les Myosos- 
lis à fleurs bleues; les Utriculaires à fleurs jaunes, qui font aussi 
très-bien. 

I«a culture de ces plantes ne demande pas beaucoup de soins; la (erre 
qui leur convieol est un composé de feuilles, de tourbe et de terre ordi- 
naire. 

Si la plantation doit se faire dans une eau courante, il faut mettre les 
plantes dans des pots de grandeur moyenne et placer ceux-ci dans l'eau; 
il convient de grouper les plantes suivant leur hauteur et d'une manière 
irrégulière pour imiler la nature autant que possible. 

(B¥U, 48 la 5(w. imp, dt Paris, 1802, p. 402). 

DE LA CULTURE DES GAMMA INDICA 

(b&lisiei). 

Il y a peu d'années que les Canna t ces végétaux si justement rccherebéa 

aiijourd'liiii par leur beauté et leur vigueur en pleine terre, étaient encore 
l'or F rares, et ne se trouvaient guère que dans quelques jardins d'ama- 
teui>, où ils étaient rncme peu répandus. 

i^iij iird'hui Icft ulioscs sont bien diflerenles sous ce rapport, grâce à 
quelques zélés cultivateurs, parmi lesquels il faut citer M. Barillet, qui 
dirige les cultures de la ville de Paris, à la Muette, et surtout M. Année, 
de Passy, qui s'occupe particulièrement de ce genre, et près duquel j'ai 
pris de bons renseignements sur la culture de ces belles plantes. 

La France s'est enrichie d'un grand nombre de variétés dans ce beau 
grou]K nalurel, au point qu'il est peu de jardins, tenus au niveau de l'hor* 
tieuUure du jour, qui n'en possède quelques-unes. 

La culture de ces plantes a fait aussi de grands progrès; die est main- 
tenant bien connue. Je crois donc peu utile de résumer l'ensemble; je nie 
contente dans cet article d'appeler l'attention sur quelques détails pra- 
tiques et sur les meilleures variétés. 
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Les plus belles sont certainement les Canna annci, discolor, edulis et 
(jigiintea ; é\\cs ont un tubercule assez volumineux et une. tige forte pour- 
vue de grandes feuilles qui s'élèvent ju:ii|u'à 5 mètres et plus. La première 
se termine par une belle iniloresccncc à fleuri grandes et jaunàlreSy et 
la dernière à llcurâ roug«!s coccinées. 

PendanlUnit l'hiver, et jusqu'au mois de mars, on tieni les tubercules 
tout à fait au sec dans une bonne serre tempérée ou serre chauffée modé^ 
rément; au mois de mars on lesretîre, on seeouela vieille terre, on coupe 
les raeines mortes, et s'ils sont gros on les divise; on laisse ensuite séeher 
la surface des sections pendant quelques jours avant de planter les 
fragments ainsi séparés. On prépare alors un mélange par parties égales 
de terreau de feuilles, de terre de bruyère ou de vieille terre de gazon 
ou de jardin. 

On remplit des pots un peu grands qu'on a prcuiabiement drainés, on 
y plante les Uibereules et les enterrant modérément, on donne un bassi- 
nage et on enloure les pots jusqu'au bord dans une couche de feuilles et 
fumier qui donne une chaleur de fond de 30 à 25 degrés centigrades. 
Tant qu'il ne sort pas de pousse on arrose peu, mais lorsqu'il commence à 
s'en montrer, on donne de plus en plus d'eau en suivant les progrés de la 
végétation; on s'attache ainsi à déterminer une végétation vigoureuse 
qui, seule, assure pour plus tard de beaux pieds à mettre en pleine terre» 
ce qui se fait toujours en mai. A ce moment, les pieds sont garnis de jcls 
que l'on peut encore retirer et utili^ier pour une seconde multiplication; 
on les étouffant, quelques jours suilisent pour les faire reprendre. On doit, 
pour l'instant, ne conserver que trois ou quatre tiges; par ce moyen, on 
obtient plus vile la floraison. 

L'endroit où l'on doit planter les Cama en pleine, terre, massif ou 
plate-bande^ doit être convenablement fumé. La plantation ne doit pas 
être faîte à moins de 60 centimètres sur tous sens, cela suffit; quand on 
a soin de bien les pailler au pied et de donner de copieux arroscments^ les 
touffes prennent une proportion gigantesque et, en peu de temps, garnis- 
sent entièrement la terre. 

Les premières gelées arrivées, on les arrache en coupant les tiges etsCO 
les traitant ensuite comme il est dit ci-dessus, à l'cxceplion du discohr 
et du lilnfîora qu'il faudrait toujours lenir en végétation, soit en les 
mettant sous bâche ou en serre, pourvu qu^il y ait un peu de chaleur. 
Traités ainsi, on a plus de chance de les conserver que de les tenir ca 
repos, car alors on les perd toujours en partie : toutefois il faut éviter la 
trop grande humidité pendant l'hiver. 

On tire cntwrc un bon parti des Balisiers, dont les feuilles rappellent 
la végétation tropicale, en empotant, avant que les gelées ne soient 
arrivées, les pieds qui conviennent; on les tient en serre chaude pour les 
faire fleurir tout Tbiver et en orner les appartements* 
Pour les multiplier par le semis, on peut commencer sans inconvénient 
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• dans le courant de février. Oa sèmedaos des pots d'une grandeur propor- 
tionnée à la quantité des graines que l'on a à sa disposition ; ceux-ci sont 
emplis à moitié d'une bonne terre mélangée, et le reste, de petites cscar- 
' billes de fourneau passées le plus Gn possible; alors on sème, puis ou 
recouvre avec de mêmes escarbilles. Les pots sont plongés dîins une couche 
chauilée au lumier ou par tout autre moyeu. Tous les jours on donne des 
iMssinâges avec de Teau chauffée, à peu de choses prèi à la température 
inlérieure où se trouvent les plantes. Tai toujours obtenu du succès en 
semant ainsi dans des escarbilles qui ont Favantage de ne pas retenir 
Tean. Les bassinages répétés font que les graines se trouvent dans une 
moiteur constante et toujours tiède; par ce moyen la levée a lieu plus 
promptcment. £n semant comme d'ordinaire, il ne lève que la moitié des 
graines^ longtemps mémo après le semis. 

On traitera ensuite ces plants comme les éclats. Les semis sont généra- 
lement plus vigoureux, cl certaines variétés plus florifères. 

On connaît aujourd'hui plus d'une Ircutaine d'espèces ou variétés de 
Canna dont les plus belles sont, outre celles déjà nommées, les Canna 
leptophyllaj glaucUf indtea^indicatuperba, limbatay lagunensis, mu/e» 
rii, mutœ/oUa (Année), ncpaîmsis, pieta fvlea, WarzeewiGiii. 11 y a 
d*autres variétés nouvelles qui n*ont pu être encore parfaitement jugées. 



RELATIOI^ D'UNK EXCURSION EN BELGIQUE ET DANS LES 
PAYS-BAS AU PRINTEMPS DE 1862, 

PAR H. Kakl Kocb, de BeaLiN, 

Seevélaîr» génir4d de la société d'horticulture de Pru$s», rédacteur 

du Wocbenscbrift. 

1« Uége et Mallnes* 

La flatteuse invitation à faire partie du jury de la grande exposition 
quinquennale d'horticulture do Gand, me détermina, vers la fin du mois 
de février, à quitter Berlin et à visiter pour la première lois dciiv pays 
extrêmement intéressants sous tous les rapports. En outre j'avais reçu 
du ministère des cultes, de rinstruction publique et des affaires médi- 
cales, rbonorable mission de prendre connaissance de I*état des jardins 
botaniques et des principaux établissements d*horticuUure de Belgique 
et des Pays-Bas. Ces deux pays jouissent depuis plusieurs, siècles d*une 
grande réputation en fait de botanique et de jardinage et ont rendu 
d'importants services en ces branches dès^ le temps de la réformation. 
Des hommes tels que Ci^esios et DooONiSD» en Belgique, les deux Cou* 
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■BLiR, BoEBiiAVi et HiuiAir en HoUaode, brillent encore aujourd'hui 
d'un vif éclat parmi les astres delà science botanique. Linné lui-même 
a pnssé dans les Pays-Bas une partie de son active et utile existence, et 
dans ce court espace de deux années, il n'a pas produit moins de neuf 
ouvrages iinpnrtmts. Nous citerons entre autres son Jlortus cUffortianus 
■et le Sjslcma nalurue. 

Je partis de Berlin de bien bonne heure encore» il est vrai; mais le 
mois de mars semblait précisément des plus favorables pour visiter les 
serres et passer en revue tout ee que ]*art et Tintelligenee du jardinier 
avaient produit de remarquable en planf es et en arbustes à fleurs. Au 
commencement du printemps, avant que la nature ne s*arrache à son pro- 
fond sommeil, les serres, et surtout celles d'amateurs, brillent de leur 
plus belle parure de fleurs et de feuilles. C'est à cause de cela que mon 
voyage à une époque si précoce présentait un intérêt tout particulier. 

Les cinq semaines pendant lesquelles j'ai séjourné dans ces deux pays 
sembleront peut-être à Lieu des gens un laps de Icmps fort long; et 
pourtant il u été beaucoup trop court pour tout ce que j'avais à faire. 
J'aurais voulu voir bien des choses encore et m'arréter plus longtemps à 
certaines autres, quoique l'étude de la situation de la botanique et de 
rhorlieolture m'ait été beaucoup fiicililée par l'erapresseroent des bota- 
nistes et des jardiniers à me venir en aide. Aussi ëprouvé-je le besoin de 
leur en témoigner ma vivo reconnaissance. Le concours de mes guides, 
qui, partout, en Belgique comme dans les Pays-Bas, se sont mis i ma 
disposition de la manière la plus aimable, a seul pu rendre le voyage si 
instructif pour moi. Le physyologisle des plantes n'a pas besoin, pour 
ses travaux et ses études, d'une aussi grande assislanoe de ses confrères 
que le systeniaticicn ; il peut même, bien souvent, se conlenler de ses 
propres ressources. Le syslémalicicn , au contraire, s'il veut produire 
quelque ebose de valeur, doit se mettre en rapports plus ou moins 
actifs avec ses collègues et a besoin de riches matériaux en fait de plan- 
tesi Les voyages lui sont également nécessaires. 



Liège est la i)rcmière localité de Bcighîuc où je nie sois arrêté quelque 
temps. C'est une ville industrieuse de 100,000 habitants, située dans une 
vallée où coule la Meuse. Depuis longtemps elle a gagné les montagnes 
environnantes et s'étend même au-delà. Ses tours et ses vieux édifices 
loi donnent un csebet particulier, auquel contribuent de nombreuses 
et hautes cheminées et des établissements industriels. Au sud-ouest de 
cette grande ville est le Jardin botanique, sur un terrain onduleus et 
dans une situation charmante. Il fut fondé en i840 par le professeur 
Cbables MoRREN, hommc d'un grand mérite et d*une instruction remar- 
quable et très-variée. Son fils, M. Edouard HoBaBir, en a la direction 
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aujoiiril'hul. Ce jardina oliectares environ de supcrGcic. De joîîs rnnssifs 
d'arbres el d'arbustes, des pelouses el des parterres y alternent. Un étang, 
qui reçoit de Tcftii diaode Tenant d'une houillère, contribue d'autant 
plus à rembeUissement qu*il a des bords très-jolis et qu'on peut y cul- 
ti?er des plantes qui d'habitude ne réussissent pas en plein air. 

Feu le professeur Mouren avait cherché h mettre en pratique une idée 
nouvelle» en ayant <'gard, dans la disposition des plantes de pleine terre» 
aux parentés des faunllcs entre elles. Ainsi ces dernières ne se suivent 
pas par rangées, mais elles sont cntrcmclccs en un reseau on les repré- 
senlanls du genre qui sert do transition d'une famille à l'autre, louchent 
à ceux du genre dont ils se rapprochent le pins dans cette autre famille. 
II serait bien à désirer que celte méthode, du reste fort dillieile, fût 
appliquée ailleurs, là surtout où l'on dispose d'un espace sulliaanlj caria 
connaissance des systèmes s*ea trouverait beaucoup facilitée. Ce Mmit, 
en outre, instructif pour la jeunesse. 

Les serres ne sont terminées qu'au tiers. Une rotonde renferme des 
Palmiers et autres végétaux du même genre. 11 j avait là un Bhapiê 
Sirotsiken fleur d'une rare beauté. On remarquait aussi l'aspect étrange 
d'un Philodendron pinnati/îdiim et d'un Ph. grandifolium de 8 à 
iO pieds de diamètre, récllcmenl suspendus, c'esl-à-dire maintenus par 
des liens dans leur position flottante. Des racines aériennes d'une 
vingtaine de pieds de longs descendaient de la plnnle sur le sol et ainsi 
l'alimentaient. Ou avait tenté de faire vivre les plantes épiphytes, à 
l'aide des seuls aliments atmosphériques en ne laissant pas leurs racines 
pénétrer dans le sol, mais les feuilles avaient aussitdt commencé à se 
flétrir^ et l'on s'était vu forcé de replanter dans la terre l'exlréniité 
des raeines aériennes. 

A la rotonde touche d'un eéié une serre chaude, et à cette dernière 
deux serres tempérées. Derrière la serre chaude on en a encore construit 
une autre plus basse. Dans toute la Hclgiquc, les serres ont un aspect plus 
agréable qn<> chez nous; les parois n'en tombent point pcrpendiculairc- 
raeut et le toit n cst pas en dos d'âne. Et puis on ne se sert nulle part du 
verre de couleur verte, si fréqueninient employé chez nous; on ne fait 
usage que du verre biunc. En Allemagne, ou reproche à ce dernier d'être 
nuisible aux plantes, d'être cause que les feuilles grillent beaucoup plus 
facilement. Je ne contesterai pas la justesse de l'observation; néanmoins 
j'ai trouvé bien plus souvent en Allemagne qu'en Belgique de ces taches 
que gardent les feuilles grillées. Dans tous les cas, on est plus soigneux 
sous ce rapport dans ce dernier pays. 

Les Allemands reconnaissent bien que les serres à verre convexe et 
h toit voûté ont une forme plus belle; mais ils prétendent que, le climat 
étant plus défavorable en Allemagne qu'en Belgique, il faut chez nous, 
dans les mois rigoureux, couvrir avec soin pour obtenir à l'intérieur la 
chaleur nécessaire, tandis qu'en Belgique on ne couvre pas du tout. Ce 
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terail difBeile, du rcsle, avec des toits voûtés, et oo ne pourrait le faire 
à Taide de volets en bois. Pourtant les nouvelles serres du jardin bota- 
nique de Wuntbourg ont ^.galemoDt des toits bombés, et, pendant le 
séjour que j'ai fait dans cette viilc il y a qucl({ucs semaines, je n'ai pas 
entendu de plaintes sur In diflicultû de chauffer suffisamment* On s'était, 
en outre, accouluméà Wiii zhourg à la manière de couvrir ces sortes de 
toits, et cela suiis ri-'^pr un grand nombre de vitres, comme on le 
croit communément du / jiuus. Au contraire, là où l'on couvre avec des 
vuli^l^ en bois, la déi" i on vcircest plus considérable, pnriiîl-il. Wiirz- 
bourg est situé, diru-l-un, dans rÂlleniagne inéridionule^ c est vrai, 
cependant eette ville a souvent des hivers qui ne le cèdeni pas aux ndtres 
en rigueur. 

A mon avis il serait bon de faire également chez nous des essais de 
serres comme on n*en trouve guère qu*en Belgique, et d'écarter peu à 

peu les obstacles qui s'opposent à leur construction. L'aspeet en est 
beaucoup plus beau, c'est indubitable. En général, nos serres sonttrè&- 
disgracieuscs et exigent bcanconp de combustible. Combien encore ont 
conserve rancicn système de cliauffagc parla fumée! llya même des 
jardiniers (pii le délcndcnt cL le préfèrent à tout autre. 

Il existe à Liège un clablisscnicnt borlicole qui jouit depuis longtemps 
d'une grande réputation et s'efforce de ia conserver. M. Jacob, lorsqu'il 
devint propriétidre en 18%, de cet établissement alors petit, ajouta k 
son nom celui de son beau-père et prédécesseur et se fit appeler Iacob- 
Hakoy.U avait déj& introduit no grand nombre déplantes belles et rares, 
quand les importantes maisons d'horticulture de Cand et de Bruxelles 
n'existaient pas encore ou n'avaient pas atteint à leur hauteur actuelle* 
En 1855, il céda son commerce à aes enfants, et huit ans après, ils mi- 
rent l'établissement en vente pour sortir de l'indivision. Un de ses 
gendres, M. Ci.oson, en devint accjucrcur et s'associa avec M. \Viot, qui 
le dirigeait depuis longtemps en qualité de jardinier en ch,cf. Les affaires 
continuent donc sous cette mémo firme de Jacob-Makoy. 

Je ne puis, à la vérité, coaipaicr Tctut actuel de cet établissement avec 
celui d'autrefois ; mais ce que j'ai vu prouve qu'il est en bonnes mains 
et que les propriétaires s'efforcent constamment de propager de nouvelles 
et belles plantes. Toutes les serres étaient, lors de ma visite, dans un 
ordre parfait. Les plantes se trouvaient disposées aussi méthodiquement 
que l'horticulture commerciale le permet. Les espèces d'un mémo genre, 
d'une même famille, étaient généralement à côté les unes des autres, de 
sorte qu'il était facile de les reconnaître et de se convaincre de la diffé> 
rence ou de l'identité de telle ou telle plante avec telle autre. 

Un coup d'œil sur le catalogue annuel de Jacob-Makov et C% nous 
apprend quelle richesse de piaules on cultive là. Nombreuse ulail la col- 
lection des Dracu3uécs, parmi lesquelles se trouvait le D. AubryanUf 
récemment décrit en Belgique. J'ai trouvé aussi les Brownea plus nom- 
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brcux que n'importe on. Les Âraliacécs el les Bbopala jouaient aussi 
ua rôle dans ces scrri's; mais je n*en ai vu aucune espèce nouvelle^ 
en revanche figuraient parmi les Hoyn plusieurs variétés intéressantes 
que je ne connaissais pas, le Iloya Motoskei ne diffère point, nous 
a4-il semblé, do H, rotundifoUa de rétablissement Yan Hootte. 11 
se distingue par des points blanes sur les Teuilles. Parmi les Inga fine- 
meol peonées, j'en si remarqué quelques-une à moi inconnues. 
On ne conçoit vraiment point que ces belles plantes, auxquelles appar- 
tiennent tes Catitandra, soient si rares dans les serres des particuliers. 
Autant les enveloppes dos fleurs sont insignifiantes, autant les nom- 
bretjscs et longues éluinines sont magnifiquement teintées de rouge 
et de jaune; et elles ressortent d'autant mieux que les fleurs forment, 
à l'extrémité des rameaux, des capitules serrés. Quant aux Dromëliacécs, 
parmi lesquelles liguraicnt surtout des Bilbergia, je u'nvaii pas encore 
vu le BUbergia PirilHiana ni le B. Wiolû VAlttcasia cuprea (luetallica 
Hook.) était précisément en fleur. 

La serre aux palmiers était fort joliment arrangée, chaque exemplaire 
se présentant aussi isolé que possible et pouvant être vu de tous les 
côtés. Les supports de ces arbres et autres du mémo genre étaient en 
grande partie en pierre noire et en forme de colonnes Je 1 à 1 1/2 pied de 
diamètre. Ce qui présentait un aspect tout particulièrement beau, c'était 
un grand exemplaire du Dasylirimi fiexile, dont les feuilles étroites, 
recourbées, longues de plusieurs pieds, retombaient en are élégant et 
figuraient ainsi une espèce de clocbc. Le so! était garni de Fougères, de 
Scitaminées cl de liroiuéllacées; des Aroidécs occupaient des places con- 
venables le long des murs. L'humidité voulue était entretenue dans l'at- 
mosphère; les chemins commodes, malgré un espace restreint» décri- 
vaient toutes sortes de sinuosités. 

Une réunion de la Société d'Horticulture de Liège était annoncée. La 
fondation de celte Société ne remonte qu'à quelques années; néanmoins, 
sous la direction de son président, M. Lahbinon, et de son secrétaire, le 
professeur MoRUEN, clic a déjà pris un heureux essor. La séance a été 
animée, cl il s'y est traité des sujets intéressants. Elle m'a procuré 
l'occasion de faire la connaissance de l'ancien propriétaire de rétablis- 
sement Jacob-Makoy, qui occupera toujours, nous l'avons dit, un rang 
honorable dans Thistoirc de rhorticulture belge. 11 est probablement le 
plus âgé des horticulteurs vivants du pays, et il possède encore, avec la 
vigueur physique, une force etune souplesse d'esprit remarquables; il en 
a fait preuve dans la discussion. Ce vieillard, après avoir cédé son indus- 
trie à ses enfants, ne tarda pas à s'ennuyer et à regretter la vie active. 
Il a donc fondé près de Liège un nouvel établissement sous la firme de 
jAcoB-WEYue, réunissant son nom et celui de sa femme. 
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PLANS DES SERRES ET DES CONSTRUCTIONS 
du Jardin l>otanlq[uo de l'unlversilé de JLIége. 
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DESSICATION DES FLEURS AVEC LEURS FORMES ET LEURS 
COULEURS NATURELLES (t). 

Une nouvelle industries prisnaûsance, il y o peu de temps, en Alle- 
magne, et déjà la ville d*Erftart, où abondent les établissements d'iiorti- 
culture, s'y est adonnée avec autant de succès que de profil. D'autres 
villes, se mettent également à confectionner des bouquets, des coiffures, 
des garnitures de etc., eu fleurs sticliécs, mais conservant presque 

l'apparence des fleurs li aîches, cl, pour en citer un exemple, un horti- 
culteur connu de Stuttgart, M.Schickler, avait envoyé h l'Exposition que 
la Société impériale et centrale d'Horticulture vient de tenir, du 21 au 
S4 septembre dernier, plusieurs objets de ce genre, pour lesquels 
le jury lui a décerné une médaille de 1'* classe. 

Les essais pour dessécher les plantes et leurs fleurs sans en altérer 
notablement les formes ni les couleurs remontent assez haut. Avant de 
reproduire les indications fournies par le journal allemand Deutsches Ma- 
gaxin, etc. (Magasin allemand pour l'horticulture et la botanique), sur le 
procédé suivi actuellement dnns ee but par les Iiorliculteurs allemands, 
nous croyons qu'il y a intérêt à présenter à ce sujet un historique dont 
nous emprunterons les éléments à un excellent article public c i 1856 
par MM. Réveil et Bcrjot, dans le Bulletin de la Société botanique de 
France (tome V, i8S6, pp. 406409). 

En i770, le botaniste espagnol Qiicr présenta h l'Académie de Bologne 
une collection de plantes desséchées de manière h conserver une beauté 
remarquable; mais ce procédé n*était applicable qu*à des plantes prépa- 
rées pour former un herbier; en effet, Quer détachait les feuilles et les 
rameaia avec les fleurs, qu'il séchait séparément entre des feuilles de 
pnpier, au soleil ou dans un four chauffé modérément. Les fleurs conser- 
vaient leur éclat et leur forme, si la dessication était rapide et si l'on com- 
primait fort peu ; puis Quer collait avec de la gomme les feuilles et 
rameaux sur la tige, de manière à rétablir la plante dans son ensemble. 

Celui qui a le mieux réussi dans ses essais de conservation des plantes 
avec leurs couleurs, est Honty, qui a consigné l'exposé de son procédé 
dans Obstr^ationt iur la physique et sur i^histoire tuOureUe, ouvrage 
publié en 177S. Honty essaya d*abord de sécher les plantes et les fleurs 
en les plongeant dans nhe masse de grains de millet; mais, ainsi séebées, 
elles se ridaient et de plus elles conservaient Timpression des grains. 11 
essaya sans plus de succès de rcmpbieer le millet par du ris ou da blé; 



{l) Deutsche* Magasin fur Garten und Blumeakitude; Analyse et traductioi) (iu 
Joarn. de b Soe. imp. et cenlr. d*liort. de Paris, 1861, p. 7<8. 
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et finalement il reconnut qu'il fallait renoncera Tcinploi de tonte graiijc, 
même de toulc substance végétale dont Fcmploi rendait la dessication 
longue et défectueuse. 

HoDty songea «lors à entourer les plantes qn*il voulait sécher d*ane 
masse de sablo de rivière ; mais il renonça bientôt h ce moyen parce que 
ce sable 8*al(acboit aux organes. Il arriva finalement h faire usage du 
sable blanc connu à Paris sous le nom de grès. Après avoir criblé ce sable 
pour en séparer les parties les plus grossières, il sépara par lévigalion les 
parlîes les plus fines, fit sécher le sable, et s'en servit ensuite pour en 
entourer ses plantes dans des cai«;scs qu'il exposa an soleil, ou qu'il plaça 
dans un fonr de boulanger, chauffe modérément. I/cxpcriencc lui donna 
de irès-bons résultats. Puis i! essaya l'oinploi du sable de merj mais il 
eut peu sujet d'èlrc satisfait de celle substitution. 

Il ya une qnincaine d'années, M. Stanislas Martin proposa, sous le nom 
^«mbawnement de» plantes^ un procédé de conservation dans lequel 
il employait paiement le sable sec» mais sans indiquer certaines précau- 
tions qu*il était indispensable de prendre et sans lesquelles procédé ne 
pouvait réussir. 

Â l'exposition universelle de 4855, un Allemand, 31. Keatz-Sirarti, 

avait envoyé des fleurs admirnblcmcnl séchées, et conservées par un pro- 
cédé dont il ne publia pas les détails. La vue de ces lletirs donna h 
M.M. Réveil et Berjnl, l'idée de rechercher un moyen pour reproduire 
le remarquable résultat que tout le monde avait eu sous les yeux. Apres 
des essais divers et peu salisfaisaols, ils linirent par s'arrêter à lu marche 
suivante, qui repose sur remploi du sable sec en petits grains égaux, 
mayen semblable à celui qui avait été indiqué depuis longtemps par 
Monty, dont, à cette époque, ils ne connaissaient pas Fouvmge. 

On prend, disent-ils, du sable blanc en grains égaux, qu'on passe 
au tamis de crin; on le lave h grande eau pour enlever les particules les 
plus ténues, et on continue le lavage jusqu'à ce que l'eau sorte parfaî- 
tement limpide. On fait sécher ce sable au soleil ou à l'étuve, et, mieux 
encore, on le porte à 1Î50 degrés environ, en agitant constamment dans 
une bassine; on y verse alors, pour '-2') kilogr. de sable, un mélange 
fondu de 20 grammes de blanc de baleine; on brasse fortement et on 
froisse avec les mains, de manière à graisser convenablement chaque 
grain de sable. — On met ensuite une couche de ce sable dans une 
caisse dont la longueur et la largeur peuvent être variables, mais qui 
doit avoir environ iS cent.' de bauteur. Le fond de cette caisse est à cou- 
lisse, et doit pouvoir s'enlever avec facilité. Sur le fond se trouve un 
grillage en fil de fer, à mailles très>largcs. La couche de sable étant bien 
établie, on y dispose les plantes, en ayant soin d'étaler les feuilles et de 
mouler ïùs corolles dans le sable qu'on verse avec précaution; on recouvre 
les plantes de sable; il est même bon de n'en lucllre qu'une seule 
couche. On a le soin de placer le moins possible de sable sur les feuilles 
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et les tiges; on recouvre la eaisse d'une feuille de papier et on la porte 
ensuite dans une étuve ou dans un four chauiïé à 40 ou 45 degrés 

environ. La dcssieation s'opère très-rapidctnent. Lorsqu'on la suppose 
finie, on ciilès c le fond de la caisse ; lo sable tombe à travers le grillage 
en fil de fer, et les plantes restent sur cclui-ei; on les brosse avec un blai- 
reau iioiir en enlever le i)eu de sable qui pourrait y adhérer légèrement. 
On peut à la rigueur superposer deux couches de plantes dans la caisse; 
mais il n*est pas prudent d*en mettre davantage. L'éclat des plantes est 
parfaitement conservé par ce procédé; les fleurs blanches elles-mêmes 
gardent leur aspeet mat; les fleurs jaunes et bleues se conservent très-bien, 
mais celles qui sont de teintes violettes ou rouges, se foncent légèrement, 
la plante desséchée, si on Pabandonne au contact de Tair, reprend un 
peu d*humidité et se flétrit; pour la conserver, on l'enferme dans des 
bocaux au fond desquels on a mis de la ebaux vive renfermée dans du 
papier de soie et recouverte de mousse ; on lernie enlin herniéfiqucment 
le bocal avec ua disque de verre qu'on fait adhérer au moyen d'un mastic 
de gomme laque ou de caoutchouc. 

Voilà, avec leurs avantages et inconvénients, les procédés qui avaient 
été publiés jusqu'à ce jour, comme permettant de dessécher les fleurs 
sans altérer les formes ni les couleurs. Voici maintenant le procédé aile 
mand, tel qu'il est décrit dans le DeuUektê Magaûn* 

« La première condition est de prendre du beau sable, et de le laver 
jusqo*& ce que toutes les particules solubles en aient été enlevées, ce 
qu'on reconnaît lorsque l'eau avec laquelle on lave passe limpide; alors 
on rétend sur des pierres ou sur des planches inclinées pour que l'eau 
puisse s'écouler, et on le fait sécher parfaitement soil au soleil, soit au 
feu. On passe ec sable ainsi séché à travers un tamis, de manière à 
enlever toute lu poussière que le lavage et la dessicalion y auraient lais- 
sée. Oa le passe eosuilc à travers un cnbic qui en retient les gros 
grains. Après ces opérations, ce sable constitue une masse de particule 
h peu près égales en grosseur, comme est, par exemple, le sable blanc. 
On le conserve dans un endroit très^ec, s*il est possible, et même chaud, 
pour qu*il ne perde pas sa propriété. — On coupe les fleurs & l'état de 
développement complet, en veillant à ce qu'elles ne soient ni mouillées 
ni même humides de pluie, de rosée, etc. Si on ne peut les avoir en cet 
état, on agit de la manière suivante pour les sécher. On prend une ou 
deux fleurs seulement et on les place dans un verre au fond duquel on a 
mis une petite quantité d'eau suflisnntc seulement pour mouiller l'extré- 
mité inférieure de leur support^ pédoncule ou branche. Elles sèchcnt|insi 
sans se faner. 

c On prend alors une boite ou un pot, ou un autre vase quelconque 
assez grand pour contenir la fleur ou les fleurs; on y verse ass«e de sable 
pour que celles^i se tiennent droites, leur lige étant ainsi maintenue. 
On verse ensuite le sable peu à peu au moyen d*oo tube ou d'un enton* 
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noir, ou d'un crible, avec assez de précaution pour qu'il ne dérange la 
position naturelle d'aucune pnriie, raêmc des pétales, tout en venant les 
envelopper graduelleiiienl. H I mt alors éviter de secouer la boîte, sans 
quoi les llcurs seraient dérangées et froissées. On transporlc le tout ainsi 
arrangé dans un endroit à la fois sec et chaud, pour que toute riiumidité 
contenue dans la fleur puisse passer au sable qui, étant poreux de sa 
naturo, la laisse se perdre et &*év«porer. II faut éviter une chaleur trop 
forte, sans quoi le eoloris des fleurs se temirail; d'un autre côté, sous 
raetion d'une température trop basse, Teau contenue dans la fleur ne 
disparaitiait pas asses vite, et la pourriture s'ensuivrait. La chaleor ne 
doit, dans aucun cas, dépasser iOO degrés. 

c Lorsqu'on est certain que les fleurs ont parfaitement séché, ce qu'on 
reconnaît aisément avec un peu d'habitude en touchant la boîte, l'opéra- 
tion est terminée. On ouvre la boite et en l'inelinant on en fait tomber 
assez de sable pour pouvoir prendre la fleur par sa tige; en tenant 
celle-ci la téte en bas et secouant doucement ou même en soufflant, on 
fait tomber tout le sable, et ou a lu ilcur en parfait état. Dans cet état de 
dessicatioo, elle est un peu cassante et ne doit dès lors éire maniée 
qu'avee précaution. Mais quelques jours d'exposition à Tair, lu! i«ndroot 
assez d'humidité pour qu'elle soit beaucoup moins fragile. > 

On le voit, cette merveilleuse nouveauté dont les journaux d'hortieiil- 
ture allemands, aurais, même américains, font en ce moment beaucoup 
de bruit, n'est purement et simplement que le procédé décrit, dès 
l'année 1772, par Monty. Tant il est vrai que, sous une foule de rapports, 
on en vient h reconnaître chaque jour la parfaite exactitude du vieil 
adage : nil sub aoU novum, rien de nouveau sous le soleil... 
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DU MAÏS. 
ÇBBé de XnrciiBte. ^ "BBé d'Inde)* 



Le Maïs» plante qui nous vient d'Amérique, est aujourd'hui assez 
généralemeut répaodae d«ns tous les pays, et employée k des usages dif- 

féronfs : 

En l r;nice, on cultivc pîusicurs variétés de Maïs comme fourrage, et 
es cultivateurs le trouvent d'un grand prolit pour l'élève et l'entrelicn du 
bétail. — £q Suisse, réduit en farine, il coulrtbuc à la nourriture du 
peuple, qui, avec du lait, eu fait un espèee de bouillie trés-substan- 
tidle, — En Valaehie et surtout en Moldavie, on le eultire plus spécia* 
lement comme plante alimentaire, puisque à Tétat de pain, il constitue 
la principale nourriture des haUtants. <^ L*usaga en est tout aussi géné- 
ral dans quelques contrées de TAfflérique du Sud : on l'apprécie non 
seulesoent comme aliment, mais, ce qui peut paraître surprenant, — 
comme remède moral; — c'est ainsi que dans un grand nombre de 
maisons pénitentiaires de l'Amérique centrale, h's détenus sont exclusi- 
vement nourris de Maïs préparé sous différents aspects, et, au bout de 
quelques années de ce régime, ils sortent de leur prison avec le carac- 
tère notablement radouci. — On attribue cet heureux changement à 
riofluence du Maïs. — Et quoi d'étonnant? — > L'usage fréquent des spi- 
ritueux ne détériore-t-il pas l'homme au physique tout en l'abrutissant 
au moral? — L*effet eontraire peut être produit par certaines plantes 
salutaires. 

Ainsi donc le Mais est cultivé avec succès et avantage: I* comme 

plante fourragère; 2' comme plante alimentaire; 3° comme plante 
d'agrément et à effet, car, bien mariée à d'autres plantes, son port dis- 
tingué liii fait mériter une place dans les plus beaux jardins. — L^Maïs 
mérite aussi d'éîre cultivé comme plante potagère, et c'est à ce titre que 
nous venons lu conseiller aux amaleura, cuuvaincu qu'ils nous eu sauront 
gré par la suite. 

le Maïs eultivé eomrae plante potagère, ne doit pas atteindre sa com- 
plète maturité. On cueillera les fruits quand le faisceau de piatils filamen* 
tenx qui les surmonte, de vert^pâle sera devenu brun-foncé, c*est4-dir8 
dessédié. — Cueillis plus tard ils perdent de leur délicatesse. — Pour en 
avoir toujoun à point, on devra semer sueeessivement, en faisant plu- 
sieurs saisons h la manière des petits pois. 

I n préparation de ce légume ne demande pas tant d'art culinaire qu'on 
pourrait le supposer : il suHit de faire bouillir l'épi en entier et de le 
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servir tout chaud, — II se manj;e avec du beurre frais cxacîcmcnt connue 
les pommes de terre grillées. Ce plut esl irès-ieclierclic dans le midi de 
la Russie, où, d'après ce que nous avons pu ca juger» il fait les déliiM» de 
rarialocratie. 

Les variées les plus estimées pour cet usage sont eelles à grains 
blancs ou jaunes ; la première, dont Tépi est plus tendre et un peu plus 
court est préférable; quant au Mais à grains rouges et ses belles sous- 
variétés, nous ne leur avons pas reconuu les qualités requises pour être 

culcivées comme plante potagère. 

Quoique le Maïs vienne bien dans tous les leriaius, pourvu qu'ils 
soient (ronvenablemcnt fumés et à bonne exposition, il préfère toutefois 
le terrain sahionncux. On corumence à semer en pleine terre vers la der- 
nière quinzaine d'avril, et comme nous l'avons dit, successivement trois 
ou quatre semis à dix-douze jours dlntervalle. Une distance de quatre- 
vingts centimètres environ en tous sens est nécessaire entre les plan- 
tas, — k moins que, crainte de non réussite, on ne veuille semer plus 
épais* ce réservant d'ôler tous ceux qui pourraient gêner par la 
suite. 

Les soins ù donner durant la végétation consistent en de légers labours, 
— butter les plantes dès que l'épi commence à se former, — eoupcr les 
rejetons qu'elles pourraient émettre à leur base, et eidiu, après que lu 
fécondation a eii lieu, supprimer les fleurs mâles ainsi que les tiges qui 
les supportent. 

On confit aussi au vinaigre à la manière des cornichons^ quelques 
variétés de Haïs, entre autre eelle dite Petit Poulet, mais pour notre part, 
nous trouvons que la nature sucrée de ce fruit ne se prête guère à ee 
mode de préparation. F. Podssbt. 
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NOTE sua LE POLYMORPHISME DE LA FLEUR CHEZ 
QUELQUES ORCHIDÉES, 

Cwnmumqtti$ â la SœUU ôolofiigw d» Fronce^ 

Par m. p. Duchartre. 

Parmi les particularités plus ou moins remarquables que présente la 
famille des Orchidées, il n'en est pas de plus étrange que la diversité 
de forme et de coloration qu'on a observée, depuis un certain nombre 
d'années, dans les fleurs de quelques-unes de ces plantes. Ce fait, cer- 
tainement l'un des plus curieux qu'on ait encore constaté dans le règne 
végétal, s'est offert d'abord dans le genre Cataseturtif avec ses voisins 
MifonthuM et ifonoeftonfAtit, ainsi que dens le genre Ci/cnoches; tout 
itfcemmeot on Ta remarqué aussi ehex un Vandai^); mais le peu qui 
vient d'être publié relativement à ce dernier exemple laissera^ j*08e 
Pespérer, quelque intérêt aux détails le concernant que je me propose de 
consigner dans cette note. Qu'il me soit permis de présenter d*abord un 
exposé historique, qui me semble d'autant plus à propos que les élé- 
ments en sont épars dans de grands ouvrages et recueils dont le prix 
élevé explique la rareté dans les bibliothèques. 

L.-C. Richard avait établi, dans le Synopsis des plantes cquinoxiaics, 
un genre d'Orchidées américaines, qui rentre dans la vaste tribu des 
Yandées et auquel il donna le nom de Catasetum pour indiquer que, 
chez les plantes dont il est formé, la colonne ou gynostème présente, 



(f) Je rappellerai que M. Reichcnbach fils, dans son mémoire intitulé : De pollinit 
Orchîdcarutn gcncsi ac structura, etc. (thèse in-4", Leipsig, 18212), a distingué les 
quatre catégories suivantes de polymorphisme chez les Orchidées : i" Périanlbe di- 
morph« i gynostème nul dans I«s fleurs presque régulières {pélorincëes), bien eaa- 
fornic dans les fleurs normnles; exemples : Oncidium heleranthum Poew., peniadae- 
tytutn LiNUL., abortivum Rcub. f. ; fonopsis. 2o Gynostème seul dimorphe : Herscftrlia 
CO^M^M LiMiL., Odontoglosaum zehrinum IIcub. f., Vandaterea LiKou S' Périauthe 
di- (cri-, létra-?) morphe; gynoaième dimorphe : Cnlmelum. 4* Fériaothe nettement 
dimorphe ; gynostème presque dimorphe : Cycnoche». De ces catégories, la première 
ne me semble reuirer que fort indirectement dons le cas du polymorphisme floral, 
puisqu'il parait n*élre qu'une conséquence de ravotteroent complet des organes 
xeiHNMlaeicurs. le erois devoir laisser de o6té la deuxième \ quant à la troisième et 
i la quatrième, on voit que leur distinction repose sur un «iiftf je ne vois donc pas 
d*ineonvënient à les réunir dans eette noie. 
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vers su Lasc, deux soies dirigées en bas. Uo autre cai'âclère de ce groupe 
générique consistait en ce que le lafaelle s'y montrait ereusé en easque. 
M. Lindiey ne tarda pas k adopter ce genre, et bientôt après, en 4853(1), 
il en proposa deux autres qu*il regardait eomme voisins du premiw, 
mais cependant eomme earaetërisés d'une manière snffisante : Tuo, 
nommé par lui Myantkvs^ par la combinaison des deux soies deseen- 
dantes des Catasetum avec uo labellc plan ou simplement concave, 
l'autre, auquel il donniif le nom de Monachanfhtts, par l'absence de ces 
deux soies et par la direction nun nui versée de la fleur qui portait en 
haut son labellc creusé en manière de casque. 

Bientôt des faits luicressants firent naître des doutes sur la kgitimité 
de ces genres. Déjà en i82(i, un pied de Catasetum cristalum J>i>dl., 
cultivé dans les serres de la Société d'Horticulture de Londres, ayant 
présenté des fleurs normales, c'est-Anlire caractérisées par la présence de 
nombreux processus sur leur labellc, à cdté de deux ou trois fleurs ano- 
males dont le labellc était identique, pour la forme en casque et rabsenee 
de tout processus, avec celui du Catasetum tridentatum Hook., le savant 
orchidographe anglnîs avait conclu do ce fait que les caractères tirés de 
la conformation du labellc avaient pende valeur dans ce gcnre(2). 

Des observations beaucoup plus curieuses, qui furent faites à peu près 
simultanément sur deux points fort éloignés l'un de l'autre, en Angle- 
terre cl liaus ia (lUVcuic anglaise, vinrent confirmer ces doutes et les 
étendre aux trois genres nommés plus haut. Le 15 novembre 4836, 
Lambert donna lecture à la Société Linnéenne de Londres d'une note qui 
lai avait été envoyée de la Guyane anglaise par H. Robert^H. Scbomburgk 
et qui fut imprimée avec une planche dans les Trantaelùm de la même 
Société, sous le titre suivant : Sur fidentiti de Irais prétendus genres 
d'Orchidées épiphytes (~). Cette note eut pour sujet principal un pied de 
Monachanlhus qui avait produit sur la même hampe six fleurs de Mona' 
chanthus viridis et deux fleurs de MyanthuH barhalus. L'auteur dit que 
ce fait n'est pas isolé et qu'il a été observé au moins une autre fois dans 
une colleclion d'Orcliidécs appartenant à une dame, amateur de ces 
plantes. Il ajoute que, dans une auLre collection, un pied vigoureux, qui 
avait développé en premier lien des ^urs de MonaehanUiitM viridUt 
avait donné, deux mois plus tard, une hampe portant uniquement des 
fleurs de Cafoselttm Irtdetifatiim. Il rapporte ensuite qu'un M. Bach, sélé 
collecteur d'Orchidées, ayant semé, toujours à la Guyane britannique, des 
graines de McnaektMthuê vùrùlU sur un tronc en décomposition, en vit 



(1) Bolanical Remisier, pl. 

(2) id., pl. avril 1820. 

(3) On th» idmtiljf of three gupposcd Gênera of Orchideoua epipàjfteê {littuœan 
TratuwHioHê, XVIi (1^), pp. m-SSi, pl. xxix). 
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nailre plusieurs plantes donlTunc produisit une hampe chargée de fleurs 
de Calasctum ii identatunif M. Schomburgk a vu cette curieuse plante, 
et il afïïme avoir rencontré lui-même des pieds sur lesquels Is mdme 
hampe portait des fleors de MofuuhantHtts et de Cafassitim, tandis que 
eelai qui fait l'objet principal do sa note, réunissait Toi^anisation florale 
des Munaehonthus k celle des Myonthus. Une conséquence découle 
nettement de ces instructives olKtorvations, et le titre même de la note 
(]uc je viens do résumer montre que Tauteur n*a pas liésité à la déduire: 
c'est que le? trois genres Catasetum L.-C. Rien., .Vonachanthus Lihdl. 
et Myanlhus Liiidl. n'en forment en réalilt' qu un iil dont les espèces 
peuvent se présenter sous trois formes le [tins miuvi ut dislinclcs, rare- 
ment et accideulcUcmeiil teiioics. Quant à lu (jucsliuii de savoir quelle 
est celle de çcs trois formes qui peut être considérée comme fondaïuen-; 
talc, M« S<ibomburgk ne la r^ot pas définitivement, mais il signale un 
fait qui semble de nature 4 en fadliter la solution : c*est que plusieurs 
centaines de pieds qu*tt a observés croissant spontanément à la Guyane, 
ne lui ont jamais montré une seule capsule, tandis que, au même lieu, 
tous les Monaehauthtu viridiê c Fétonoaient par leurs fruits gigan- 
tesques. • 

Celte observation est évidemment Irès-significalivc, et je puis l'appuyer 
d'un nouveau témoignage. M. Aug. Rivière, l'habile janlinicr-chef da 
Luxembourg, qui, depuis plusieurs années, cultive avec prédilcclinn les 
Orciiidécs cl qui a su acquérir une dextérité spéciale daa.s la fécoadalion 
artificielle de ees plantes, m*a dit n*avoir jamais pu réussir à féconder 
une seule fleur de Cofeselfim, bien qu'il ait fait à cet ^rd des essais 
nombreux qui ont porté sur plusieurs espèces. Il a même reconnu que, 
pour peu qu'on touche le rétinacle de ces fleurs, les masses poUiniqucs 
sont lancées par Tcffct de Télasticité de leur caudieu le jusqu'à une distance 
relativement eonsiclérnblc qui peut aller jusqu'à 2 mètres, eequipour^ 
rait bien expliquer la stérilité de ces Orchidées (1). 



(i) A la séance tenue par le Société Linnéenne do Londres, le S avril 1868, 
M* Darwin a fait une communication relative aux trois formes sous lesquelles 
peuvent se prcscntep les fleurs de Catasetum. Déjà M. Schomburgk avait présume que 
CCS funncs pourraient Lieu se rattacher à des dilTcrcnces sexuelles j M. Ch. Darwin 
a essayé d'appuyer cette idée sur robservalion directe, et voici les résultats auxquels 
il a élc conduit par l'txamcn attentif d*ane plante conservée aujourd'hui dans la 
collccliou de la Société, et sur laquelle se trouvent rcuuies des fleurs de Catasetum 
tHUenlatuitif de Monacliantku» viridis et de MyaiUhus barbatus. Parmi ces fleurs, 
celles de Catatetum tridentattm lui ont semble appartenir k une forme mile par leur 
ovaire court et lisse, leurs ovules à moitié atrophiés et portés sur un funicute court, 
enfin par leur sl'f^îTiaîe dépourvu d'Iuinicur visqueuse. Les fleurs qui offrent les 
caraclùrcs des JJonudianthius ioùl regardées par ringcnicux boiauisle anglais comme 
fcmelJcs, h cause de leur ovaire beaucoup plus long, plus épais et sillonné, de leurs 
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A l'époque à hquelle H. Scliombargic signalait à la Soeiëli LiiiDtfeiiiifl 
dé Londres le résultat de .ses remarquables obsenralions, e'est-^'dlre au 
mois de novembre 1836» un bit analogue se produisait en Angleterre, 
dans les célèbres serres du duc de Devonsbire, à Chalsworlh. Celte fois 
ce fut un pied de Myanthus cristatus qui donna des fleurs de JfOflo- 
chanthuSy et qui présenta plusieurs degrés de transition entre ces deux 
états extrêmes. La hnmpc qui réunissait ces formes diverses nyant été 
envoyée à M. Liiidicy, fut flgurée et décrite par lui dans son Botanical 
Begisterj pl, 195i* (1837). Ce savant botaniste fut conduit ainsi, dès cette 
époque, à exprimer l'opinion suivante : < La conséquence nécessaire de 
eect est que les genres supposés Myautkut ^Monaehanthut doivent être 
réunies au CatatetuMf et maintenant je ne doute pas que le genre Jfor^ 
ittQdes ne doive avoir le même sort, bien que jusqu'à ce jour on n'ait rien 
vu qui le prouve. » Celle opinion a été universellement adoptée, et elle 
a reçu sa pleine confirmation de nouveaux faits plus récemment observés, 
tels, par exemple, que celui d'un pied de Calaselum delloideum qu'on 
a vu revêtir rorgaui&alioo iloralc et les proportions du MonachanlhHS 
viridis (0. 

Un genre d'Orchidées voisin du Catasetum^ et appartenant aussi à la 
sous-tribu des Catasélidécs, le CijcnocUes Llnul. a présenté à sou luur des 
faits Ir&i-remarqnables de polymorphisme floral; senlenent id les eban- 
gements n*ont pas altéré la eolonne ou gynostème, qui a conservé sa 
forme gréle, allongée et arquée en con de cygne, et elles ont porté uni- 
qoement sur le labclle ainsi que sur le périanthe proprement dit. 

Le premier fait de ce genre qui paraisse avoir été signalé, remonte à 
l'année i836; il est rapporté par M. Lindiey (2). Ce savant botaniste avait 
reçu, au mois d'août 185G, un échanlillon fleuri d'un Cycnoches qui lui 
sembla constituer une espèce nouvelle, distincte du C.Loddigesii cl dont 
il fit son C. cucullata; mais peu de mois plus tard, ce Cijciwches, ayant 
fleuri danslc5 serres de la Société d'Uorticulturc, produisit, sur les deux 



ovules plus pulpeux et plu« longaernoal funîenlës, de louvs momcs pollinîques rodi* 

menlaircs, nifin de leur chambre stigmalique bien apparente en profonde fente 
transversale. Quant aux flrurs de Jl/yaulhus harhaius, M. (Ih. Darwin les regardo 
comme hermapbiodite$, parce que leur chaiiiiirv âliguiatiijuc ai ù peu près intermé- 
diaire pour les dimettsiotts entre celles des Cnfatefimiet des ifonacAenfAiM; que leur 
ovaire druitcl bien sillonne dans sa longueur est pràs de deux foisaussi long que celai 
des Monachanthus; que leurs ovules moins nombreux sont opaques et pulpeux; enfin, 
que leurs masses poUiuiqucs semblent être parfaites. I) conclut de ces faits que le 
genre O^iu^m offre trois formes sexuelles g^éralemeiK portées sur des pieds dîfffi- 
pents, mais quelquefois aussi ressemblées sur le nâme pied. (ATofe de rotifaitr^ 
ajoutée pendant l'impression.) 

(1) Boinnicat Regislcr, 1 840, Mi$CClI. n« 137, 

(2) lbid.,iA. mi\ lb57. 
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cdlés opposés (le la même lige, deux cpiSj l'un de (leurs de C. Loddigesii, 
k odeur de vanille, Tautrc de celles du C. eueuUatat inodores, à pétales 
larges , à colonne courte et élargie dans le liaot, à labelle lai^ el 
arrondi. 

Un attire fait, plus curieux en raison d'vne extrême dissemblance 
dans les deux sortes d*ittflorcsccnces et de fleurs produites par la- 
môme plante, a été constaté sur le Cycnoches Egerlonianum Bateh. 
Voici, en résumé, ©c qu'on lit à cet égard dans le rcrc et splendide 
ouvrage de M. Balcman, =iir l^^s Orehidécs du Mexique cl du Guatemala 
(pl. 40): « Dans les premières collcoiions formées p;ip M. Skinner au 
Guatemala, on remarqua particulièrement les cehantillons d'une Orcbidée 
(fui, avec le port d'un Cycnochcs, présentait les longues tiges d'un 
Gongora.,. Quelques pieds vivants de cette plante furent bientôt envofés 
par M. Skinner; mais, lorsqu'ils fleurirent, ils donnèrent simplement!^ 
fleurs du Cyenoehts venfricasitiii, espèce déjà bien connue. On soup^nna 
qa*il j avait en là une méprise, et Ton pria M. Skinoer de faire un nouvd 
envoi de pieds dont il pAl garantir Tauthentieité. Cet envoi fut fait; mais 
les plantes qui le composaient durent à peine placées dans une serre, 
qu'elles produisirent encore des fleurs de C. ventricosunt. On s'adressa de 
nouveau à M. Skinner qui, étant nn momont de retourner en £urope, 
eut ridée d'emporter avec lui un pied de cette espèce, de manière à ne 
pas le perdre de vue pendant le voyage et à exclure par là toute possibilité 
de confusion et de désappointement. À son arrivée, la piuiite lui placée 
dans la serre, a Knypcrsley, où elle se mit à pousser avec nne extrême 
vigueur. La floraison arriva, mais elle amena la même contrariété et le 
même étonnement, car les fleurs produite», au lieu d'appartenir i la 
nouveauté s! vivement désirée, furent absolument celles du C. ven- 
frieosifin. Elles tenaient encore à la tîge lorsque cette inexplicable plante 
développa un épi de fleurs d'une nature entièrement différente et sem- 
blables à celles des échantillons récollés au Guatemala ainsi qu'à celles 
qui avaient été produites pendant le voyage. > La magnifique planche 
publiée par M. Batemnn représente cette Orchidée portant à la fois deux 
inflorcsccrjccs complètement dissemblables, l'une dressée à deux graiitics 
fleurs de Cyenoches vcnlricosunif colorées en jaune vcrdâlre, avec le 
labelle blanc, ovale, aigu, convexe, entier; l'autre pendante, réunissant 
plusieurs fleurs de C, Egertonionwnf deux fois plus petites, colorées en 
rouge pourpre sombre et pourvues d'un labelle ovale ou arrondi, remar- 
quable par les longs prolongements capités qui en garnissent tout le 
pourtour. 

Ces deux sortes de fleurs étant venues en deux inliorcsccnccs distinctes, 
quelques personnes ne pouvaient se défcmlrc d'un peu de doute rela- 
tivement à leur production par le mèm<" pied, bien que l'autorité de 
M. Balcmao fût cerlainemeut suffisante pour faire accepter un fait. 
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quelque bizarre qu'il pût èlre; mais, couimc pour lairc disparaître toute 
potsibilité d'iiMcrtilude, un notre pied de eeUe singulière plante produisit, 
au mois de septembre 1843, en Angleterre, elles H. Rob. Sicyner, une 
infloreseeDce qui a été déerile et figurée par H. Lindley (1) et dans 
laquelle se montraient eotremèléessans ordre les fleurs des C^veniricotum 
et Egertoniamm, La fleur inférieure de l'épi tenait plus du C. Egtr* 
tonianum que du ventricosutrii la deuxième était presque entièrement 
une fletH' (je C. venli icosum j la troisième ressemblait plus au C. ven- 
tricosum qu'à VEgertonianum; enfin les «îiiiMMieui'es avaient tous les 
caractères du C. Egertonianum. A la vue de cet inexplicable inéiange de 
caractères, M. Lindlcy n'a pu s'empêcher de dire que de pareils faits ren- 
versent de fond en coiublc toutes les idées admises eu bot^inique relative- 
ment aux espèces et k la stabilité de Torganisation dans le règne vé- 
gétal. 

Voilà, du moins à ma eonnaissance, les exemples de polymorphisme 
floral qui ont été signalés jusqu'à ce jour dans la famille des Orchidées. 
Je ne crois pas qu'il faille rattachera ce polymorphisme, dans lequel 

toutes les fleurs se montrent bienconforjnécs et pourvues d'un gynostème 
avec ses diverses parties, le mélange curieux qui a clé observé chez quel- 
ques espèces de lleurs fertiles et de fleurs stériles réduites à un périanthe 
et à un labclle imparfaits, sans traces d'organes reproducteurs. Ce der- 
nier fâii a été constaté particulièrement chez quelques Oncidium (0. pen- 
tadactylon Lindl., O, eufiraliim Lirdl., 0. relufiim Lim».., section 
Pmtapetala pluriiuberculiUa hym$HOptera heUraïUka; O. heUranthum 
PoBw. et Erul. Aov. gen.^ I, p. 34, pl. 60, section Pentapetetla boiUata)» 
on peut en prendre une lionne idée ea consultant la description et 
la figure que Pœppig et Eudlieher ont données de cette dernière 
espèce. 

Les exemples précédents de vrai polymorpliisme Horal ne se sont 
présentés que dam les genres, fort analogues tntrc eux, qui forment la 
petite scctn n des Cala^tiiidées. Celui dont je dois m'occuper maintenant 
s'est offert duus un genre assez éloigné des précédents, qui constitue le 
type fondamental de la grande tribu des Vaudécs. La plupart des détails 
que je me propose de signaler à ce sujet ont été communiqués de Tiva 
voix par M. A. Rivière à la Société impériale et centrale d'Horticulture, 
dans ses séances des 14 et 38 novembre 4861. C'est dès lors, grftee à cet 
habile et intelligent jardinier, ainsi qu*À Tcxamcn des objets qu'il a com- 
muniqués à la Société d'Horticulture, que je puis en entretenir aujour* 
d'hui la Société botanique. 

La belle et très rare plante qui vient de fournir ce nouvel exemple de 



(1) BoUmktU Regiêter, 1843, UûceL n» 117. 
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polymorpliisrac floral a été signalée poar la première fois en 1847 {Garde' 
nûn*ChronMef 1847, p. 259), soos le nom de Vanda Lowii, par M, Uod- 
ley, qui Ta dédiée au collecteur biea connu M. Hugoes Low jeune^ par 
qui elle avait été découverte dans les forêts de Sumatra. Bn 1853, le 

môme botaniste l'a caractérisée plus complètement dans sa monographie 
des Vanda (p. â» a" 3) qui Tait partie du premier volume de ses Folia 
orchidacca, et là il en n modifié le nnm spécifique en V. Lowei. L'espèce 
se distingue, entre autres caractères, par des feuilles coriaces, roides, 
distiques; par des pédoncules floraux (ou hampes) dirigés de haut en bas, 
même flasques, d'une longueur considcrnblc qui alteint 3 mètres en 
moyenne, couverts de poils blancs, compares ingeuicuseiucut par 
H. Lindlej aux processus qui hérissent le calice des rotes moussues* 
Cliaeune de ces hampes porte un long épi de grandes fleurs, espacées, 
qui mesurent 0",07 à 0*,08 de largeur , dont la texture est ferme, et 
dont la eouieur est un jaune citron, sur lequel tranchent de nombreuses 
macules et barres transversales du plus beau brun rouge. Dnns ces fleurs, 
les sépales et pétales, presque égaux entre eux, sont lancéolés, acuminés, 
ondulés et refléchis sur les bords, surtout les pétales, rudes et velus 
extéricurcaient, lisses et unis intérieurement; le labelle est beaucoup 
plus petit, onguiculé, triangulaire, très-aigu cl concave, redressé de 
manière à embrasser la colonne qui est courte, épaisse et velue, à sa 
face dorsale. 

H. Lindlej fait observer avec raison que les limites du genre Vanda 
sont fort difficiles à tracer; II ajoute que son V, Xoieet, tout au moins, 
devra plus tard en être séparé, et qu'il ressemble sous divers rapports 
aux ilrodkfiafif/ke; ceci explique pourquoi M. Beiehcnbach fils, qui fait 
des Araelintmthe une simple section du genre Ilenanthera, tel qu'il le 
circonscrit, a décrit notre plante sous le nom de Renanthera Lowei (I). 

Le Vanda Loir ci Lindl. croît nalurelleraenl dans les forêts de Bornéo 
et de Sumatra, sur les grands arbres, dans les endroits très-humides. 
En 18Li3, M. Liiidicy disait que tous les pieds vivants (fn'ou en avait 
envoyés en Europe, avaient péri, et qu'il n'existai l pas cacuie vivant 
dans les jardins. C'est seulement en 1857 que MM. Veitch, horliculleurs 
anglais bien connus, k qui Von doit un grand nombre de précieuses in* 
trodoetions, sont parvenus à en obtenir quelques pieds vivants, dont un 
a fleuri dans leurs serres peu de temps après son arrivée. De là sont 
provenus les pieds qui représentent aujourd'hui cette rare espèoe dans 
quelques grandes eollections d'Orchidées, notamment dans celle de 
Ai. Bertrand, amateur passionné de ces plantes qu'il a réuuics en grand 
nombre dans ces serres à la Queue-en-Brie (Srine-et-Oisc). 

Le pied vigoureux qui représentait celte belle espèce dans la coUcclinn 



(I ) Xmia Orchidacca, livr., 18îw, p. HQ, A» iO. 
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rand a développé en même temps trois hanipcs' Ilorifèrcs qui 
oui atteint 2 mètres, 1"",80 et l'",GO de longueur. Sur ce» trois hampes 
on a TU d'abord deux boutons de fleurs jaunes, chacun embrassé par une 
grande bractée verte, el qui, pendant longtemps» n'ont pris qu'un 
aceroisseiiient fort lent, sans s'épanonir. Au-dessus de ces dean flenrs 
écartées Tune de l'autre d'environ 0",0S, se trouvait on long entre>nœod 
qui n*avait pas moins de 0%\\i h O^'ylS de longoeupi après quoi se sont 
montrées successivement des fleurs nombreuses, écartées l'une de l'antre 
seulement de 0'",04 ou 0°',05. Ces dernières fleurs se sont épanouies 
l'une après l'autre et régulièrement du bas vers le sommet de la hampe, 
tandis que les deux basilaires restaient encore à l'état de bouton fermé. 
Elles ont offert la coloration et tous les caractères qui distinguent le 
Renanlhera Low&i. C'est seulement au moment où la douzième d'entre 
elles ouvrait son périsnthe que les deux boutons basilaires se âont 
épanouis i leur tour; alon on a vu que ees deux fleurs, dont Tépanouis- 
sement avait été si lent, différaient eoltèrement des fleurs normales de 
l'espèce. Grâce & la magnifique figure & l'aquarelle que M. Rioereux à 
exécutée, avec son talent et son exactitude bien connus, pour la Société 
impériale et centrale d'Horticulture, figure que J'ai rhonneur de mettre 
sous les veux delà Soeiéif' botanique, je puis faire apprécier l'importance 
des diÛércnccs qui dislingucat ces deux sortes de fleurs venues 
avec des circoastances et des caractères identiques sur trois liampes 
distinctes. 

Les fleurs normales développées par le Vanda Lowei Lihdl. ehes 
M. Bertrand ont de 7 à 8 centimètres de largeur. Sur leur fond jauno 
tranchent un grand nombre de fortes macules et de bandes irrégulières 
transversales qui semblent formées par la confluenee de plusieurs maeu- 

les arrondies. Ces macules et bandes sont d'un rouge-pourpre un peu 
brunâtre. Les trois sépales sont sensiblemeat plus longs et plus largesque 
les deux pétales, et les uns comme les autres ont leurs bords largement 
ondules et réfléchis, de sorte qu'il reste un vide assez large entre ces 
folioles; leur sommet n'est que légèrement déjeté en dehors. Leur face 
est unie et seulement marquée, dans sou tiers supérieur, d'un sillon 
médian peu profond. Quant aux deux fleurs inférieures, leur couleur est 
un beau jaune orangé uniforme, sur lequel se détachent des points épars 
brun-rouge, configurés en C pour la plupart. Les sépales et pétales sont 
faiblement ondulés et non réfléchis sur les bords; ils paraissent ainsi 
beaucoup plus larges, à ce point que tes pétales recouvrent largement les 
sépales par leur partie inférieure. Le sommet des uns el des autres est 
fortement révolulé; enfin leur surface est marquée de plusieurs sillons 
longitudinaux dont on ne voit aucun indice sur les ileurs normales. La 
substance des fleurs de ce Vanda est ferme el un i)cu épaisse; mais, sous 
ce rapport, les fleurs jaunes dépassent beaucoup les fleurs uormalcs et 
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suiiL liième coriaces. Enfin on a coostalé qu'elles ont une odciir qu'on 
n*a pas reconnue aux fieun normales venues sur la même hampe. ~ 
Ciomparés dans les deux sortes des fleurs, le labelle et b oolonne o*oal 
révélé aucune diflérenee appréciable. 

Par une eoïaeidence remarquable, deux floraisons dn Vanda Lowi 
Liodl. ont eu lieu sur le continent européen à fort peu d'intcrralle Tune 
de l'autre. Le 29 septembre 4861, M. Moritz Reichcnhcim, qui possède 
une riche collection de plantes rares, présent.iit à l'exposition horticole 
de Berlin un pied fleuri de cette Orchidée, et c'est dans sa séance du 
14 Novembre 18G1 (]uc la Société impériale d'Horticulture apprenait de 
M. A. Rivière que celte rare espèce avait déjà conijjlèlenient épanoui ses 
fleurs dans les serres de M. Bertrand, li après deux courtes noies 
publiées, Tune par M. Ch. Koch dans sou WwMnsehrift fur Gœrtntni 
«nd Pflanzenkunde (Si novembre 1861, N* 41, p. 369), Tautre par 
M. Beiehenbaeh fils, dans le Botanisdu Z$iiung (SI février 186S, N« 8, 
p. 6S), le pted qui a fleuri ehes M. Hor. Reichenheim n*a développé 
qu'une seule hampe louguede ^,Z5*, dans la partie inférieure de soninflo. 
rcseeoce se sont montrées (rott fleurs colorées en beau jaune orangé, 
marquées de quelques points pourpres, plus grandes que les supérieures 
qui avaient toutes lu coloration et la forme normales. Malheureuse- 
ment ni l'un ni l'autre de ces savants ne nous apprennent l'ordre relatif 
d'épanouissement de ces deux sortes de fleurs, ni si, comme dans 
l'exemple dont je viens d enlrclcair lu Société, les fleurs anormales 
étaient longuement séparées des autres. 

Lorsque le Vanda Loum a fleuri pour la première fois en Angleterre, 
ehes MM. Veiteh, il a aussi donné les deux mêmes sortes de fleurs; 
mais M. Reiebenbadi fils, à qui un édiantillon de Tune et de l'autre 
avait été envoyé, ne dit rien sur leur situation relative, ni sur leur 
nombre, pas plus que sur l'ordre de leur épanouissement. De son côté, 
M. Ch. Koch rapporte avoir appris qu'en Angleterre on a vu un pied 
du même Vanda porter plusieurs fleurs jaunes dans îi portion moyenne 
de son inflorescence. Enfin ce qui achève de prouver qui ie dimorphisme 
floral est uo lait constant chez celte belle Orchidée, c'est que, d'après les 
renseignements communiques à M. ixeichenbach iils, la plante spualauéc 
réunit toujours sur la même hampe les deux sortes différentes de 
fleurs. 

La constanee qui parait exister dans le dimorphisme des fleurs du 
Vanda Lowei Ixkùl» donne & eelle curieuse particularité un intérêt bien 

supérieur à celui qu'ofi'rcnt les variations des CMatetum et des Cycnoches, 
En effet, celles-ci étant accidentelles, rares même, rbntrent simplement 
dans la catégorie de ces jeux de la nature qui échappent h toute règle et 
se refusent à toute explication; au contraire, la production de deux sortes 
de fleurs par notre Vanda étant un fait constant, parait dépendre de k 
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constitution même de celle plante, cl l'on se sent amené, presque malgré 
soi, à essayer de l'expliquer. Or, si l'on songe au rôle important que 
joueQt les insectes dans la fécondation des Orchidées spontanées et au 
transport qu'ils doivent opérer fréquemmeot des masses polliniques 
d*nne espèce sur le stlgauate d'espèces différentes; si Ton se rappelle qoe 
riiybrîdation artificielle parait être facile cbev ces plantes» puisque le petit 
nombre d'essais de ce genre qnî ont dlé fiifs jusqa*à ce jour ont déjà 
donné des résultats heureux (t); si l'on réfléchit à la difficulté qa*oii 
éprouve souvent pour limiter les espèces de cette famille, peut-être en 
vicndra-t-on à penser que diverses Orchidées, regardées comme espèces 
distinctes, pourraient bien n'('(rc (;uc des hybrides, que le Vanda Lowei 
particulièrement pourrait élrc issu de l'union de deux espèces dififércnfes, 
et que ses deux sortes de fleurs, venant sur un même pédoncule, pour- 
raient n'être qu'un uouvci exemple de la remarquable dissociation 
qu'offre habiluclloment aussi le Cytiius Adami et qni a été si bien étudiée 
par H. Al. firaun, dans son grand et beau mémoire sur le rajeunissement 
dans la nature {BetraeMungen ueber die Sncheinung der VerjttmÊgung 
in der Ifattirj Leîpiig, iSSl, in-4*). 

Je ne donne cette explication que comme une idée dont j'avoue que 
j'étais moi-même peu partisan tant que le dimorphi^^mc du Vanda Lowei 
était pour moi un fait isole et non constant, nuis ;i hqncile je trouve 
aujnurfi'hiii une assez grande vraisemblance. Les botanistes décideront si 
elle mente d'être admise. 

Après avoir parlé des diverses manières d être sous lesquelles peuvent 
s'oiirir les llcurs li une même Orchidée, me sera-t-il permis de dire que le 
polymorphisme, dans le règne végétal, n'est pas circonscrit à la fleur et 
peut se montrer dans presque tous les organes des plantes? le n'ai nulle- 
ment l'intention de consigner dans cette note, déjà trop longue peut-être, 
une'énumération complète de tous les exemples de ce genre qui ont été 
observés jusqu'à ce jour; mais je crois devoir rappeler que les feuilles 
offrent fréquemment des variations qui, lorsqu'elles deviennent notables 
et habituelles, caractérisent les plantes dites héîérophijfles. Parmi les plus 
remarquables d'entre celles-ci figurent îe Crjthaiotus foUicularis et quel- 
ques Dtsckidia. Rien n'est plus remarquable que l'extrême différence qui 
existe entre les feuilles normales, c'est-à-dire planes, lancéolées, qui 
occupent le centre de la touffe du Ceph<Uotu8 foUieutaris ti, Bn., et les 
ascidies munies de leur couvercle qui proviennent d^ine profonde modi- 



(I) Ainsi, en Angleterre, M. Dominy a obtenu rcccmmcnt le Calanthe Dotninii 
Li:«ni,., en fécondant entre eux les Calanthe Masuca Lindi.. et furcata Bateh., ainsi 
que le VatUeya Dominiatia Lihul., en agissant de même sur le Catlleya kMatm Lmu. 
et le Cm «mMj/stinat simple forme du C. laddigtni Limft. 



Digitized by Google 



— 286 — 

fifiatioii des feuilles extérieures de ia même touffe. De méine il n*est goftre 
possible de voir aoe dissemblance plus curieuse que celle qui etiste eotre 
les feuilles inférieures des Dischidia Raf'fluÙMa Wall, et timorentiê 
DcNE (1) développées en des sortes d'oulres oblongnes, dans l'intérieur 
desquelles se produisent générulciiient des racines, et les feuilles supé- 
rieures norittules et planes de ces plantes. II faut toute la puissance d'une 
ahalogie incontestable puui laîrc admettre que ces organes si disseinbla- 
i>les sont en réalité de la niéuic nature. 

Le fruit lui-même peut présenter des cas de polymorphisme. Vesemple 
le plus remarquable que j'en connaisse a été signalé dans ces demUres 
années par M. Durieu de Haisonneuve, qui Ta observé ehex une Fomariacée 
de TAlgérie découverte par lui et à laquelle il a donné le nom de 
Cerafoeopnot im&rosa. Ici chaque inflorescence pr Init deux sortes de 
fruits entièrement dissemblables , que Tau leur décrit de la manière 
suivante (2): « Friiclus duplex: nux monosperma, ovala, utrinque 
i)-coslata, cusla incdia lœvi, ncrvifonni, latéral ibus crassiusculis, carnoso- 
rugosis, apice in rostruiu anccps nuce ipsa longius, costatuni, ad basim 
rugoso-tuberculatum producta, rostro dcccdeute dehisccnsj vel capsula 
lanceoltilo-acuminala, S-vahis, unilocularis, 2*spcrma, valvis submem- 
branaeeis extos 5-costatis» eostis lateralibus slriulalis. » 

H. Durlen de Haisonneuve ayant bien voulu me communiquer, il y a 
quelques années, un échantillon frais et fleuri de son Ceratœafmot «ni- 
hroittt j*ai pu en faire une étude attentive et suivre en particulier, le 
développement de la fleur et du fruit de cette espèce remarquable. Les 
résultais de cette étude ont été consignes en partie dans Fanalyse détaillée 
qui est jointe à la figure de port, sur la planche 78 de VExplo}-aU'on 
scientifique de l'Algérie (y livr., publiée en 1848); mais aucun texte 
n'aceompagne encore cette planche, et d'ailleurs les figures qu'elle réunit 
sont relatives simplement à l'analyse de la fleur et des fruits adultes; je 
crois donc qu'il me sera permis de consigner ici quelques détails orgauo- 
géniques destinés à montrer le lien qui existe réeUement entre les deux 
étals sous lesquels se montre ce fruit. 

L'inflorescence du Cerafocapnos est une petite grappe simple qui réunit 
une dooxaine de fleurs environ. Parmi .ces fleurs, les 3 à 4 supérieures 
donnent Daîssancc à autant de fruits capsulaires oblongs, bivalves et dis- 
permes, tandis qu'aux inférieures succèdent les fruits nucamentacés et 
monospcrraes. Il n'existe pas de transition entre ces deux sortes de fruits 
dissemblables j cependant, à l'origine, les pistils qui ont donné naissance 



(1) Voyez, pour la première de ces piauler, Wallich, Plantas asialicœ rariores^ Il 
p. 55, t. i4-2; pour In seconde, Nouvelles Annalcê du Âluséum^ IJl, p«377, 1. 17. 

(2) Voyez Çiornatc bolanico Uaiiano, ], 1844, p. 336. 
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U l'une et à r,TM(pc ne prcsenlaicnt aucune dill'crcnce. Ainsi, lorsque le 
pistil est d cj à Il formé dans ses diverses parties et mesure environ un de- 
mi milliincU c de longueur, iioilrcdcs caractères identiques dans les fleurs 
supérieures et ioréricures. Daos cet état, son ovaire ovoïde, uni ù sa sur- 
filée exteroe, est surmonté d'un style à peu près aussi long que lui, 
largement tubulë, que termine un gros stigmate comprimé par les eôlés 
et presque digité à son bord libre. La loge unique de eet ovaire renferme 
constamment deux ovules semblables, superposes, attachés sur les deux 
cAtés opposés, supérieolr et inférieur, des parois ovariennes. Cependant 
on peut alors, par un examen Irès-attentif et une mesure micromélrîquc 
exacte, reconnaître que les parois de l'ovair»» '-ont un peu plus minées 
et le tube stylairc un peu plus large dans les ileuis supérieures que dans 
les inférieures. Bientôt une incgalilé marquée dans le développement 
commence à distinguer le pistil des Heurs supcric-uixs de celui des 
fleurs inférieures. Dans les premières, la forme générale s'allonge nota- 
blement, et, comme par compensation, tes parois ovariennes gagnent 
peu en épaisseur; en outre» la partie supérieure de cet ovaire se rétrécit 
insensiblement pour passer au style; enfin les deux ovules continuent 
à se développer à peu près également. Dans les dernières, au contraire, 
les parois de l'ovaire augmentent assez promptement en épaisseur et en 
eonsislancc; en même temps elles se relèvent à l'extérieur de côtes lon- 
giludiiiaîcs arrondies; cet organe tout entier ne s'allonge pas, et sa por- 
tion supérieure s'élargissant, forme bientôt un ressaut prononcé à la base 
du style; enfin, des deux ovules qu'il reiiienuait, l'inférieur seul continue 
son évolution normale, tandis que le supérieur reste fort en arrière pour 
son développement, n'opère pas son mouvement d'incurvation et mani* 
fcsle une forte tendance i l'atrophie. De cet état jusqu'à celui dans lequel 
il doit se montrer dans la fleur adulte, le pistil dessine de plus en plus 
nettement les diffdrcnccs qui doivent exister iQnalemeot entre les fleurs 
supérieures et inférieures. Dans la fleur épanouie ou même déjà un pea 
passée, les deux formes de ce pistil sont nettement accusées et fort dis- 
tinctes. Dans l'une et l'autre, l'ovaire se prolonge au sommet en un bec 
conique, un peu plus court que lui, à l'extrémité duquel un étranglement 
le distingue des deux tiers supérieurs du style ; c'est à ce niveau que 
celui-ci va bientôt se détacher. Les parois ovariennes, dans les fleurs inlc- 
rieiires, se sont maintenant relevées à l'extérieur de fortes eéles longitu- 
dinales au nombre de huit, dont les deux plus fortes suivent la ligne de 
réunion des deux faces, dont les deux plus faibles occupent chacune le 
milieu d'une face, tandis que les quatre autres sont intermédiaires aux 
précédentes. Ces c6les sont crénelées; elles manquent sur l'ovaire des 
fleurs supérieures. Enfin daos celle-ci, les deux ovules ont complété leur 
foriliation, mais l'infdricur a pris en général un accroissemenl plus consi- 
dérable, tandis que dans les premières OU ne voit plus que de simples 
restes de l'ovule supérieur. 
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Dans le fruit mûr, les différences se sont accusées plus nctteinenl 
encore. Extérieurement le bec s c6L alluugé départ et d'autre au point 
d'égaler à peu près la longueur de la portion qu'il surmonte ; il est dès 
lors notablement plus long sur les fruits supérieurs, qui sont oblongs» 
que sur les inférieurs qui sont aussi larges que longs. Ces fruits supérieurs 
ont maintenant efaaeune de leurs faces relevée de trois légères edtes 
linéaires» tandis que les inférieurs ont encore épaissi les leurs, sauf la 
médiane qui est fort étroite et unie ou à peu prés. Intérieurement les 
parois du péricarpe se sont divisées, dans les deux cas, en deux enve- 
loppes concentriques séparées p;ir un grand vide, et dont rintcrne cor- 
respond à Tendoearpe; enfin les fruits infcriciirs ne rcnlcnnent qu'une 
graine, toute trace de l'ovule supérieur fi\ u t disparu, tandis que les 
iruits supérieurs contiennent chacun deux gt alucs bien conformées^ mais 
dont k supérieure est généralement la plus peUle, 

Ainsi cette différence, extrême en apparence, entre les fruits produits 
par les fleurs supérieures et par les fleurs inférieures, dans chaque 
inflorescence du CaratoeapnoB «mfrrosa Dr., tient k une inégalité dans 
le développement de leurs deux parties constitutives. Les fruits supérieurs, 
dans lesquels les deux ovules produisent deux graines parfaites, épais* 
sissent faiblement leur péricarpe, tandis que les inférieurs, rendus mo- 
nosperme*; par l' n voi lenicnt de l'un des deux ovules, se distinguent par 
l'épaisseur et la coiuistance de leurs parois péricarpiennes. En d'autres 
termes, le développement du péricarpe et celui des graines sont ici en 
raison inverse l'un de l'autre. 

Au total, comme je me suis proposé de le rappeler, le polymorphisme 
peut se montrer dans les feuilles, les fleurs et les fruits ; les cas qu'on en 
connaît aujourd'hui sont sans doute fort peu nombreux encore, mais 
lit ont tous un intérêt réel, et d'ailleurs il est probable que le nombreen 
sera augmenté par la suite. Quoi qu'il en soit en cet égard, c'est l'un 
des points les plus dignes d'être étudiés par les botanistes, et je serais 
heureux si celte note avait pour résultat d'appeler leur attention sur 
ce sujet. 



EXPÉRIENCBS PHYSI0U)6IQUBS SUR iBS BOUTDRBS DR0ITB5 

ET RENVERSÉES. 

C'est une question bien intéressante que celle qui eoneerae les bou- 
tures. Est4I indiffi^nt de planter une branehe par un bout ou par 

l'autre ? Déjà deux physiologistes de la seconde moitié do xviii* déde, 
Duhamel et Knight, avaient institué des expériences pour résoudre cette 
question. Plus récemment, M. Duchartre d'abord, M. Hérineq ensuite, 
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l'ont reprise, et ils ont constaté l'un et l'autre: !• que les branches 
plantées, le gros bout en haut, peuvent former, à partir de la base de 
leur jet et dans uoe direetion ascendante do bois> que M. Hérlncq rap- 
porte à des produclions radieulaires, opinion qui me parait difficile à 
soutenir; 2* que si les bourgeons entenîb dans les boutures ordinaires 
ne se développent point» il en est autrement dans les boutures renverséeSi 
dont Im bourgeons, enterrés même jusqu'à deux décimètres de profon- 
deur, peuvent s'allonger en branches qui se recourbent en crochet près 
de leur origine pour gagner! i surface du sol. Mais, tandis que M. Ilérincq, 
expénmcn tant avec des tronçons de branches de pcniili r de Hollande, 
n'a pas vu la moindre trace de racine se former dins i«; sol sur les bou- 
tures renversées, qui ne tardèrent pas à périr, M. Ducbartrc, agissant 
avee le saule blanc, les a vues s*eiiraetner en nombre d ptu près égal 
jMurUa deuxeaUgorieêdroiUset renversées. Aussi, d*uncdté, H. Hérincq 
conclut de ses obscrvatîoos que c dons la praHqut horticolê U est trèS' 
important de ptaeer ta bouture dans sa position natureUst e*es<-d-dtre, 
Ia6ttse en bas, puisque là seulement peuvent ss former les racines; et de 
Feutre, M. Ducbarlre énonce ce fait singulier, que sur iO boutures de 
Troëne, faites par lui, par moitié droites et renversées, une seule réussit 
et celle-là était précisément renversée. (Voir le Bulletin de la Société bota' 
nique de France j t. I, p. 174, et VHorticuilcui />a/<rais de 18G1.) Il im- 
porte d'ajouter que des branches de saule blanc enfoncées en terre, à 
0™,lGt), d'autres, à 0'",53, les dernières ù Û"',49I>, out pris un dévelop- 
pement d'autant plus considérable qu'elles étaient plus profondément 
enterrées. . 0. Clos. 



DU FRUITIER ET DE LA CUEILLETTE DES FRUITS. 



i. — On entend par fruitier le local dans lequel on réunit nnnucllc- 
ment les fruits, cl où, placés à l'abri de la gelée, ils achèvent complè- 
tement de mûrir. Le fruitier ne comporte que les variétés de fruits 
dont la maturité a lieu peuduot le couraiU de l'hiver ou le printemps 
suivant jusqu'à l'apparition de fruits nouveaux. L'emplacement du frui- 
tier est asses indifférent pourvu qu'il réunisse les eondttions indispen- 
sables à la bonne conservation des fruits. Le fruitier offrant les meil- 
leures garanties sera exposé an Nord, au reI-de^!baussée si le terrain 
est bumide; et à un mètre environ au-dessous du niveau du sol ou plus 
si le terrain est sec. — Le point le plus important pour la longue con- 
servation des fruits est de maiotenir une température moyenne de 

n 
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iO degrÀ Béaiimor aa-deuai de léro. En eSet, 'il est aujourd'hui dairo- 
ment prouvé que les variations fréquentes de température hâtent la 
maturité, occasionnent la fermentation et par suite la décomposition des 
fruits. Une température trop basse produit l'effel contraire : les fruits 
restent dans un état stationnairc, ne mûrissent pas, et si après quelques 
mois de ce traitement on les fait passer à une température plus élevée, 
ùu bout de quelques jours, ceux qui ne sont pas gâtés, ont acquis une 
saveur fade et insipide. 

Une eondilion non moins indispensable est d*ëTiter l'humidité, laquelle 
est fort contraire à la eonservation des fruits. Pour obvier & cet inconTë- 
nient, on renouvellera Tair à Taide de deui lucarnes,, placées vis-à-vis 
l*une de l'autre faisant l'office de ventilateurs. Pour combattre un froid 
trop intense, on a différents moyens fort simples à sa disposition, tds 
que : fermer hermétiquement les volets, appliquer de bons paillassons 
ou toute autre matière jugée propre h cet effet. Il n'est pas -lussi facile de 
combattre un excès de chaleur; en pareil cas, i! faut garaaiir les murs du 
fruitier des rayons solaires et ne donner de l'air qu'à la tombée de la nuit. 
Du reste, ce cas se présentera rarement si, comme nous l'avons dit, le 
fruitier se trouve exposé au Nord. 

Vaellon de la lumiâre hâte aussi considérablement la maturité des 
Aruits; on laissera doue pénétrer dans le fruitier un demi jour qui per- 
mette d'en visiter l'intérieur sans le secours d'une lumière. 

L'intérieur du fruitier sera garni de tablettes, n'importe en quelle 
qualité de bois, pourvu qu'il n'ait pas d'odeur, en nombre proportionné 
à la quantité de fruits qu'on doit rentrer. Chaque tablette, d'une largeur 
d'environ SO centimètres, sera bordée sur le devant d'une simple tringle 
en bois pour retenir les fruits. Sur les tablettes on étendra un lit de 
paille nouvelle, fine et très^sèche; de la mousse bien séchéo remplacerait , 
la paille avec avantage. 

On n'introduit an fruitier que les fruits bien venus, de belle et bonne 
qualité; ceux qui sont petits, pierreux ou gercés sont employés eu cuuli- 
tnre ou de tonte autre manière. Transportés au firuiti«r, ils ne tarderaient 
pas à se gâter. — Les fruits seront disposés sur les tablettes de manière k 
ce qu'ils ne se touchent pas : un intervalle de deux centimètres entre-eux 
est nécessaire à leur mutuelle conservation. 

11 faut avoir une assez longue expérience pour reconnaître la maturité 
plus ou moins avancée d'un fruit. Uy a des fruits qui sont mûrs peu apr^ 
la cueillette, tandis que d'autres ne mûrissent complètement que plu- 
sieurs mois après. On aura donc égard à ces considérations dans l'aména- 
gement des fruits, en classant par compartiment ceux qui mûrissent dans 
le même mois, ce qui lacililcra beaucoup le choix des fruits arrivés au 
terme précis de leur maturité. 

£n automne, on devra, si le temps le permet, donner beaucoup d'air 
afin que l'humidité et la transpiration des fruits puissent s'échapper. 
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Les fruits conservés doivent être minuticusemcal passés en revue au 
moins unefofo toosles haït jours, dans le but d'enlever ceux qui pour-> 
raient être blessds^ ou dont Tépicarpe présenterait des taches noires. 

Noos conseillons fortement de ne pas faire entrer au fruitier les fruits 
en btiCi tel que le raisin. Ce fruit exhale une trop grande quantité 
d*bnoiidité, & cause de l'abondance du sue qu'il renferme, d'autant pins 
que les enveloppes d'une grande finesse se déchirent au moindre contact. 
— Le meilleur moyen pour conserver les raisins est de les attachér par 
rexirémilé opposée à la queue et de les suspendre au plafond dans un 
lieu sec. De temps en temps on coupe dciicatenicnt les grains gâtés. 

Voilà les points indispensables pour avoir un fruitier bien con- 
ditionné. — Des auteurs très-eompéleDls ont proposé un plan de 
fruitier tout à fait indépendant de rhabitation, parfaitement combiné en 
tous points et donnant les meilleures garanties de succès. Ce genre de 
fruitier serait inévitablement très-répandu, s*il ne nécessitait de si gran* 
des dépenses de construction; nous croyons donc inutile d'en donner 
nne description détaillée. 

3. — De la cuûUUtte dn fruits» On a imaginé différents moyens plus 
ou moins ingénieux pour caetllir les fruits ; mais ici comme dans beaucoup 
d'autres cas, le plus simple est reste le meilleur. Il consislc tout simple- 
ment à délachcr les fruits un à un avec la main, sans les presser ; il 
suffit d'une légère torsion pour séparer le fruit de la production fruitière 
sans gâter celle-ci. Un peu de pratique donne bientôt rUabilnde de celle 
opération. Les IruUs cueillis sont doucement déposés dans une curUeiiie 
quelconque an fond de laquelle on a préalablement placé une couche de 
paille menue ou de mousse sèche. On se contentera de placer un seul lit 
de fruits dans la même corbeille, car en en superposant plusîeun les nos 
sur les autres, tous ceux de dessous ne manqueraient pas d'être plus ou 
moins blessés, blessures qui se changeraient en taches et finiraient par 
amener une prompte décomposition. Les fruits ainsi cueillis ne sont pas 
immédiatement portes au fruitier, mais déposés pendant quelques jours 
sur une table recouverte de paille, où ils laisseront évaporer lu plus 
grande partie d'humidilé qu'ils renlermenl. Les amateurs peu expéri- 
mentés feront bien d'accompagner chaque corbeille d'une petite étiquette 
indiquant le nom et l'époque de maturité des fruits qu'ils vieiHient de 
cueillir. Après ces quelques jours, les fruits seront classés au fruitier où 
ib recevront les soins indiqués plus haut. 

Beaucoup de personnes pensent que le moment le plus favorable ponr 
eoeillir les fruits est la tombée de la nuit, parce que disent^Ues, pendant 
le jour, ils sont trop échauffés par l'action du soleil. Ces personnes sont 
dans Perreur, car si les fruits sont ce qu'elles appellent échauffés, ils sont 
du moins secs, ce qui est la première de toutes les conditions. La cueillette 
se fera donc entre onn heures dn matin et quatre heures après dtner par 
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on temps see. Les finiîts d*«iitomne doivent être eoeOlis einq on si^t jours 
■Tant leur eomplète meturilé: ils élaboreioot d*aaUnt mieux le soc ren- 
fermé dans leur partie ebamue au dëtrimeot de Teau surabondante qu'ils 
conliennMt. Dds que la partie du fruit opposée au soleil, de verle qu'elle 
était mira pris une !<!Întc plus jannâtrc, on pourra cueillir. — Les variétés 
d'iiiver neseront réroltéesque quelques jours avant la tin de la végélalion. 

Les raisins peuvent rester attachés aux ceps jusqu'à leur complète 
maturité et même plus tanl si les gelées ou les insectes ne les menacent 
pas. On les cueille à i aide de ciseaux eu suppnmaal quelques grains s'ils 
sont trop serrés. 

Vélo, Povssbi . 



FLORIGULTURE DU SALON. 

Principe» pour la eolture deai plante» en 

appartement» 

PAR H. CoUBTOlS-GinABD(l). 

A l'aide de quelques dispositions que nous allons indiquer on pcnt 
cttltlrer des plantes sor les fenêtres, snr un balcon on sur une terrasse. 

Lorsqu'on n'a pas de jardin et qu'on veut se procurer la Jouissance de 
voir fleurir sous ses yens des végétaui eultivés par ses mains, Il faut 
faire ëtsbUr des caisses en ehéoe asseï longues pour garnir la place dont 
on peut disposer. En tontes circonstanoes ees caisses doivent avoir 
environ 53 centimètres de profondeur, sur une laideur qui ne doit pas 
être moindre de 2^ centimètres. Le fond ne doit pas être hermétique- 
ment clos; il faut nu contraire faire praliqitcr des trous de loin en loin, 
afin d'emptclicr Tc u de séjourner. Avant de les remplir de terre, on met 
au fond quelques tessons de poterie, un lit de petit plâtras ou bien une 
couche de sable, pour faciliter l'écoulement de Feau des arroscmeots. 



(i) Cet article est extrait ii'un cxcelicnl petit livre intitulé : De la culture des 
fitwn dan$ le$ petiU JarUiu, ttir le» fenAtm H dan$ te$ appartemeiU$, publié à 
Paris chez F. Sâvy, SÂ, rue Bonaparte. Il convient parfailemetit à une foule de 
personnes qui, sans pouvoir faire de riiorticulturc une étude approfondie , sont 
heureuses de cultiver au moins quelques fleurs et désirent avoir pour cela un 
guide simple et facile. Le prix de ronvrage de H* CourMHS-Gerard est 4e i franc ; 
il est arrivé à sa «ecoade éditioii. 
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On prend ensuite de la bonne terre de potager mélangée d'un tiers ou 
d'un quart de lerrcnu bien consommé, suivant que la terre est plus ou 
moins légère (le terreau pur qu'on trouve sur les marchés ne doit pas 
être employé seul; il est trop léger et se décompose trop vite). 

On la foule légèrement od la mellant dans la caisse, de manière qu'elle 
subisse le moins de tassement possible et pour faciliter Tabsorplioa ^e 
Teau des arroeements. La bauleur de la terre doit éire calculée de telle 
sorte que la surface du terrain soit de quelques centimètres plus bas que 
les bords de la caisse. Enfin, après avoir semé ou planté, on couvre la 
terre d'un lit de Tumier court a moitié consommé, toujours préférable 
au crottin de cheval, qui produit une grande quantité de mauvaises 
herbes, ou bien on étend une couche de mousse, pour conserver rbumi- 
dilé du sol et l'cmpécher de durcir. 

Après avoir tout disposé pour recevoir les plantes, il reste à pr< lulre 
les mesures nécessaires pour les abriter contre les rayons ln'ùlanîb du 
suleil. Pour cela on peut, suivant la position, établir une charpente 
légère destinée à recevoir une tente de toile qu'on baisse pendant le 
moment le plus cbaod de la journée, un berceau en treillage qu'on 
garnit avec des plantes grimpantes^ ou tout simplement des fils de fer 
qu*on tend du bas en haut des fenêtres, et le long desquels on fait monter 
des Cobea, des Capucines, des Haricots d'Espagne, des Pois de senteur, 
des Volubilis, des Courges, des Clématite des Chévre-feuilIcs , des 
Jasmins i)lancs, des Rosiers et des Lierres, qui servent à la fois d'orne^ 
ment et d'abris. 

Lorsqu'on dispose d'une terrasse dans l'intérieur d'une ville, on peut 
ajouter aux fleurs et aux arbustes d'agrément qu'on y cultive quelques 
arbres fruitiers, spécialement des Cerisiers nains, des Pommiers nains, 
greffés sur des sujets connus sous le nom de Paradis, des Ceps de V^igae, 
des Groseilliers et des Fraisiers. 

Les conditions essentielles de succès dans cette culture, c'est de n'ad- 
mettre sur la terrasse que des arbres fruitiers préparés par une année 
entière de culture dans des caisses ou dans des pots proportionnés à la 
vigueur des arbres et au développement des racines. 

II est toujours utile, en raison du volume relativement peu considé* 
rable de terre mise à la disposition des moines de ces arbres, d'en aug- 
menter la fertilité par des arrosages d'eau méiéo de jus de fumier ou de 
guano délayé. 



La manière dont on dispose les plantes dans les appartements nuit 
souvent k leur conservation ; car, sans se préoccuper des suites de cette 
opération, on commence pur euievcr les plantes des pots, avec plus ou 
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moins de précautions, pour les pincer dans une jardinière de grandeur à 
contenir le ])lus souvent riuq plantes, et dans laquelle on trouve moyen 
d'en faire entrer le double, aCn de former ut) groupe gracieux. Pour 
ac^icver de les perdre, on place la jardinière dans l'endroit de Tappar- 
tement où elle produit le lueilkur effet, souvent très-loin du jour^ et l'on 
n»peo$e à doonerde Tcau aux plantes que lorsqu'elles sont fanées on 
sar le point de se flétrir; quelquefois, au contraire, on leur en donne 
trop, et il en résulte qu'elles meurent peu de temps après qu'on les a 
achetées, par luile de ces mauvais traitements. 

Pour conserver les plantes dans les appartements, il faut avant tout 
les laisser dans leurs potStCe qui n'empêche pas de les placer dans une 
jardinière, dans des vases ou sur une étagère, et de les disposer suivant 
leur taillé et la coulenr de leurs fleurs, mais toujours de maaicrc qu'elles 
reçoivent ie plus de lumière possible, c'est-à-dire devant les fenêtres. 
En hiver, lorsqu'il gèle, on les retire pendant la nuit au milieu de l'ap- 
parlement, afin qu'elles ne puissent pas être atteintes par le froid. 

£n été, on les rentre également dans l'appurlcment pour les soustraire 
aux rayons brûlants do soleil; enfin, on renouvelle l'air le plus souvent 
possible, on arrose de manière que la terre soit toujours fraîche sans 
être humide, et, au moyen de légers bassinages, on enlève la poussière 
qui s'attache aux feuilles. En observant avec soin ces prescriptions', on 
conservera les plantes aussi longtemps qu'il est possible de le fliire dans 
un endroit habité. 

Indépendamment des plantes en fleurs, on peut prendre, pour garnir 
les appartemcnls, des M vîtes à petites feuilles, dse J/'/rsî'ne A [ricanât 
des Ficus clastica, des Phonnium ienax, des Dracœnti auslraU»t rubra 
et congesfa, des Chamœrops humiiis ou Palmiers nains, des Bégonia, 
des Li/copodium deuliculalum et apodam. Ces plantes s'accomodent 
très-bien de l'atmosphère étouffée des appartements, et le vert foncé de 
leur feuillage fait ressortir très-avanta^'cusement l'édat des plantes en 
fleurs. 

Semblables k de belles touffes de mousse, des Lycopodes, placés sur un 
meuble et convenablement arrosées^ peuvent se conserver très-longtemps 

dans les appartements. 

Quelques fleurs coupées, piquées au milieu d'une touffe de Lycopode, 
ajoutent encore h la beauté de cette plante, digne, sous tous les rapports, 
de prendre place dans les appartements les plus somptueusement décorés. 

On peut aussi pendant l'hiver, placer dans les appartements des 
caisses longues et étroites, dans lesquelles on plante des Lierres, qu'on 
palisse sur un treillage fixé sur l'un des côtés de lu caisse. En donnant à 
ce treillage une figure ornementale^ on peut avoir des arcs gothiques «i 
verdure qui produisent un charmant effet et n'exigent d'autres soins que 
des bassinages pour enlever la poussière qui s'atiache aux feuiUes. 
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£a Allemagne, ces treilles soni pendant l'hiver rorncrucut d'uu grand- 
àombre d'apparlemeals. Quelques personnes remplacent le Lierre par 
nne plante aussi rustique, que l'on cultive sous le nom de Ddaùw 

Parmi les plantes grimpantes de serre tempérée, plusieurs peuroit étifè 
cultivées dans les appartements. 
On fabrique, pour les diriger, des treillages en fil de fer galvanisé^ 

dont la forme est soumise au goût du construeteur. 

Su Belgique, les Capucines tricolores et Pentaphyllum sont de la part 
d'un grand nombre d'amateurs l'objet d'une préférence toute particulière 
pour garnît* ces treillages. 

Rien n'est plus gracieux on effet que ces charmantes miniatures dont 
la végétation est tellement puissante qu'une seule de ces plantes peut 
facilement garnir un des appareils dont il vient d'être parlé. 

Comme les tiges de ces Capucines sont annuelles, on peut lorsqu'elles 
sont sèches, relever les tubercules et les remplacer par des Tbunbergia, 
des Loasa, des Haurandia, des Caltstegia ou des Ipomœa. 

Les espèces et variétés naines d'Aloés, de CaetitSfEekinoeaetut, MamU- 
Uaia et Opuntia, d'Bcheveria, d'Euphorbes, de Ficoîdes (ifesem6rtafi- 
lAsmiim) deSeduffl, de Sempervivum, de Stapelia, de Crassula, cultivées 
dans de très-petits pots, semblent créées tout exprès pour figurer sur de 
petites étagères dans les appartements. 

Rien n'égale la rusticité de ces plantes, qui n'ont que très-peu de 
racines el puisent leur principale nourriture dans l'almosphère; il ne 
faut les arroser qu'avec beaucoup de modération, surtout pendant 
l'hiver. 

I 

Dans les villes du Nord, le plus grand nombre des maisons est garni 
de fenêtres à doubles châssis. Ce moyen, peu dispendieux, permet d'avoir 
des plantes en fleurs pendant tout l'hiver. 

On fait établir entre les châssis, et de manière à garnir l'embrasure de 
la fenêtre, une caisse qu'on remplit de bonne terre. 

Pour garnir la paroi întri icure des murs on plante des végétaux grim- 
pants, le plus souvent des Lierres, dont le feuillage toujours vert produit 
un effet très-agréable; puis on suspend au plafond une ou deux lampes 
en terre eoile, dans lesquelles on met quelques-unes des phinles demi on 
trouvera la liste à l'artide Vins es à «tfspensîbn. On peut garnir ces caisses 
avec les plantes en fleurs de la saison, ou bien planter des Jacinthes, des 
Crocus de Hollande et des Tulipes hâtives. 

Pendant l'hiver on ouvre la nuit le chéseis intérieur «t la chaleur de 



Digitized by Google 



— 296 — 



rappartemcnt suffît ordiiiairemenl pour garantir de rinflucnce de la 
mauvaise saison les plantes qu'où y élève; luulcluis, li faut avuir soin, 
pcndADl les gelées, que les plantes ne toaeheot pasauxTitraax extérieurs, 
qui se couvrent de glace el peuvent par leur contact faire p^ir les jenuei 
rameaux ou les plantes délicates qui redoutent le froid. 

Fenétre»HM»i*r«s. 

En Allemagne, en Suisse el en Belgique, où la culture des plantes dans 
les appartemeuUi est mieux comprise qu'en France, il existe, dans un 
grand nombre de maisons, des fenêtres-serres. Cet appareil n'est autre 
chose qu'un ebéssîs plus ou moins coquettement eoostroit^ qui occupe 
les deux tiers de la hauteur des fenêtres d*un appartement. 

Les plantes» rangées sur des tablettes transTcmdes par ordre de gran- 
deur, peuvent dire vues du dehors ainsi que de riotérieur des apparte- 
ments, et rien n'est plus gracieux que cette sorte de construction. 

Pour donner de Tairaux plantes, on soulève plus ou moins le pan- 
neau vitré au moyen d'une crémaillère fixée sur la traverse du bas. 

Les végétaux qu'on y élève et eeux qui réussissent le mieux sont les 
Bruyères du Cap [Phylica ericoïdes), CyclatiR ii, [Japhucs, £rica, Epacris, 
Primevères de la Chine, et tous les Oignons à fleurs. 

La disposition du logement, soit au rez-de-chaussée, soit de pkiu-pied 
avec une terrasse, permet assez souvent d'y faire construire une petite serre 
qui devient alors une des dépendances les plus agréables de rappartemcnt. 

Dans une serre de ce genre on cultive avee succès, et sans aucune 
difficulté, des Rhodadeitdrum tarbwwm, des Camellia, des Mimosa, des 
Ân]ea,des Epacris, des Erica, et une foule d'autres plantes du même 
genre, appartenant à la serre froide. 

Le long des murs on peut faire grimper de jolies plantes dWnemcnt, 
îîpéciaicmcnt des Bignonia Capreotata, Pandorea et Jasminoïdes ; des 
Aenncdija bimaculata, cordata et laXifolia^ plusieurs espèces de Cléma« 
Utes et quelques Passiflores. 

Les personnes qui, tout en n'ayant pas de jardin, habitent cependant 

une maison ornée d'un perron ou d'une grille dont les pilastres ont été 
disposés pour recevoir des vases de terre ou de métal de forme coquette, 
que le goût éclairé de nos potiers et de nos fondeurs varie de la manière 
la plus capricieuse, sont le plus souvent privées de celte gracieuse déco- 
ration, faute de savoir les garnir de végétaux qui récréent la vue en 
toute saison. 
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Nous aTOnofii qQ« le nombre en e$( assez limité, à cause de la position 
difavorable de ces vases, qui sont exposés & toutes les allernatiTes de 
chaud, de froid, de sécheresse, d'humidité, avec leur nraximum d'intensité 
destructtre, ce qui doit faire préférer les vases de terre, moins suscep- 
tibles de souffrir de ees influences; mais encore en eziste-l-il qui peu- - 
venl parfaitement remplir ce but. 

Nous conseillerons pendant l'clc des Géranium rouges mêlés à des 
Pétunia biancs ou violets, qui produisent jusqu'au milieu de rautomnc 
]*effetlc plus magique, des Agave d'Amérique, des Yucca, des Aloès et 
des Iris d'Allemagne. Pendant l'hiver, des pclils Thuja, Epicca, Sapi- 
nettes. Cèdres de Virginie et des Iris d'Allcmagac. 



Depuis quelques années le goût des vases à suspension s*est répandu 
partout, et Ton trouverait difficilement une décoration plus gracieuse. 
C'est surtout aux vestibules vacie" et aérés et aux salles à manger qu'ils 
conviennent. Leurs formes, qui comportent les plus ricbe^ dessins, peu- 
vent s'harmoniser avec le style architectural du lieu dans lequel on les 
place. 

Ces vases sontordinaireuienl percés de trous dans lesquels on peut, eu 
automne, placer des oignons de Jacinthes et des Croeus. Les feuilles et 
les fleurs se développent à Teiitérieur et produisent un charmant 
elfet. 

On peut aussi cultiver dans ces vases des Achimenes, qui donneront 

des fleurs pendant tout l'été, des Cactus flagelliformis, Crassula lucida, 
Eftxphijllurn Akermannij Ficoïdes {Mesembrianthemum), Sedum Siebol- 
dîiy Campanula fragiliSj Géranium à feuilles de Lierre, lïibberlia à 
feuilles crénelées, Jsolepîs graciliSf Kennedya, Lobelia ermus, Lophos- 
permum arandens , Linaria cymhalaria, Lysimuchia nummularta, 
Maurandia hnrclaijana, Mimulus moschatiis, Pelunia InjbridUf Jiusselia 
juncea, Saxifrage sannenteusey Torenia asiaticaf Verveine hybride. 
Pour remplacer la mousse avec laquelle on garnit ordinairement le dessus 
de ces vases et les parties & jour, on plante de petites touffes de Lycopo- 
dium âmiiodatum. Pendent Télé on peut encore cultiver dans ces vases 
quelques Bilbergia et des Tillandsia. 

Sous le nom d'Orehidées on cultive dans les serres chaudes, en paniers 
suspendus et ^rnies de Lyoopodes, un grand nombre de plantes plus 
belles les unes que les autres ; mais, comme ellesexigent toutes beaucoup 
de chaleur et d'humidité, il est malheureusemont impossible de les cul- 
tiver dans les appartements. 



» 
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Nos trcilln^euis ont tiré un parti si îngf'nîeux des sarments noueux de 
nos Vignes, qui simulent îles supports agrestes, couronnés par des caisses 
ornées sur leurs bords de festons formés de bois souples et liants et 
d'écaillés de concs d arijres verts, que cet oraement rustique a pris place 
du» les plut riebes nloos. 

Quelques personnes donnent cependant It préférence aux jardinières 
en fer» dont les ornements sont généralement plus gracieux que ceux des 
jardinières en bois rustique. 

Il faut aux plantes qu'elles fcnfernienl des soins aasidus et des renon- 
vellements fréquents , à cause de la situation dans laquelle on les 
pbice. 

Les soins g<!'néraax sont : âcs arrosements modt^rés, destinés h main- 
tenir le sol dans un léger état de moiteur, des bassinages qui délivrent 
leâ feuilles des végétaux de la poussière qui les couvre et en ternit l'éclat» 
et une couverture de mousse pour empêcher l'cvaporallon de l'eau des 
arrosements. Puis, comme nous i uvuus dit eu parlant des plantes culli- 
Tées dans les appartements, de Tair et de la lumière, ni trop de soleil en 
été, ni trop de froid en hiver. 

Nous répéterons qu'il yaut toujours mieux enterrer les plantes en pots 
avec les vases qui les contiennent que de les exposer aux nuuvaises 
ebances d'un dépotage et d*une reprise douteuse. 

Les végétaux dont on peut garnir une jardinière sont 

« 

En hiwr : 

Azalea, Bruyère du Csp^ Camellia, Gnéraires, Cborosema, Ghrjrsan-» 
thème à fleurs blanches, Crocus, Cyclamen, Oapbne, Diosma, Erica, 

Epacris, Héliotropes d*hiver. Hépatiques rose, bleue et blanche, Jasmins, 
Jacinthes, Justicia, Laurier-Tin, Lilas, Megasea, Mimosa, Metrosideros, 
Primevères de la Chine, Pensées, Rhododeodrum, Rosiers du Bengale, 
Thlftspis vivaces, Tulipes hâtives, Yiolelles; 

Au printemfta 

Azalea, Bruyère du Cap, Camellia, Cinéraires, Crocus, Cborosema, 
Dophoe, Erica, Epacris, Fuchsia, Fablana, Géranium, Gardénia, Hor^ 
tensia, Héliotropes, JTustida, Jacinthes, Jasmins, Kalmia, Lilas, Mîmoea, 
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Metrosideros, Pensées, Pivoines eo arbres, Pimelea, Primevères de la 
Chine, Rhododendrum, Rosiers, Violettes, Verveines hybrides; 

Sn m : 

Achimenes, Âsler, Cinéraires, Cistus, Calcéolaircs, Crinum, Chironia, 
Crassula, Convolvulus, Chorozema, Gloxînia, Géranium, Héliotropes, 
Hortensia, Hibiscus, Hydrangea du Japon, Ixora, Jasmins, Juslicia, 
Lanluiia, Melrosideros, Myoporuin, Piinclcu, Pancraliuiu, Pervenches, 
Polygala, Rhododendrum, Rosiers, Sollya, Stevit, TUIaodfiA, Verveines 
hybrides, Yoliameria, Veronica Andersonii; 

En auUnmte .* 

Aster, Bruyère do Cap, Camellia, Cinéraires, Cyetomen, Briea, Epaeris, 

Daphne, Fuehsia, Gardénia, Héliotropes, Jasmins, Justieia, Jacinthes, 
Lantana, Laurier-Tin, Chrysanthème à fleurs blanches, Hyoporum, 
Mimosa, Primevères de la Chine, Pensées, Polygala, Rosiers, Stevia, 
Thiaspis vivaces, Verveines hybrides, Veronica Andcrsonii. 

Les amateurs qui ne tiennent pas parliculièrement aux. plantes très- 
florifères peuvent garnir exclusivement leurs jardinières de plantes 
grasses ; ee sont de toutes les plantes d'orneoient cellQ^ qu'il est possible 
de eooserrer le plus longtemps dans les apparlemenUu 

Plusieurs d'entre ces plantes ont une floraison d*one beauté remar^ 
qoable ; mais le plus grand nombre ne fleurit qn*à de rares intervalles, 
el n*est eultivë que pour Téléganee et la singularité des tiges et des 
feuilles, souvent confondues ebes les plantes dans un seul et même 
organe. 

Indéppndnmmcnt des jardinières, on peut placer sur un mcubîc dans 
rappartcmcnl un panier garni de fleurs coupées. La fraîcheur des fleurs 
coupées employées pour garnir ces paniers se conserve par le procédé 
suivant. 

L'iiitcrieur du panier est rempli du sable Irai» recouvert de mousse. 
Les tiges deS fleurs soot piquées dans ce sable, en leur donnant la dispo- 
sition d'un bouquet monté; on assortit les formes et les nuances des 
fleurs de manière & en obtenir l'effet ornemental le plus agréable & la vue. 
Le sable frais est arrosé ou renouvelé an besoin ; les fleurs s'y maintien- 
nent fratehesplus longtemps que dans des vases remplis d'eau. 

VMM «e porcelaine» o*ref«M»e«e* 

Les cheminées sont souvent ornées do vases de porcelaine ou de carafes 
desUttés à eontenir des Jacinthes, des Narcisses on des Oroithogalcs 
d'Arabie, qu'on cultive dans la terre ou dans Teau. 
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Oo achète à raulomne les oignons élevés en pot, ou, si Ton aime mieux 

les élever soi-même, on les plante, vers la fin de septembre ou dans le 
eouranl d'octobre, dans des po!s de terre, et non dans les vases de poiee- 
lainc qui, en raison de leur impcrmcabilitd, conservent trop longtemps 
riiumidilé, ce qui nuilcssenlicllemcul aux racines et cooiproraet la beauté 
des fleurs. Plus tard seulement, lorsque les oignons sont assez avancés, 
on peut suus inconvénieut placer les pots dans les vases de porcelaioe ou 
de terre nommés cacbc-pul. 

DansTcau les oignons exigent moins de soins que dans la terre; il 
suffit de remplir la carafes à mesure que Teau 8*évapore, de manière 
que les racines soient toujours iromerisées; mais, quel que soit le mode 
de culture, il ne faut pas, pendant les premiers temps de la végétation^ 
tenir les oignons dans des appartements trop chauds et trop loin de la 
lumière; car, dans cette circonstance, ils ne poussent que de longues 
feuilles pâles, quelquefois même jaunes, sans avoir la force de produire 
des fleurs, toute la puissance végétative de la plante tournant au profit 
de la production des feuilles. 

Enfin il faut, pour réussir, une température douce et une position près 
du jour, pour empêcher que les oignons ne s'emportent en feuilles, et 
c'est seulement lorsqu'ils souL bien pourvus de racines, et que la humpu 
(tige à fleur) commence à paraître, que Ton peut sans inconvénient les 
placer sur la cheminée ou sur le meuble qu*tls doivent orner. 

Indépendamment des carafes ordinaires, on trouve des appareils en 
verre dans lesquels on place deux oignons de Jacinthes en sens inverse; 
]*un pousse ses feuilles et ses fleurs dans l'eau et Tautre à l'air, ce qui 
produit un effet asses curieux, surtout lorsque les Jacinthes sont do 
couleurs différentes. 

Les Crocus de Hollande pcnvent également élrc cuUiv»'s avec succès 
dans les appartements, soit dans des pots remplis do terre, soit simple- 
ment daus de la mousse humide. 

Pour remplacer les oignons à fleurs on peut cultiver dans les apparte- 
ments des Cyclamen, des Primevères delà Chine, des Bruyères du Cap, 
des Erîca, des Diosma, des Myrtes k petites feuilles, ete., que Ton place 
dans les vases, sans enlever les pots. On peut aussi pendant l'été cultiver 
dans les appartements des oignons de ScîUe maritime, qui fleurissent 
très-bien dans un peu de mousse légèrement humide. 

Les fleurs fraichemeot coupées, dont on garnit les vases qui décorent 
habituellement les tablettes des cheminées, peuvent conserver longtemps 
leur éclat moyennant quelques soins faciles à prendre. 

Tous les soirs on les asperge légèrement avec de l'eau fraîche, le len- 
demain on renouvelle l'eau des vases, et l'on relranche un ou deux ccn- 
mètrcs du bas des liges. 
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Quant aux bouquets montés, comme il serait inutile de les mettre dans 
l'eau, en raison de la suppression des liges, il faut pour les conserver, 
les placer sons une cloche de verre, après les avoir légèrement aspergés 
avec de l'eau fraielie. On peut aussi, lorsqu'ils sont fanés, les mettre à la 
cave jusqu'à ce qu'ils aient repris un peu de leur fraicheur primitive. 

En hiver, à défaut do fleurs frateliemenC eoupées, qu'il est souvent 
diflieile de se proearer en eette saison, les vases qui ornent les elieminëes 
peuvent être garnis de bouquets composés d*Amarantiioïde {Qomphrma 
glûboia)^ d*Aeroclinium rosenm, d'Immortelle jaune {GnapheUium orient 
taU)f d'Immortelle annuelle [Xeranthemum annuum), d'Immortelle à 
bractées {Heliehrj/»um tfrfMetealum)^ de Morna clegaas et de BhodanUie 
manglesii. Tonles ces fleurs sont d'une culture facile; on peut en faire 
provision en été, en ayant soin de les faire sécher à l'ombre; elles conser- 
vent leur couleur pendant plusieurs années. Quelques unes de ces fleurs, 
comme celles de riiiinKirtellc jaune, peuvent se teindre de dilïtjrejites 
couleurs, et l'on U'uuvc dans le commerce, en toute saisou, dc:s lleurs 
d'Immortelle de couleur jaune, rouge, panachée, verte, blanche, carmin, 
rose, bleue et violette. 

Les fleurs sèches de quelques Graminées, spécialement celles do ^pa 
pennata, de VAgrostis pul^eUa et de la Brixa mcdta, peuvent servir au 
même usage. En Angleterre on augmente l'effet ornemental des iflenrs 
du Sltpapennata en les faisant teindre en rouge, en bleu ou en jaune. 

Des bouquets d'Immortelles entourés de Graminées ainsi préparées 
durent tout un hiver et produisent autant d'effet que les fleurs fraiche- 
ment coupées pendant la belle saison. 
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JARDIN FRUITIER. 



ÉNUMÉRATION DES POIRES 
dieriita tt figurées dans le Jardin fruitier du Mutéumi% 

Par m. J. Dbgaisnb. 

145, P. GaASLiN. Fruit d'automne, turbine, oblongou pyriformc-vcntru ; 5 peau (rès-^ 
lisse, jaune et favéc de rose au soleil, parsemée de petits pointa fauves, et quel- 
quefois marquée de petites taches brunes j à queue légèreineut courbée, pUssée, 
renflée et ehernue à son inserlioa sur le fruit, evce lequel «lté se eoofood ordi* 
nflirement j i dwir fioet fondante, sncrée«»dttlée, perfumée» 

Diiis moD opiaioD, oo doit réunir ta syoooyme» lei poiriers Daikit 
GraUm et Svperfin ; en effet, leur forme» leur coloration, leor époque 
de maturité sont tellement semblables que je ne sais pis sur quels carac- 
tères on se fonderait pour les séparer. Les marchands, que rintérét porte 

h multiplier les voriélés, leur assignent, je le sais , des époques de matu- 
rité diffcrciitcs ; mais, depuis cinq ans, j'ai pu déguster ces trois poires 
en parfait état, du 10 au 15 octobre, bien que provenant toutes trois 
soit de localités fort éloignées soit du Muséum ou des environs de Pans. 

146. P. B«KTOFmB4D('2). Fruit d*hiver, ventru, à peau jaune terne, lavée de rouge 
foncé an soleil, paneniée de points, recouverte de nombreuses taches, et por- 
tant antenrda pédoncule une large macule fiuvei à queue courbée j à chair 
Uancjaunitre, asses grossière, cessante. Fruit à cuire. 

Malgré l'opinion émise par le Congrès pomologique de Lyon, je eroîs 
devoir classer la P. Bretonneau parmi les fruits k cuire ; depuis six ans 
qoeje l'examine, je l'ai eonstamnent trouvée sèche^ dure etd'u ne saveur 

peu agréable. Au surplus^ sa longue durée de conservation, qui s'avance 

quelquerois jusqu'en été, implique nécessairement l'idée d'une chair très- 
ferme et non beurrée. J'ajoute enfin quf h; terrain du Muséum sec et cal- 
caire ne convient pas plus à la P. Bretonneau qu un terrain frais et argi- 
leux, et que ia coloration de sa peau n'est jaipais un indice de bonne quali^. 



(1) Voyez ia Belgiqut HorticoU, T. VU, p. 279; VIL, 188: IX, p. 18», 224, 
S78;X,p.tSQ,19lct98». 
(?) PirrreBreloiineaa; «éUbre médecin toocangetu et amatear éclairé dlierti- 

culture. 
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H17, P. Napolko!?. Fruit d'automne, moyen, de forme variable, pyriformc ventru, 
oblong et obtus aux deux extrémités, toujours «Iranglé vers le milieu; à peau 
lisse jaune, |imq««d<p0«nrae de potots, penemée de qadqnes petites mar^ 

brures, quelquefois lavcc do rose du côtr tîn soleil ; à pédoncule de grosseur • 
Tarinbl<\ ordinairement enfoncé daos ie fruit} à chair fine, f oudaate, sucrëe • 

acidiilL' , plus; ou moins parfumée. 

Ce fruil, aussi variable de saveur que do forme, est rarement de pre- 
mière qualité; son eau» ea effet, quoique Irès-aboadanle, manque Irès- 
souvent de parfum. Sa peau, très-onctueuse à l'époque de la maturité, 
eihalc quelquefob lorsqu'on reolève délicatemeot, une odeur aingo* 
liëre de poisson ott de hareng frais que je n'ai reoeontrée dans aueane 
antre variélé. 

La P. Ifapolion compte une quinzaine de synonyoïes, au nomlire des- 
quels il faut placer la P. ArekidW'ChatieBf que nous avons déjà fait 
coanaitre. 

118. P. BisHOp's THUMB. Fruît d'automue, moyen, pyriforme, souvent un peu bosseléj 
à peau jaune et rouge-foncé, parsemée do points entremêlés de quelques petites 
taciies fauves j à queue droite ou oblique, plus ou moins cbarnue, se confondant 
avec le fruit; à ehair fine, fondante, juteuse, parfumée. 

119. P. Pmi^OiR. Fruit d*attU>mnc, moyen, maliferme ou turbiné, obtus; à peau 
janne>Terdfttre, parsemée de points et de quelques taches fiiuves, qodqoefois 

légèrement teintée de rose au soleil ; à queue droite OU UA peu COUlIlëe { à ckair 
blanchâtre, fondante, sucrée-acidulée, relevée. 

180. P. Bromée. Fruit d'hiver, çms on movcn, oblong on presque cylindrique, 
obtus aux deux cxirémites; u peau jauuâtre, presque lotalemeiit recouverte de 
larges taches olivAtres on bronsées, lisses ou ffaiement réticulées ; à pédoncule 
court, renflé et charnu k sou Insertion sur le fruit; & ^alr fenn^ sueréMci- 

duléc, parfumée, fenouillcc. 

itiU P. Con\PMi si. Fruit d'été, petit, allongé; h peau jaune, lisse, pr^sfiue dépourv ue 
de points, ou mi-partie jaune et rouge brillant; à queue se continuant avec le 
fruit, remarquablessent charnue et toujours accompagnée de plis circulaires, 
droite ou arquée { à chair blanchitre, ferma, demi<caasante, très^ucrée, fort 
agréable. 

n ne faut pas confondre ce joli fruit avec la Potre Jftfselle, qui a à peu 
près la même forme et que je décrirai plus tard. 

102. p. ]|oi«i(l). Fruit d'automne, pyriforme, ventru on turbiné; k peau jaune, 
parsemée de points et de nombreuses taches ferrugineuses; à pédoncule à fleur 
de fruit ou légèrement enfoncé, cylindrique et cbaruu ; à chair très-fondante, 
suerée-aetdutée, parfumée. 

M. Millet, président delà commission puiiiologique de Maine cl Loire^ 
a bien voulu me transmettre la note suivante sur Torigine de k Poire 
Mwri : 

« Ce fruit a ité rencontré & l'état de sanyageon dans une haie du jar* 
din de H. deBellefondSi commune de Saint-Aubin de Luigné^ prés Angers, 



(I) Moiré, pépiniériste à Angers. 
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parnii jardioierde cette ville nommé Hoiié» qui l'a répandu dans le com- 
merce sons son propre nom. » 

IBS. P. IfoomiP PiiiTBAD(i). Fruit d*aatomne, gros ou tris-gros, obloog; à peau vert- 
olivStre, presque complctemciil recouvert de taches fauves gercées ou rudes ; 
à queue de longueur variable, droite ou oblique, souvent insérée eu dehors de 
Taste du fruit, à chair verd&tre remarquablemeiit fine, fondante, très>juteiuc, 
niAis peu relevée. 

CAatr bkoche ou un peu vordâtreà la cireonférenee, remarquable- 
ment fine et fondante, tiè»juteu8e; eau sucrée, acidulée. Très-bon fruit, 
dont le point de maturité se reconnaît, comme dans la P. Lefèvre, k la 
présence de petits plis autour du pédoncule. 

IM. p. Ohakge Rouob. Fruit d*été, moyeu, arrondi ou turbiné, vert-ptle en jaunâtre 

à Pombre, lavé de rouge laqucux au soleil 5 à qupiie assez grosso, plus ou moins 
enfoncée dans le fruit et eotourrée de petites protubérances} à chair demi-cas- 
sante, sucrée, parfumée. 

Ce fruit parait depuis quelques années en très-grande quantité sur nos 
marchés où sa grosseur et son coloris le font apprécier. 

ISS. P. Godbault(3). Fruit de fin d^clc, moyen, arrondi eu inaliforoie, déprimé aux 
deux extrémités, vert-pâle ou vert-jaunâtre, lisse j ù queue droite, légèrcnimt 
enfoncée j i chair très-fine, juteuse, parfumé 

180. p. Six 09. Fruit d*autonme, vert, lisse^ «vondi ou OTale, aminci du cAlé de la 
qneue, qui est droite ou arquée, renflée et accompagnée d*une tache brune à 
son insertionj à chair verdAtre, très-fine, fondanle, très-juteuse^ sucrée, peu 

relevée. 

La poirr Six ( st une des mieux capactérisécs , sa forme et ses diraen- 
sioDs ne s'écarlent jamais en effet beaucoup de celles que j'ai représen- 
tées. J'ai eu occasion d'en recevoir de différentes parties de la France et 
d'en voir de nombreux exemplaires aux expositions horticoles de la Bel- 
gique. Dans aucun cas je n'en ai rencontré de couleur olivâtre, ni Je forme 
obtuse, ni surtout de la grosseur (56 centimètres de circonférence sur 15 
de hauteur), qui fait supposer la figure de VffortieuiUur français (1858). 

187. P. ÉnvK D'éTÈ., Fruit d*été, moyen ou petit, turbiué, à queue droite ou un peu 

oblique; à peau Tcrle ou TCft^'aunAtre, fine, parsemée de très-pelits points 
olivâtres et ordinairement dépoumis de tachcs; à chair blanche, fendante, 

trcs-jutcuso et musquée. 

188. P. Locis-PHir.ippr. Fruit de fin d'automne, gros, oblong ou pyriforme; à peau 

terne, jaune pâle ou légèrement olivâtre, parsemée de gros points et détaches 
fauves nn peu rudes ; œil grand, à flenr «le fniît ; ^ir btandifttre et ordinai- 
rement asscs s&èhe. 



(1) Anloiuo Poilcau, célèbre horticulteur et pomologislc, né le 23 mars 1766 à Am- 
blemy^ petit village de ia Picardie, voisin de Soissons, mort à Vaugirard, près Paris, 
le S7 iSvricr 1884. M. Bouvier a donné au fruit d'origine belge, que je vais décrire, 
le nom de P. Nouveau Poitwt, pour distinguer d*nne autre Poire du mémo non, 

obtenue en France. 

(2) fioubault, horticulteur à Milic-Picds, près Angers. 

(3) Six (prononcez Sue), jardinier à Courtrai (Dclgique). 
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&uwr bkuQ^e , à peine graauleuie» laissaiit du mtre dans la bouche ; 
caapea abondaole, snerée, faiblemeot parfumée. Cefraita TîncooTé- 
nieat de blettir très^Tite, et de eorrespondre à l'époque de la maturité 
d'une multitude de variétés de premier mérite. 

^ 

189. P. AiN»L«TBR«B D*iifvik. Ffuit dliiver, pyriTorme, ventru ; ù peau vert-pftie ou 
vert-jauiiâtre, parseméo de gros points et de taches ou de marbrures ftuveSf 
à queue de longuctir variable, arquée, insérée k fleur de fniit; & eJuir ClSMDte; 
juteuse, sucrée. Fruit à cuire. 

0uiir tré»-blandie, cassante . & granulations peu nombreuses, mais 
assez grosses, dans le voisinage de l'œil. Fruit à cuire et remarquable par 
sa longue conservation. 

100. p. FsAHO'SiAL. Frnit d'hiver^ meycn, arrondi, ▼N4^}auDfttre, leme, ptrsemé 
de gros points el tftebô de brun autour de la queue et de rœtl ; & qneue l^ère» 
ment renflëe aux deux extrémités, placée à fleur de fruit; à chair eaiBanta ou 

demi-cassante, sucrée. Fruit à cuîre. 

Chair vcrdâtrc^ d'apparence grossière, granuleuse, juteuse; eau l^è- 
remeot aslriugeole et sucrée. Fruit à cuire. 

fl6i. P. DE Saint-LszikO}. Fruit iraulonme, allonge, à queue assfz îon^^ue, arquée, 
insérée en dehors de l'axe du fruit; à peau un peu rude, terne, jaune olivâtre, 
parsemée de nombreux points fauves ; à chair blindifttre, cassante, peu juteuse. 

162. P. AuoiBE&T(â). Fruit d'hiver, turbiné ou arrondi, légèrement bosselé; à peau 

lisse, veri-jannfltrc, k-gèroneiitlaTée de ronge du cfttédnsoteîl, parsemée de 
tràs>petils points finvea j à qaeae droite, renflée à son insertion sur le frnîl^ k 
chair blandie, cassante, sucrée, pen parfumée. — Fruit à entre. 

II ne faut pas confondre cette variété avec la P. Audibart décrite par 
Poiteau dans le tome XV des AtmtUeê d» la Sœiiîi d^fforîieulîurû d» 
PariSf et qui se rapporte à la P, 0««a/, que nous avons déjh publiée. 

163. p. Calebasse. Fruit d'automne, allongé ou oblong, obtus^ bosselé ^ k queue droite 

ou oblique, plus on moins épaisse j ù peau lisse, d*ahord jaune oItvAtre, passant 
au janne ferriigineux ft la maturité; à cliairdani-fondante ou cassante, légère» 
ment parfumée. 

* 

Cette variété, ainsi que plusieurs autres poires trèsHdloogées et i peu 
près- de même apparence, se vend en abondance sur les marcbés de la 
Belgique, sous le nom de Calebasse que je lui conserve. Il est essentiel 
de ne pas la confondre, comme on le fait d'habitude, avec l'excellente 
P. Bote, que j'ai déjà fait connaître. 



(1) Saint-Lezin, allie des rois de France, fut fait «véque d*Angersen B86 etmoorut 
en Bollaiid, Acla Sanct., vol. II, p. 073. 

(2) Urbain Âudiberl, célèbre pépiniériste, né à Tarascon le 27 février 1789, mort 
pris delà mime ville, dans ses pépinières de Toni^Ile, le 82 juillet 18é6b 

n 
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164. P. SiRRAsiif. Fruit d'hiver, pgfTÎfomM, moyen ou petit; à p^au jaune ocreax, 

lavée de ronge dn enté du soleil, parsemée de petits points bruns; à queue droite 
ou Icgèremeui arquée, assex épaisse, et renflée à son in&ertioa sur le fruit j h 
cliatr eusante, aeiduKe-snerée. 

165. P. su InvALioia. Fruit d'hiver, pyriformc oblong, moyen, déprimé ou arrondi, 
I queue droite Ott oblique, grêle ou dbirnae, enfonede dan» le fruit, qui pré- 
sente ordinairement de ce côté de grosses protubérances; i peau vert-jaunâtre, 
lisse, parsemée da petits points; à oliair Uauche, cassante, sucrée. — Fruit 
à cuire. 

La longaeory la grosseur et ]a position Tariables du pédoncule, ainsi 

que les formes peu conslantcs de celte variété, l'onl fait méconnaître par 
plusieurs poiuologisfc?, qui, suivant leur caprice, lui ont donné les noms 
de Colmar Vaii Mons, de Crassane d'Atrer ou de Beurré de Printemps^ 
qui démontrent une fois de plus le peu d'importance que l'on doit attacher 
à ces prétendus noms génériques. 

166. P. Sccai-VeaT. Fruit d'aulomnp, moyen ou polit, turbine, à queue droite on 

oblique, placée à ilcur de fruit; à peau toute verte, lisse, parsemée de très- 
petits points, ordinairement dépourvue de mariimres; i étàit verdftift è la 
circonférence, fondantOiSnerée, parfumée. 

1417. P. Wi&LiMieiCl). Frait de fin d^antomne ou dliiver, gros, pyriforme, smiveBt 
un peu bosselé ; k peau jaune légèrement lavée do rose du côté du soleil, pars^ 

n<rr rlc points fauves; à pédoncule renflé et plissé à son insertion sorlafmilj 
à chair cassante ou demi>cassante, peu juteuse et peu parfumée. 

Je ne puis accorder à cette variété les qualités qoe lui attribue M. Bi- 
Tort; je Tai, en dfel« toujours trcovée sans parfum et devant être consi- 
dérée plutôt comme fruit h cuire que comme fruit h couteau. C'est au 
surplus !e senlimrnt (îe M. Willermoz, qui n'a pas iiësité à classer parmi 
les mauvaises poires celle qui lui a été si malheureusement dédiée. 

168* P. OKvf DE Ctgxk. Fruit d'hircr, moyen, arrondi ou ovoïde, Icgcrcmenl déprimé 
aux deux extrémités; à peau jaune vcrdûtre ou jaune indien, lavée ou faible- 
ment flagellée de rouge brique du côté du soleil, parsemée de nombreux points 
bruns; i ehaîr blandbe, ferme, assez juteuse et un peu musquée. 

Celte variété, d'origine anglaise, qu'il no faut pas coufondre avec notre 
fruit d'été, la P. OLuf, qui a pour synonyme Colmar d*été de Wezbourg, 
se recommande par sa fertilité et sa longue coascrvalioii, 

169. p. i>E SAifT-Gu! . Fruit d'hiver, oblong aplati ou déprimé aux deux cxtrémilcsj 
à peau terne j bronzée ou plus ou moins teintée de brun-violâlrc, par^Lmée de 
petits points et de marbrures fauves j à queue knguc, grélc, cylindrique;} 
cbair cassante, jaunâtre» peu juleaae et sucrée. — Fruit à cuire. 



(1) t9t. Fortune MTillennes, Pun de nos pomologtstes les plus distingués, né à 

Coligny (Âin) le 16 mars 1804, auteur de plusieurs notices sur les arbres fruitiers 
insérées dans les Annales de la Sociélé d'UorUmUure du Rkâne, et promoteur du 
Congrès pomologiiiuc fonde à Lyon en 1806. 
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Chair jaunâtre, d'apparence grossière» peu juteuse, sucrée, d'une sa- 
veur particulière. Fruit à cuire et a peu près de la nature de la P. de 
Martin sec. Elle a pour synonyme le nom de Foirau vin, qui fait proba- 
blement aliusion à la couleur vineuse que présente déjà l'épiderme du 
fruit dans son plus jeune âge. 

170. P. BoNM >ÎAM ,nrsrM\ rruit de fin d'automne, moyen, turbiné, obtus ou arrondi; 

à peau de couleur jauac-olivàtrc, parsemée de gros points et de nombreuses 
marbrures ferrugineuses un peu rondes ; à queue arquée, ordinairement insé- 
rée dans une l^ire dépression irrégnlière; à ehair très-fine, fondantCi 
parfumée. 

Notre espèce est absolument semblable à celle de Turncr, dont je viens 
deieproidaire textaellement la deseriplioD, et je erois pouvoir lui rap- 
porter avee eertitode la Poire oommée IheUur IfeUs, décrite de la 
maDière suivante par M. Bivort : 

171, P. SczETTEDB Bavay. Ffuït d'hiver, moyen, arrondi, présentant ordinairement 

des protubérances auloar de rœil j à queae droite, grélc, kgoreraent enfoncée 
dans le fruit, ù peau lisse, jaune, unicolorc ou faiblement lavée de rouge au 
solci!, marquée de quelques petites taches fRaves} à chair ferme on demi- 
cassante, sucrée, peu parfumée. 

Cette variété, sans être de première qualité, se recommande par sa 
longue conservation, qui dépasse quelquefois eelie de TexeeUente P. 
Fortunée* 

I9S. P. EtvBUHCS). Fruit d'hÎTer, moyen ou gros, arrondi ou d^uimé; k queue 

droite ou arquée, cylindracéc, brune; à jx-ni! jaune ou jaune-verdâlre, terne, 
parsemée de gros points fauves et souvent marquée de taches brunes autour du 
pédoncule } ù chair bluiiche, trés-fine, fondante, très-jutcuse et parfumée. 

175. P. MAPfstJETTE. Fruit d'hiver, gros, pyriforme-ventru ou turbiné, irréguHer, h 
peau jaunâtre, terne, parsemée de gros points ainsi que de marbrures brunes; 
è queue droite ou obUquc, renflé clplissée • son insertion sur le fruit; à chair 
cassante, sueré^ peu parfumée. — Fruit k compote. 

Il ne faut pas confondre cette variété avec la P. Double Mansuelle de 
quelques pomologistes, qui a pour synonyme notre P. deJanvry ou 
Granàe'Bretagne. Notre fruit présente quelquefois tous les caiaetères 
extérieurs de la P. Triomphe de Jodoigne, Duhamel lui assij^ne une 
époque de maturité toute exeeplionnelle. 

(Xa tulto à la prosAttlne UonUon), 



(1) Cette variété a été obtenue par uii amateur belge, Jcan-CIiarles Xelis, né à Ma- 
lines le 27 'trfoîtrc 1748, rt décédé dans la même ville le 8 février 183i. 

(2) Pierre-Joseph Esperen, né à Gand ]e 29 janvier 1760, mourut à MaUncs le 13 
août 18I7> Entré au service en 18(M> en qualité de volontaire, mis i la retraite k la 
B«3tanration,BBperen se livra, k partir de cette époque, à ses goûts pour la poroolofîei 
sa rentrée momentanée au serviesi en 1890, lai valut le titre de m<yor. 
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MONOGUAPIUE DES A6rAVÉE$, . 
Par lb D' Carl Koch, Professeur à l'Université de Berlin (0, 



TjUOl'lT DK l'aLLEJUAHD PAR M. A. DB BOMB. 



[Suite.) 



Sakh-D., Ai Bonpi., VII, p. 09. 

Sans tigfi; feuilles lancéolées-allongées, 
(l'on cetidré-verdoyant, àpres,KOonroéM 
et dcfléchics, hcrissces'divei^entes, lar- 
ges de 2 i/i pouces mm.) k la base, 
huigiios (le 1 1/2 pied (O",^?), Icg' i cincnt 
concaves cn-dessus, coovexesen-deâsous^ 
l('<;ùrement eariiinléca et triqttèlras Ter* 
IV'xliéniité, se trrminant en une épine 
(l'un peu moins d'uu pouce mra.), on- 
dulcuscini'nl garnies de grandes dents 
6ur la marge plus pâle: deala deltoïdes, 
écartées, d^nbniB-ceiioré} infiorcfeMieft 
eo meème lâche, à flears rerdfttras. 

Cette espèce a été produite de semis an Jardin des Plantes, et se 
trouve dans on grand nombre de jardins dé France et de Belgique. 
Elle a des feuilles très^ldes et recourbées en petit nombre, ee qui 
lui donne un aspect chétif; la pointe triquètre suffit à les distinguer 
des espèces voisines. 

♦ 

41. Agmre vlCIate Rsc, Garlenfl. Mi, 512. 



Acaulis} Tolia elongalo-lanceolata, ci- 
nereo-vireacenUB , «apeni « reeurvato- 

deflcxa, «qnarrose divergen!ia, ad basin 
2 1/2 pnll. iala, 112 pcd. longa, supra 
concaviusculu, sublus convexa, apiccm 
Tersus carmulata et triquelro-producia, 
in spinam subpolliearem ezeontia, ad 
margincm pallidiorem rcpanclo-grandi- 
denlala, dculibus cincrascenti briinacis, 
reraotis, dclloideis ; indorcscentia laxe 
I, floribiM vireacentibus. 



Caulesccns; folia supra intense, subtus 
pallideviridia, coriacca, undulata, plana, 
z pnlî. Iala, ad 2 pcd. loiign, aeinde 
squarroso-patenlia , stria longitudinal! 
pailida supra ornata, in spinam 3 lin. 
longam excuntia,margiae brunneo,deinde 
solttbilt «îDiialo-deRtata^ dentibns e baai 
lata, viridï lanceolatis, rigidis, saepe 
curvalis, brunneis, intcrslitiisscsqui-aut 
anîpaUîflaribus aeparalla. 



Pourvu d'une tige ; feuilles d'un vert 
intense en dessus, pâle cn-dcssous, coria- 
ces, ondulées, planes, larges de 2 pouces 
(S2 mm.), longues de jusqu*à 2 pieds 
(0a),63), ensuite hérissécs-ctalées, ornées 
en-dessns d'une strie longitudioale pâle, 
ae tenninaiit en une épine loncue de 
3 lignes (6 mm.), a marge orune, 
ensuite d'une teinte lavée, siouées-dea- 
tées; dents laneéoléea à partir de leur 
base large et verte, raides, souvent cour- 
bées, brunes, séparées par des intervalles 
de 1 à lljS pouce (S0 à 39 mm.). 

CSette espèce, que Regel a encore décrite depuis comme une variété 
de VA» hiUroMMlUia Zuccia., {Mirait plaldt se rapprocher davantage 
de VA* Lofhanta Scnisna, et n*en est peutétre même qu'une variété & 
feuilles plus lâches. Elle ne se trouve jusqu'à présent que dans le Jardin 
botanique de St. Pétersboorg. 



(1} Wochentchrift fiir Gartnerei und PfimgtiUsmde, ISfiO, p. 3 et atiivaDles. 
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4. — Espèces à feuilles élroiles. 

C'est ici que viennent se ranger les Agavées qui ont surtout une 
grande ressemblance avec les Yuccas, et qui se dislinguent de ceux des 
trois groupes précédents par leurs fcaillcs un peu raides, mais plus 
coriaces, quoique parfois assez épaisses , et à dentelure médiocre. Ghtt 
ttn petit nombre d'espèces seulemeot, lesfeaîlles amt lAcbes, etehes 
une d'elles {À, ntbesetM Salh-DOi elles sont même rabattues, ce qui 
fait la Innsition au groupe suivant. 



flAW., Sffn, pl. êuee. p. 72. 



Caulesccns ; Folia laele, inféra exlen- 
sius-, supcra glaucesccnti-viridia, crassi- 
usciila , sutjlus convcxa, sujivu sulKana- 
Jiculata, metiio 11/2 — i o/4, ad basin 
erassUsimam 1 poil, laia, 2—2 t/2ped. 
longa, n(! apif^in m-tpt'; elliplice atle- 
iiuala, apice 2 — poil, lon^jo, cunali- 
culato, spina crassiuscul!i,nigro-brunaca, 
brevi Urroioato, «errata, sarrisbrunnei», 
lanceolatis* 



Pourvu d'une tige ; Feuilles d'un verl 
gai, plus ioteDiie sur les. inrérieares, un 

peu f^lnuque sur les supérieures, légère- 
nteal épaisses, convexes en-dessous, sub- 
cunaliculces en-dessus, larges de 1 1/2 à 
ô'i pouces (39 à iG mm.) au milieu et 
ponce (26 mm.) à la base qui est très- 
is>c , loiii;ucs (le 2 à 2 lf2 pieds 
(()"'.()3 H 0*», 78), .se rétrécissant plus eu 
ellipse à l'exlrémilé, qui est longue de 
2 à 2 1/2 pouces (32 ù 05 mm), canalicn- 
léc et terminée pur une courte épine un 
peu épaisse, d*UQ brun-noir; les feuilles 
soQt garnies de deats en scie, brunes et 
lancéolées. 



1 

dci 

C'pa 



Nous ne doutons pas que la plante que nous cultivons dans notre 
Jardin botanique sous ce nom et soi» celui d'il, rigida, ne soit le 
véritable A. angustifolia de Ilaworlh, qui se laisse aisément distinguer 
de toutes les espèces voisines par ses dents en seie bien aiguës. 

M. AsATfl vl(M» Haw., ^11. |>l. niee. p. 74. 



Snbetutescens ; Folia griseo-glauces- 
ccnlia, tenuiu, ligida, subeanulicula- 
lim-incurvula, planiuscula, 2 poil, lata, 
15-18 poil, longs, ad margines inferne 
dentala , supernc intégra , in spinam 
termina lem abbreviatam, subulatam, 
uigram exeuntia ; Dentés cartilo^^inei , 
parvuli, uigricantcsj Panicula iloribus 
viridi-lhvisoniata. 



Ayant une demi-tige; Fenilles d'un 

gris un peu ^glauque, minces^ rigides, v: 
recourbant légèrement en-dedans plua 
ou moins en gouttière, un peu planée , 
larges de 2 pouces ({12 mm.), longues de 
13 à 18 pouces (392 à 471 mm.), dentées 
sur les bords iulérieurcmcnt , entières 
vers le haut, se terminant en une épine 
raccoarele, subuKe, noire; Dents carti» 
lagincuscs, très-petites, noirâtres ; Pa- 
nicute orné de fleurs d'un blond vcrdA- 
tre. 



Cette espèce, qui existe dëjà depuis très-longtemps dans les jardins, 
parait être devenue rare dans ces dernières nnnr'cs. Toutes plantes 
que nous avons vues sous ee nom, appartenaient k VA, angustifidw. 
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4J. Jis»ve «M^MlatoM Scbult. Syi/. ti^â. VII. p. 7S7. Sof. Jfay. t. 8D97. 



A, larida Jacq. C»(feef. IV, p. 9i, t. 1 (1). 



Caulcscens; Folia clongala, glauces- 
cenli-virkUa , crassiuscula , 2 1/2 — 2 
p«d. long!, ad prtein sopériorem ian- 
ceolala, aeominata, apieo noo pungcntia, 
saprema croclo-palenlia inféra squar- 
roso-pateotissima, omnia pagina ulraque 

elana, remotc dcnlati»-spinosa, deiiU- 
m curvatis. 



Pourvu (i'uno tip;e ; Feuilles allon- 
gées, d'un vcri glaucoscent , un peu 
épaisses, longues de 2 à 2 1/2 pieds 
(0*>,63 k 0»J8), laneéoMes à la partie 
supérieure, acuminées, point piquanles 
à Textrémilé . les supérieures dressées 
cl ouvertes, les inférieures Irès-élalées 
et hérissées, toutes planes sortes deux 
faeea, à deats épineuses, espacé» «1 r«- 
courbées* 



Cette piaule, reconnue pour une espèce parUcttliàre par Scholtes 
junior, a très-peu de ressemblance avee VA, Iwida Ait,, pour laquelle 
lacquin Ta prise; elle se rapprocherait plutdt des A. angutiifidia Haw. 
et rigida Mill., dont elle semble se distinguer surtout par la dentelure. 
Elle a été découvert au Honduras, il y a un peu plus (runc douzaine 
d'années, par M. Mac-Donald, auquel l'horticulture doit plusieurs autres 
belles plnntes, et introduite dans le Jardin botanique de Kcw, qui est 
probablement encore le seul à la posséder. 



M. 



las* Kmm, in OUo et Dieir. AUg. Gariaue, X, p. 81 ; Arapf. TU. p. 90 



Acaulis; folia pauciora, flaveseenti* 

viridia, poli. iala. 2 ped. longa, tenuia, 
supra concava, in spinam suliulatam, 
brcvem, atropurpuream atlcnuata, iaxa, 
roox patcntissima, spinoso-denlata, den- 
libus subrcmolis, corneis^ gracilibus, au- 
trmrsnm uncioalis, atropurpurei». 



Sans tige; feoilles en petit nombre, 

d*un verl-jaunûtrc, larges d'un pouce 
(26 mm.); longues de 2 pieib (Q'",63), 
minces, concaves en-dessus, s'atténuanl 
en une épine subulée, courte, d'un noir 
pourpré, Ifiches, puis bientôt très-étalces, 
denlees-cpineuses, à dents suLespacées, 
cornées, grêles, recourbées en avant en 
erochel, dran noir pourpré. 



Suivant la diaguose, les dents seraient assez éloignées; suivant la 
description, elles sont au contraire rapprochées. Cette espèce parait 
très-voisine de la précédente, mais elle s'en distingue principalement 
par ses feuilles extrêmement flasques. 

4«. AcAve iLarwlMkjri, Zocc Aeta Aead, Ltop. Car. NtU. Cw, XVI, 2. p. 677. 



Caulescens ; îolia nunicrosa , laete 
viridia, erecto-putentia, a basi orbïcu- 
lariter dilalata elongata, 1 i/3 poU. laia, 
i 1-2— 2 pcd, longa, rigida, superne 
coucava, sublusconvexa, in spinam vali- 
dam nif;ricuntcin exeiintia , remote spi- 
uoso-deiitata , dentibus latis, lotis cor- 
nais nigricantibus ; margo , folii parte 
suprem cornea, nigricanle, int^errima 
excepta, berbaceus. 



Pourvu (l'une lige; fenilles nombreu- 
ses, d'un vcri gui , dressées et divergen- 
tes, orbiculairemcnt dilatées dès labwc, 
el allongée», iargcâ de 1 pouce, 
(35 mui.) , lonj^ues de 1 12 à "2 pieds 
(O^ji? à (i"',G5), railles, concaves vers le 
haut, convexes eu dessous, se terminant 
en une forte épine noirfttre, à dents épi- 
neuses espacées ; ces dents sonl larges , 
toutes coinces, nuiritlres; Marge herba- 
cée , excepté celle de la partie supé> 
rieure de ia feuille, qtu est cornée , 
noirfttre, très^ntière. 



(I) Celle espèce a déji été figurée dans la adgique Aortfeo^, IX, p. pl. SS. 
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Elle doit éli*6 Irèâ-facile à reconnailre ù ses feuilles étroites, longues 
et d'uQ vert clair, poarrues d'aiguillons larges et presque noirs. Tandis 
qoe le prîoee de Salm-Dyck , dans sa dfagnose, empruntée du reste k 
Zuoearini, indique les dents eomme espacées , la description qu*il en 
donne, les présente au contraire comme écartées seulement de 6 mil- 
limètres. 

««. A«av0 mmtmm (aon MM. DieL N* 6) Salm. D. in Btmpl, VU, p. S3. 



AcauHs ; folïa prasina, nitiJa, erecto- 
palula, clongata, ioferne semicjrliodra- 
cca, superne applanata , crassioscalaf 
subrigida, mcdio 2 poli. lata^ 1 t/'ippii. 
long», apice atlenuala, canaliciilata. ia 
spinam fuscam longe producla, margine 
tenui serralatiiii deotala, serrulis miau- 
tiMimii, fttlvidit. 



Sans tige ; feuilles d'un vcrl-émc- 
raudc, brtiiaatcs, dressées et ouvertes, 
allongées* demi-cylindriques à la partie 
inférieure, aplanies vers le liaut, un 
peu (épaisses, subrigides, larges de 2 

Îouccs (r>'2 n)m.) au milieu, tongueii do 
1/i picd| i^Jil), alicnuéea à l'extré- 
mité, caoalicufées, longuement prolon- 
gées en une épine hrun-marron, à bord 
mince denliculé en scie ; denlicutes 
estrêmoaient pcUts, branltre^ilaw. 



Nouâ doutons que celte espèce soit lu même que celle que Miller a 
«Uerite dans mmi Dii^onnain; car il en indique les feuilles eomme 
larges de 8 centimètres et longues de trois quarts de mètre à un 
mètre, et la couleur, comme d'un vert foncé (dari^resn) ; cette espèce 
est probablement plus voisine de VA, LophanUi Schbdb que de tonte 
autre, à cause de sa bordure brunâtre, et en tout cas elle appartient 
à ce groupe-ci. La plante du prince de Salm-Dyck est assurément diffé< 
rente; nous avons néanmoins conservé le nom, car la plante de Miller 
n'est pas à reconnaître, et un changement dans la (lénotninnHon no 
ferait qu'apporter de la confusion. Miller paraît aussi avoit t crit Keratto, 
et non pas Kuratto. VA. Karatto de Salm-Dyck nous parait être voi- 
sin do ï À. pu(nonifurmis Lucc.f dont ii se distinguerait par sa cou- 
leur vert-émeraude. 



M. As»v0 pwgIn rt Miawto Zocc&a. A A Jeoit. £ea|i. Csr. N«L Car. XVI, 

3, p. 076. 



Acaulis; folia glaueeseentla , nume- 
rosa, elongala , crecio-patentia carnosa, 
supra coucaviuscula , subtus convexe, 
vix psenc tota longitudine3/i poil, lata, 
2 ped. longa, ad partem «upremam pu- 

Sioniformîa, in spinam poil ▼ali. 
am, suLuIatam, purpurco-fuscam cxeun- 
tta spinoso-deuticulata,dettlibus remetis, 
parvis, sed latis, eomais, ptirpureo-fns- 
eia. 



Sans tige; feuilles glaaeescentes, nom- 
breuses , ailongé<>^ , ifipssécs et étalées, 
charnues, un peu concaves eu dessus, con- 
vexes en dessous, larges à peine de 5/4 de 

[louee (19 mm.) surpresque toute leur 
ongueur, longues de z pieds (0'>>,63),aci- 
culëes à la partie supérieure , se termi- 
nant en une épine d'un pouce {iû mm.), 
forte, subolée, brun-pourpré, denlicu- 
lées-épineuses ; dents écartée*; , petites 
mais larges, cornées, brun-pourpré. 



Celte espèce, facile h dîstinc^ticr à ses feuilles épaisses, demi-cylindri- 
ques, avec des dents ]>etiles, mais larges, de couleur l»ruii-foncé, 
semble cependant se rapprociier le plus de VA, an^usUjolta Haw. 



Dlgltlzed by Google 



— 312 — 

lattey Zvoc. Act. Acaâ,iMp. Car. Hat. QuriOÊ, XVI, 2, 

p. 676. 



Acûulis ; folia ^lauca , nnmprosa, 
crassa.nd pnrtciii tnteriorem sublriguria, 
superiorem contra planiuscuta, subtus 
convexa, 11/2—^ {K>11. laU. 8 — 9 
poil, longa, in spinam validaro, polliea- 
rem subulatani,iiigricantt-fnscnm exeun- 
tia, spinoso-dcnlala, dcnlibtis remotius- 
cuiis, latis,corneis,cuspidatis, nigricanti- 
fuacis, tiiteraUtiia berbacaî» majoribus 
■ynornMU'n aq»nljs. 



Sans tige; feuilles glauques, nombreu- 
ses, épaisses, subtrigones ù lu partie 
inférieure, un |)oii plaïu-s ù lu iiartie 
«upérieure, convexes en-dessous, larges 
de i f /S i 2 pouces (39 à 52 mm.), Iod- 
gues de 8 à 9 pouces (209 à 235 mm), se 
terminant en une épine forte, longue 
d*un pouce (26 mm.) subulée, d*une cou- 
leur bruu-ooiritre, cpincuscs-dentées ; 
dents un peu écartées, larges, cornées , 
pourvues d^une pointe, brun-noirfitre, 
séparées par des intervalles herbacés 
plus ou noiDS grands* 



Suivant le prince de Salm-Dyck, auquel nous avons emprunté la 
diagnuse, cette espèce appartient aux plus petites. Par Thnltikis, elle 
semble devoir se ])Iacer daos le vomoage de VA. polyphyUu C. Iwocii et 
de VA, filifera Salm-D. 



. Hoar. Mon. in Bori, Uydt.y p. 8. 



Caulesecns ; folia numérota , glauea , 
crassittseula , supra concave , subtus 
coovexa,1 1/2 poil, lata, 9-lOpoll. longa, 
in spinam semipollicarem , subulatam , 
rufcscenlam exeunlia, spineco-denlata, 
dentibus parvis, remotb, corneis, reetis 
vel uocioatis. 



Pourvu d'une tige ; feoilies nombreu* 
ses, glauques, un peu épaisses, concaves 
en dessus, convexes en dessous, largos 
de 1 \pt pouce (39 mm.), longues de 9 
à 10 pouces (2^1861 mm.), se terminant 
en une épiue rongeâtre subulcc, d*un 
demi pouce (13 miu.), épineusesnlentées; 
dents petites, écarlées, cornées, droites 
ou en crochet. 



SdoD le prince de Salm-Dyelt, elle doit Atre tfis-Toisioe de la pré- 
eédenle, mais elle s'en distingue aisément par Texistence d'une tige, 
eoarte à la vérité, et par des feuilles presque canalieniées 1 la partie 
supérieure* 



•1. AsmreMvratato Kaaw. in Otto et Dietr. AUg, Guig, X, p. SI ; Boupl, VII,.p. 01. 



Acaulîa; folia glaucescenlia, subrigida, 
Icnuia, supra subcanaliculata, poil, lata, 
2 ped. longa, in apicemvix spinesccntem, 
sed nigricantem attcnuata, ad margincs 
serrulatOHlentata, dentibus cartilagineis, 
minutis, eonfertis, albidis. 



Sans tige; feuilles glauceseentes, subri- 
gides, minces, subcanaliculées en-dessus, 
larges d*un pouce (2G mm ), longues de 
2 pieds (()'",<•.")), s'allt-niiant cri ifiii- jiointe 
noirâtre, à peine an peu épineuse, légè- 
rement dentées en seie sur les bords; 
dents rariilaginettses, petites, serrées, 
blanchâtres. 



Elle doit ressembler asses à l'espèee précédente, mais die eu 
par des feuilles plas minées, quoique plus dressées. 
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A . puticlalù Salu-Dtck, ffort. p. 306. 
if. ffaedda Bout. Momc. 



Acauiis; folia glauccscciitin, intcrduiu 
rubescentia, carnoso-coriac cji.mox laxius- 
cula et recurvata, supra concaviuscula, 
fiubtus C0Qvexa,iiifra mcdium 1 1/4 poli., 
ad basin crassiusculam poli, lata, vix bî- 
pcdnlia. in spinam subrigidatn, gracilem 
allenuala, scrrata, serris parvis, vires- 
ceuli-albidis,se<l apiccbruiincoinstruclis, 
intersUliis 2-3 lin. loogis sepantis. 



Sans lige; feuilles glaucescentes, 
fois rougeàtrcs, charnues-coriaces, Weii» 
lôt 1111 peu lâchcselrecourliccs, légèrement 
concaves en dessus, coovexcâ «a dessous, 
largesdeit l/ipoiice(Sinm.), en dessous 
du milieu, et d'un pouce (2(5 mm.) à la 
base, qui csl un peu cpabâC. lonj^ues à 
peine de SJ pieds t0<n,63), s'allénuant en 
une épine grêle, subrigide, déniées ea 
scie ; dénis petites, d*aii blanchâtre ver- 
doyant, mais munies d'une pointe brune, 
séparées par des iulervalles de 2 ù3 lignes 
(4 à 7 mm.) de lengaenr. 

Cette espèce se trouve assez anomale dans la division qui nous 
occupe; à cause de ses feuilles lâches et retombantes; aussi étions-nous 
dispusé duns le principe à eu faire le type d'une division particulière, 
que nous aurions appelée âivlrioo des Dracaenoidëes, h cause de celte 
analogie do fades aTec celui de quelques Dracaenées. 

1». BROUÉUOIDÉES (BROHELIOIDEAB). 

Jusqu'à présent une seule espèce peut èU-c rapportée à cette division; 
sa patrie et la plucc qu'elle doit occuper, sont encore assez incertaines, 
comme nous le verrons tout à l'iieure. L'habitus rappelle en quelque 
sorte celui des BiUbergia uu même des JJromelia. Les ieuiiies plus 
coriaces et plus dures s'embrassent eo forme de gaine par leur liase 
asaes large; elles sont largement eanalîculées sur . environ un tiers de 
leur lonnueur, et elles s'aplatissent ensuite à mesure qu'elles se 
rieeourbent. 



es. Asave Bamphli Uassk* 

A, Cantula Roxb., Fl. Ind. II, p. i<i7. 
? Pnrenua CeaUala Uav. ^n. mm. p. â. 



Aeaalb; folle supra intense, labtos 

glaucescenle - viridia , opaca. coriaoca , 
basi lata amplectentc, ad partem uileratu 
pttentia, canaliculata , dcinde plana, 
aequiiala (2 poil.) et recurvata, ad jpar- 
tem superiorem lunceolata , in apicem 
vi\ >jiinf-.cM:i;'i:i, mulniu, brunneum , 
denique deciduuw exeuulia, 33-35 poil, 
lottga , subsinnato-dentata , deniibas 
triangulari-lanceolalis, apice curvsto et 
brunuoo,infcris approximatis, céleris re- 
moliusGulîs. 



Sans tige; feuilles d*an vert intense 

en-dessus, glauiescenl en-Jessous, opa- 
ques, coriaces, ù base large amplcxicaule, 
ouvertes à la parlie inférieure, canaliGilp 
iêes, ensuite planes, d'une largeur con- 
stante de 2 pouces (S2 mm.) et rccoar- 
Lt-es , lancéolées à la partie supéi ii irr, 
se icrminant en une ôointe à peine uu 
peu épineuse, sèche, nrune et caduque, 
longues de 55 à o'j pouces (SGô à 911) mm). 



subàiniiées-denlées ; dciils 



Il ianguhuros- 



lancéoli'-es, à pointe recoiirbéo et biiino, 
les inférieures rapprocbées, les auU&> un 
peu plus espacées. 



i^iyui^ud by Gi*dgle 



lit plaQte qae possède le Jardia botanique de Berlin, a de la ressem- 
blance ayec la représentation de VAnanassa sylvestrit ou Atoe americana 
dan": Vfferbarium amhoinense^ de Rumpîi (Torn. V, lab. 44), figure sur 
laquelle le D*^ Hasskarl a établi son Agave îiumphii. Mnlfn ureusement 
tous^ics détails sur cctteplanle recueillis sur les lieux-mêmes par ce savant 
voyageur, ont été perdus avec le vaisseau qui les portait. Van Gccrt, 
d'Anvers, possède cette plante, suivant son catalogue; nous Ignorons 
qui Ta introduite. 

Suivant le prince de Salm-Dyek et Kunth, celte figure ne représen- 
terait point un Agaoe, mm un Mhromdia^ nous ne sommes pas da 
même avis, et nous regardons plutdt la plante comme un Àgao», mais 
qui assurément, comme Rumph le dit lui>méme, n'est pas indigène dans 
les Indes orientales. Il est à espérer que le grand exemplaire du Jardin 
botanique de Berlin viendra à fleurir pour pouvoir décider la question. 

as. A6AV££S A FEUILLES D£ JONCS <UTTABA). 

A ce groupe appartiennent un petit nombre d'espèces à feuilles lon- 
gues, linéaires et dures, très-touffues et en général artjuécs et retom- 
bantes. Elles n'ont pas de dents sur leurs bords. 

M. AssTe caailalfloMi 6awl. in Brttnd»**Jmtrn, ùfSo, II, p. 80, 1. 1. 

Donaparteajuncea Willd. Enum.pl. Suppl. p. i8. 

B, flaiOUfcrmlê Hobt. itau Bot, ZeU,^ III, p. 4S. 

LUku» smiiniflora Tuttu». in A'U. îlol., tom* I, p. lOlV «• ^* 



Subeatileseens ; folii ntiitterosîssima , 

coDgesla , recurvatn , lacté viridia, lae- 
vissima, basi crassa et lata, lincari-ftubu- 
lata, subancipilia, medto 2 Un. Iata,l6- 
18 poil, longa , ad margines demam 
fîlifera;spinalerminali$abbreviata,brun- 
nea ; inflorescentia simplex, floribus gc- i 
mioatis} perigonii lactuiae revolulae j 
sUiaiiiui loage «xsftfta. 



A demMige; feoilles txlréoiemenk 

nombreuses, touffues, recourbées , d^un 
vert-gai, très-lisses, à base épaisse et 
large, linéaires-subulëes , ayant presque 
deax faces supérieures, larges de 2 ligaM 
(4 mm.) aa milieu, longues de i6 a 18 
! pouccs(il8 à 471 mm.), nilfércs sur les 
hords; épine terminale raccourcip, brune; 
Inflorescence simple, à fleurs géminées } 
divisions ilu périgone révoluiées ; éti-> 
mines luiiguemant exsertes. 



Cette plante doit avoir passé en 1797 du Jardin botaniqae de Bologne 
à Milan, et en môme temps à Paris, où on la cultive dans le célèbre 
jardin de Cels, sous le nom de Dracama Bwùii^ et au Jardin des Plantes 
sous celui <lc Yitcca Boscii. Elle a fleuri pour la première fois dans le 
Jardin du duc de Lilta, à Lainalc, près !\Iilan , en 181"», cl le jardinier 
Giuseppc Taglîabue la nomma LUtaea geminijlora en l'honneur du 
duc, et parce que les fleurs sont toujours assemblées deux par deux. 
Toutefois Gawler trouva plus tard que la plante ne devait pas être 
séparée gcnériqucment des Agave, et il la nomma pour cette raison 
Agave geminiflara, Wildeoow la prit pour une espèce de Bonapartca, 
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et loi donna à ton tour te oom do B, juncea^ sous lequel on eonlinne 
eneoro & h coltîvert princi[»alement dans le nord de rAlIemagne. Elle 
est très-faeile à feeonnaitre à ses feuilles tooffaes et relombant avee 
âëgance. En général, le bord brunâtre se détroit, surtout chez les 
-vieux exemplaires, et ses fibres différemment recourbées donnent 
alors aux feutUes un aspect (out particulier. 

Nous avons pu voir à Berlin, diins le jardin de feu 31. Ilânel, impri- 
meur de la Cour, et dans la petite collection de M. le conservateur 
Hopffcr, combien cette espèce peut donner de variétés par le semis. 
Les feuilles sont parfois tout à fait minces et étroites, et tanlôl assez 
larges cl plates. Elles ne retombent pas toujours, ou elles paraiii:>euL 
courtes, raides et peu divergentes. Les fibres siuit tantôt trèsniéTeloppées 
et tout le bord d'un jaune*broQ se déchire, et tantôt le bord est presque 
vert et un petit nombre de fibres seulement se détachent ches les jeunes 
feuilles* II y a même des cas où aucune fibre ne se détache. 

Cette plante mérite encore d'attirer notre attention sous le rapport 
historique. Elle fut, comme nous l'avons déjà dit, mentionnée d'aI>ord 
dans le catalogue du Jardin botanique de Bologne, sous le nom à^aJuncus 
foliis apice spinosis et basi vaginantihus j elle reçut plus tard en Italie 
le nom de Bonapartea flagelliformis. Ce nom s[)f'cifique, qui veut 
dire : t en forme de fléau » était-il véritablement donné dans une in- 
tention ironique, ou simplement par un effet du hasard, toujours est-il 
qu'il éveilla la méfiance soupçonneuse de Napoléon I, en 1 iiuiuicur du- 
quel les deux auteurs de la Flore du Pérou et du Chili, Ruiz et Pavon, 
OYaient établi en ÎSOSt le genre Honaporfea parmi les Broméliacées, et les 
propriétaires de la plante eurent à en supporter la responsabilité. On 
peut bien penser qo*avec de semblables circonstances, le nom de Bonor 
partea flagUliformù ne continua pas longtemps à être en usage, ce qui 
était d'autant plus nécessaire qu'en réalité la plante n'est pas un Bona- 
partea. Wilfdcnow la confondit avec le Bonapartea junceaj qui en est 
fort différent ; par suite, ce nom est resté en usage dans nos jardins 
et s'y est tellement implanté qu'où ne connaît guère respècc que sous 
celte déiKHiiiiialiuii l'-jniivc. 

Suivuiit le cuiuLc Ilunkcl von Dunncrsmark, célèbre botaniste bavarois, 
c'est Brugnoli de Brunhof, plus tard professeur à Modèoe, qui a créé 
le nom de Littaea geminifloraj et le jardinier Jagliabue' en a seulement 
publié la figure. On ne sait pas non plus au juste qui lui a donné le nom 
d'Agane gtminiflmrai ce n'est certes pas le rédacteur du Journal of 
SàeneeB and oftKe Arts, firande, car il n'était pas botaniste. L'article a 
paru sans nom d'auteur; selon Lindley, c'est Ker; selon Kunth elHoo- 
ker, c*est Gawler. La dernière opinion nous parait la plus vraisemblable. 
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mt. Asave atrlAt* Zccc., Aet. Acad. Leop, Car. Aat. Cur.f XVll, 2, p. <>78. 
A. êtrieta Sam-D. BanpI. VII, p. M. 



Subcaulescens ; folia numerosissima, [ 
CODgMta, iafcra ptfteiitissima, aspcrula, 
glatjcescenti viridia, teImi^slm(! .ili iatula, | 
Itaeari-ïuixilutu, rhoiubcu-uacipitiu, ba»i 

i)ollicefu lata,senstin atteruiala,iij-20poll. 
:ongi, «il oiar^inM ouda ; spina lermiiia» 
lis breris, riilvido-braanvt; tnflorescentit 
simpirx, Horibus congestis ; pei igonii la- 
ciaisbreves, latœ, ercct»; stomina louge 
«xscrta. 



A demi-lige i feuilles exlréoiemeiit 
nombreuses, touffues, l«s inférieures très- 
étalccs, un peu âpres, d'un vert légère» 
ment glauque, trés-dclicalement striées, 
liouaires-subulécs, à section rbombique, 
larges <i*ua pouce mm.) à la ba^e. 
s*aniineissanl peu à peu , longues de 18 
à 20 pouces (i7f u 923 mm ), nuei sur 
les bords; épine terminale courte, d'un 
brun fauve ; inflorescence simple, à fleurs 
serrées; divisions du périgonc courtes, 
larges y droites; étamines longuement 
exserles. 



Nous ne Irouvons aucune différence cnlrc VA. striata /ccc. et 
VA. stricta Salh-D., si ce n'est que, chez celle dernière, les feuilles 
doivent être plus raides et point rabattues. Ne serail-ec point de jeunes 
exemplaires, ou seulement de Terîétés, comme il y en a chex VA. gmi^ 
mflora? Nous n'avons pu distinguer les plantes que nous avons vues^ 
et qui étaient originaires du jardin du prince de Salm-Dyck(<). 

a*. Jkgmve reeurvaZucc. Abitandl. d. maUi.'phjf». Kl. d. bayer, Acad. d. Wi$9, 

IV, p. as. 

A. ktfstrtf» HoKT. Paais. 



Subcaulcscens; folia namcrosissima, 
eongesta, inferiora recarvata, glauca , 
nervoso-sti'iata , laiici'olalo-siibiilata, ad 
basiolala, medio 3 lin. lala,l ped. looga, 
superne plana, subtus convcxa, apicem 
versus trigonn , margine seabra* JnAo- 
rcscenlia simplcx. 



A demi-lige ; feuilles cxlrêmemenl 
nombreuses, touffues, les inférieures re> 
courbées, glau(jiies, nervcuscs-striées, 
lancéolées-subulées, large» à la ba^e, mais 
n'ayant plus que 3 lignes (7 tu m.) au mi- 
lieu, longues d'un i)icd (0'",3I), planes 
cn-des!>us, cunve.ves cu-dcssous, trigones 
vers le sommet, rudes sar le bord. loliO' 
rescenee simple* 



Cette espèce est intermédiaire entre les deux précédentes, mais elle 
s*en distingue aisément par la eouknir vert-bleuâtre de ses feuilles élé- 
gamment recourbées et plus larges, qui sont planes sur la face supérieure, 

rcxtrêine pointe oxccpléc, et convexes sur la face infrciettrc On en a vu, 
en 1859, à l'exposition de la Société pour l'avanccmcat de l'horticulture 
en Prusse, un bel exemplaire en ilcurs, qui appartenait au jardinier de 
la Lûur, U. Scllo, de Saus-Souci. 

v. ^ CAKALICDLÉBS (CAfVALICULATiE). 

Les feuilles sont souvent plus herbacées, à côtés assez parallèles, et 
leurs bords se recourbent en baut, de manière à former une large 
gouttière. 

(I) Voyei, pour cette espèce, te Belgique SortieotOf VII, p. ti5. 
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iW. Asave yaeeacifolla lUxiOurK, LU. i. 328,529. 



Ae«Qlî9 ; folia gtauca, sed ad pai'tem 

iiircrinrnTi !>r'!iineo-n)aciilata, elongata, 
liucari-lanceointa, ad basin 1-1 1/2 poli, 
lala, 24-30 poil, longa, crecto-rccurvala, 
erassiaseiila,eanalicolata,ia spinam gra- 
eilan. branneam exanntia, ad mai^inem 
serralata, serrulis albis; srnpus clatu'^, 
spica densatermiaatus ; perisonii laciaiœ 
llareseeoU-viridcs, apice relexiB. 



Sans tige; feuilles glauques, mais ma> 

euléesdebrun h la parlîc infcriciiro. allon- 

5 CCS, lincaires-ianccolécs, larges de 1 ù 
1/2 ponces (2G à 31) mm.) à la base, Iod- 

Îues deU kSO pouces (G28 à 785 m(n.)« 
ressées-recoarbées, un peu épaisses, ca« 
nalicuiécs, se Icrminanl en une épine 

frêle brune, dcnlicuiccs en scie sur le 
ord; detiUculcs blancs; scape élevé, ter- 
mine par un épi dense; divisions du pé- 
rigoac d*uji vert-jaunâtre^ réfléchies au 
sommet* 



Cette belle espèce, dont le scapc atteint parfois trois mètres et trois 
quarts de hauteur, se tronvnit oiitrefois plus souveat dans les jardins, 
où elle présentait un beau coup^l'œil. 



lato Recsl, ind. .tem. HorC. Petrop. 18S6, ç.iêGarUnfi, VI, 
p. 158. — Ë.\GELH. Bonpl. vu. p. 9i. 



J. «MCti&M HoOK. Bai, Mag. t» StSS (1). 



Acaulisj folia laele viridia, sed viridi- 
brunnco maculala, lanceolato-linearia, 
baaipoll. lata, 1 ped. looga et longiora, 
canaliculata, in apicem tnollem contracta, 
ercclo-recnrvata , deniqn - sr.i-pe humi- 
fusa, dentata. dentibu^ rcmoliusculis, 
vix discoloribus , pallidioribns ; spica 
simplex; perianlbii laciniae albo-vircs- 
centcs, recurvatae; capsula stylo persis- 
teote coronata, latere dehiaeeDS. 



Sans tige; feuilles d'un vert-gai, mais 
maculées de (brun-verdâtrc, lancéolées- 
linéaires, larges d'un pouce (26 mm.) à 
la base , longues d'un pied (0'»3f ) et 
plus, canaliculées , contractées en une 
pointe molle, dresséea-rccourbées , et 
moment finissant par t*ëtaler à terre, 
déniées; dents un peu espacées, à peine 
I de couleur difTcrcnte, plus pâles; épi 
I simple ; divisions du périanlho d'un ver- 
I d&lie tirant sur le blanc, recourbées ; 

I capsule couronnée par le style persis- 
tant, déhiscente latéralement. 



Le Jardiu botanique de Berlin et le prince de Salm-Dyck ont reçu 
cette intëresmole espèce du D' Eogelmann, de S'-Louîs, mais elle est 
probablement orîgioaire de la Californie, d*o& le Jardio de Kew a 
reçu sa plante. Celle de St. Petersbourg poarrait bien être la même, 
bien que ses dents doivent être plus fines. Elle est aisée h, r^nnallre 
à ses feuilles longuea, canaliculë^, et tachetée à la partie inférieure. 
Noos ignorons si la persistance du style est particulière i cette espèce, 
ou si oITe s'étend aux autres de la même division, ce qui est asses 
vraisemblable. Il est probable que la pUnte, comme les espèces voi- 
sines, a besoin d'un temps de repos. 



(1) Voyez Btlg. Hwtie,^ T. VIII, p. 9, et T. IX, p. 324. 



! 
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«. HERBACEES <BBRBACEAE). 



Ces espèces possèdent un aspect tout différent, et se rapprochent 
(les Ifravoa et des Polyanlhcs par leurs feuilles sujettes à se flétrir, 
à quoi il faut ajouter une période de repos plus longue ou plus courte, 
qui en est la conséquence; c'est ce qui les distingue aussi des autres 
Agam herbacés. Sous le rapport horticole, elles ont peu d'iiDportaiiee» 
car on ne les eultive que dans les jardins botaniques. 

M. Agww» fcMidiTWiMhfS Cavi». fteter. d» toë fbMi. p. HSS. 

A* Moponaria txmu Jki. Reg. XXIV, mM«. p. 76; XXV, t. 88. 
A, humUif RoKM. Syn, MMMpr. IV, p. 

A» tpicala I). C. Uom Mov<^p n. 1813, p. 74. RiDOOvi, Li^. T. iSI&. 
A, polyanthoideê Uort. nec Sculecht. 



At3uli>; roll i viridia, coriaceo-bci ! il 
cea , canaliculata , mar^inc an^ustis&iate 
roseo-meiubraDacea , miuutissime denti» 
culata, bast 2 poli, lala, 2 ped. longa, 
magis, miousvt' arcuato-reflexa ; scapus 
spica densa , vix pcdali leriuinalus ; 
flores aessîles; perigonii daucescoati- 
Thidû ladoîM nileite, deiaite ilerom 
erectte. 



San^ tige; feuilles vertes, coriaces- 
herbacées, canaliculËËS, à marge très- 
étroite, rose et membraneaso , très-fine' 
ment dcnticulées, larges de 2 pouces 
Çj'I mm.) à la base, longues de 2 pieds 
(0°>,65), plus ou moins arquées et réflé- 
cbies; scape terminé par. un épi dense, 
d'un pied (U>b,31) à peine; fleurs sessiles; 
périgone d'un vert-glaucescent. à divi- 
sion:» réûc&es, ensuite redressées de nou- 
veau. 



Nous ne comprenons pas que Linillev dise cette espèce an.tl(i;;ue 
à VA. lurida An. VA. saponarm serai l-il peu t-êlre différent de 1 A. bra- 
chystachys Cav. On pourrait le supposer, moins d'après la figure, que 
d'après la description, qui diffère en quelques points. C'est ainsi que les 
feuilles laneéol^ doivent avoir une couleur verlrgris, et être longues 
d'environ 30 eentimèlres. 



Càv. HMcr.de fMpfaml, p. 4M. 



AeauHs; folie pallide viridie, canali- 
culata , marginc membranacco-dcnlicu- 
lata, basi 3 poil, lata, 4 lin. crassa, lan- 
ceolata, SI 1/8 ped. longa, divergenlia ; 
seapus elatus , spîca loqgisâimaj flores 
bioi , terni , pedicello poilicari , scapo 
adpresso insidentia ; Perigonii inlus 
▼iresceoti-flavi laciniaerevolutae, deinde 
itomm erectse. 



Sens tige; feuilles d*un vert-pâle, 

canaliculces , à marge membrancuse- 
denticulce, larges de 3 pouces (78 mm.) 
à lu base, épaisses de ^ lignes (9 mm.), 
lancéolées, longues de 2 1/2 pieds (0<>>.78),- 
dirergentes; scape élevé, à épi extrê- 
mement long; fleurs binées ou icrnées, 
portées sur ua pédiccllc d'un pouce 
(86 mm.) etee serrant sur le scape ; péri- 
frnii" intérieurement d*un jaune verdâtrc, 
a divisions révolutées, puis redressées. 

VA. polyanthoides do Scblechtendal (Linn. IV, p. 55 ; XVIII, p. 413), 
diffère tant soit peu de cette description; cependant !t> D"^ Klotzsch, qui a 
eu à sâ disposition l'exemplaire original, le donne comme synonyme. 
VA» spicata Cav. doit être beaucoup plus grand dans toutes ses parties, 
et il se distingue par ses leuilles manifestement dcutéeâ,aiosi que par son 
inflorescence très-longue} qu'on a pu aussi à bon droit qualifier de grappe. 
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•I. 



Aetnlis; folit membranacea, laeteW- 

ridîa, sablas glouccsccnlia , lineari-bn- 
ccolata, basi i iji poil. lala, 6-S poli, 
loiigi; il) apicem toretcm, longum ron- 
voluta, fcre cooduplicata, uodaUU, 
Burgiiie miantinioe alUdo-ileiititiu 



Sans f i^e ; feuilles membraneases , 

d'un vert-gai , glauccscentes en-dessous , 
linéiiires-lanctioices, larges de 1 1/4 pouce 
(55 mm.) à la hase, longues de C à 8 
pouces (ll>7à 209 mnn.), convoiiilées en 
une pointe cylindrique et allongée, pres- 
que condupliquées , ondulées, à marge 
blanchâtre Irès-fînement denticuiëe. 



Elle eit bmuooiip plos petite que les deux espèces précédentes, et 8e 
rtpproebe beaucoup des suiTanles. 

•e. AK«ve rerolnla Klotzsch. AUg. Gartenz. TllI, p. 274. 



Âcaulis ; folia niembranacea. glauces- 
cenli-viridia, lineari>lanccolata, in api- 
cem teretem, longum convoluta, S-6 
poil. ioDga, basi 7 Tin. lata, planiuscula, 
ad partem aaprcmam canalfculala , mar- 
gtne angusto albido-carlila^inea ; inflo- 
rescentiu spicata, floribus bibracteatis, 
viridulis; perigonii lacinia patoUs* 



Sans tige ; feuilles membraneuses , 
d*Qn vertnn peu glauque, Iiné«îre«-hn< 
céolée"; , c livolutces en une longue 
pointe cylindrique, longues de ë a 6 
pouces (131 à 187 mm.), larges de 7 
lignes (15 mm.), un peu planes, can a lieu- 
Ices à la partie supérieure, à marge 
étroitement cartilagineuse et blanchâtre; 
inflorescence en épi, composée de fleurs 
verdâtres à deux bractées j divisions do 
péri^ne étalées. * 



I.es exemplaires qui se trouvent encore au Jardin botanique de Berlin 
se distinguent aisément par leurs moindres dimensions VA. spicata 
Cat. et de VA, hrathyttaihy» Cat.,' et sont aussi absolument sans im- 
portance sous le rapport horticole. 

mm, Acmre vlrslalea L, Cad, N« 2990(1). 

Sans tige ; Feuilles membraneuses un 
peu épaisses, d'un vert un peu glauque, 
mais maculées de brun-verdàlre, oblon» 
gues acuminécs , larges de 2 pouces 
({{2 mm.) au milieu, longues de G à 8 
pouces (iSJ7 à i*09 mm), à bord cartilagi- 
neux, très-flnemcat denliculées, divers 
gentes, puis étendues eireulairementj 
Inflorescence en long épi ; fleurs épicu 
ses, verdâtres, à divisions étalées. 



Acaulis ; folia membranaceo-crassius- 
cula , gtaucescenti-viridia , sed viridi* 
branneo maculata, obionga, acumioata, 
medio 2 poil, lata, 6-8 poli, longs, mor- 

5ine earlilagineo tenuissime deniiealata, 
ivcrgentia, deninucin orbcm prostrata ; 
iafloreaceniia longe spicutaj flores «parsi, 
▼iridnli, laeiniis ptlulis. 



Nous ne connaissons cette plante que par les figures qui s*en trouvent 

dans les Icônes de lacquin (Tome II, p. 378),et dans le JBotanical iM^aga- 
8tfie(tab. 1157); on la trouve cependant dans quelqnes jardins. Celles 
que Ton cultive sous ce nom à fierlin eti Potsdanij ainsi qu'à Hambourg, 
apj[>articnnent&r<i.if»^(eri HAW,onà Ti. Vcrœ Crueis Mill. {luridaAn.) 



(1) Agave virginica. — A. foliis dentato-spioosis, scapo simplicissiroo. Gen, nov, 
1102. — C. LtH»à Specplantar. éd. 2° p. 161. HemmdriàiMmg, Gen. Agave. 9. 9. 



I 
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Eq outre de ces espèces, que nous avons pour la plupart examinées 
vivantes, on en tronve éneore dans les Jardins uneertaio nombre d'autres» 
en partie dcnommces, en partie sans nom, qui attendent encore une 
détermination. Il faut y joindre quelque*; AgavCy dont Ilaworlh a donné 
si brièvement la diai^nose, qn'ou ne pourrait plus dire s'ils constituent 
des cspî-ecs à part, ou s il laut les rapporter à d'autres espèces eustantcs, 
ce qui uGus a mis dans la nécessite de les passer sous silence. 

III. Genre Beacliornoria Rdrth. 

Kous avons déjà donné dans le Wœkenidirift (1859, p. 357) des dë- 
tails sur ce genre ; au eommeneement de notre notice, nous avons dit que, 
dans notre opinion, c'était à peine si on pouvait le considérer comme un 

genre. Deux de ses espèces sont cultivées ou Jardin botanique de Berlin, 
le B. tubiflora Ktq. et le U. yuccoides Hort. On doit y ajouter une troi- 
sième espèce, le B. multifîora Hort., que nous n'avons pat; encore vue, 
mais qui se trouve déjà dans plusieurs endroits, en Belgique et en France. 

Aeaulîs ; folia iaete viridia, sed ver- | Sans tige; feuilles d*aii verifRi, mais 

sicoloriSi atricta, carnosula, ad basio versicolores, étroites, un pcn charnues, 

vaginantia, ad mediom 2 poil, lata, ad encaînantes k ta base, larges de 2 pouces 

partem .suprcmam lanceolatn, in cuspi- {Vr2 min ) vers le milieu, lancéolées à la 

dera 1 i/i poil. lODgaiD, terctiusculam partie supérieure, convolulées en une 

lierbacaam eonvotuta, iotegerrima. pointe herbacée, lécèrement cylindrique, 

I de i 1/â pouee (39 mm.), très-entières. 

Cette plante se distingue aisément des Agam qui lui ressemblent, par 
sa couleur, qui n'est nullement due à une pruinosité vert-bleuàtre revê- 
tant les feuilles. Si elle fleurit aussi facilement que le B. multifîora Hort. , 
nous serons bicnti^t en état de la décrire plus complètement, et de lui 

assigner sa véritable place. Nous avons des doutes sur la difTcTcnce des 
deux espèces, car les derniers renseignements que nous aVonsreçusde 
Belgique, se prononçaient pour leur identité. 



«. BMelMNmcvl* IsMflOMi Km., Ewm. PL V,p.8M. 
Pureraea tubifioraKTB. et Boocai. htd. «An. hort. Berot. A. 

Acaulis; folia viriUia, herbacea, clon- i Sans tigo ; feuilles vertes, Iicrbacées, 



gâta, lincarin, scd ad supremam partem 
laneeolata, S-6 lin. lata, IS poil, longa, 
carinalo^eanaliculata, arcuato-recurvata, 

subtilîssime dcntala ; infloroscentia spi- 
cata, floribus fasciculalo-congestis, pe- 
dicellatis, nutanlibus; perigonii sexpar- 
titl laciniiie conniventes . .ipioi^ solo pa- 
tuiae , vtridcs j stamina inciusa. 



allongées, linéaires, mais lancéolées k la 
partie supérieure, larges de 5 à 6 lignes 
(Il à 13 mm ), longues de 15 pouces 
(392mm.), carénées^canuliculécs, arquées 
et recourbées, très-subtilement dentées j 
inflorescenee en épi ; fleurs fascicutées« 
pctiiccllées, penchées ; périgone 6-parlitc 
à divisions conni ventes, étalées seulement 
au sommet, vertes; ëtamines Indoses. 



Quelque intérêt que la plante puisse avoir pour les jardins botaniques, 
die n*aura jamais d'importance au point de yoe horticole. Elle a été 
Introduite du Mexique par feu leyoya^ur Ehrenlerg. 
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HORTICULTURE. 



NOTE SUR LE PA88IFLORA ACTIMIA Hook. 
OU GRËNADILLE ANÉMONE DE MER. 




clic Passiflore est l'une des plus clcganlcs 
espèces d'un genre de planles où la beauté^ 
n'est pas rare : elle est avec le P. quadran- 
gulariê et surtout la variété Decaisneana la 
plus digne de culture et aussi la plus fiieile. 
Elle se recomiiiaDde p«r le charme de ses fleurs, une 
floroisoii abondante et à peu près continue et un par- 
fum délicieux, le même que celui dont le lilas embaume 
Tair du printemps. Ses fleurs sont grandes et, considérées 
en général, d'un coloris blanc et bleu pâle : leur para- 
corolle, c'est-à-dire celte couronne de filaments qui 
s'élève (le In base du pcrigone, est grande, à (ilels chinés 
de blanc et de bleu, et Lippclle le mieux du monde l'une des plus étranges 
et des plus belles anémones de mer. 

Le Passi/lora aclinia a été décrit il y a vingt ans par M. Hooker. 11 
est originaire du Brésil où il a été .découvert par M. Lobb dans les mon- 
tapies des Orgues et envoyée à H. Veitch et fils d*Exeler. Nous Tavons 
cultivé cette année, dans une serre chaude, mais dont la température 
est plutôt tempérée, du jardin botanique de Liège. Elle a végété avec une 
extrême vigueur et ses festons de verdure sont d'une admirable élégance ; 
elle a porté des milliers de fleurs. Celles^si ont donné des fruits, mais 
tous soni, par unecause qui nous estinconnuef restés stériles etaborlifs. 
Nous pouvons toutefois en donner des boutures aux personnes qui vou- 
draient cultiver cette jolie plante. 
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iNOTË SUR LE MIMULUS CUPREUS OU MIMULE A 
FLEURS ROUGE DE CUIVRE. 



Le MimiUuê mprtm eti une des noaveaiités qui a faU eelle aonée le 
plus de Miuati<ni en ADgtetenre. Il a ëlé iotrodaît et exposé par 
UM. Veitch de Cfaelsea qui Tont reçu du Chili. C*At une plante tout à 
fait de pleine terre : elle croit au Chili dans les montagnes & une élé- 
vation suprn-niarine de COOO pieds. On en forme de ebarfnoDts parterres 
qui sont en fleurs toute l'anoce. Ses fleurs ont une couleur indéfinissable 
entre le rouge et le jaune : on ne saurait mieux les comparer qu'à la 
couleur du cuivre. La plante est Lasse, touiFue, et couvre complètement 
la terre : elle disparait à son tour sous la profusion des> fleurs. 



DE L'ÉTUDE DE LA BOTANIQUE. 



Comment d'ordinaire naît le goût de la botanique, comme en général 
le goiit pour beaucoup de sciences d'observations ? N'est-ce pas en voyant 
recneillir par d'autres des plantes et en regardant fnire ces collections 
que nous appelons des herbiers? On coninx un i j devenir entomo- 
logiste ou ornithologue, en imitant ceux ^di conservent des oiseaux 
empaillés ou qui rassemblent des insectes. Suivant que le pays est riche, 
en Tune ou l'autre de ces productions naturelles, notre goût se prononce 
ou pour les papOlons ou pour les fleurs. Après avoir plus ou moins 
longtemps joué à la science, c^est-à-dire aprè» avoir rassemblé conftisé- 
ment un noyau de collection scientifique, à un âge où on n*est pas 
capable de concevoir le bat de ce qu'on voit faire par ses aînés, on finit 
par sentir le besoin de nommer les objets ainsi réunis ; car pour en par- 
ler, il faut nécessairement leur appliquer des noms. Là commence la 
difficulté, et où, tout d'abord, on n'avait trouvé qu'une besogne amu- 
sante et aisée, on découvre la nécessité d'un travail réclamant des con- 
naissances spéciales. Plusieurs rencontrent un connaisseur assez obli- 
geant pour leur indiquer les noms et ils arrivent de la sorte à pouvoir 
facilement dénommer les objets de leurs collections; mais si l'on ne 
possède pas celte ressonree, il faut alors recourir à des livres dans ks^ 
quels sont décrits soit des insectes, soit des plantes , etc. Mais hélas! ces 
ouvrages sont tout à fait lettre morte : pour en comprendre le langage 
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et les termes il faut être initié. S'il s'agit d'une flore, oo doit de toute 
nécessilc en connuilre l'alphabet, c'est-à-dire les premiers (éléments 
d'organ(>|j;rapliie. A l'aide de ces connaissances riidiinentaircs et super- 
ficielles, on peut, avec quelque peine, arriver h déterminer les végétaux 
qu*on trouve sous la main. Possédant ces premières noiions, sufllsantcs 
à vrai dire pour se tirer d'embarras dans une simple dciiomiuatiun , un 
eontinoe h récolter et à déterminer jusqu'à ce qu*on aitépoi^ ou sa pro» 
vinee au son pays. On fiait par former une coUeetioo ou un herbier de 
toutes les plantes eroissant dans ee pays, dans cette province, ou enfin, 
s*il eiiste encore plusieurs espèces rares qu'on n'est point encore par- 
venu h se procurer, on met tous ses soins à les découvrir. Voilà certes 
la méthode suivie par tout jeune collectionneur de plantes. Après être 
enfin parvenu h composer un herbier hicn étiqueté et riche en objets 
rares, il se croit devenu un savant, un botaniste, à moins (ju'il n'ait à 
cAlé de lui un j;uide qui lui fasse sentir en cpioi consiste réellement la 
science. Ainsi s'intitule-t-on aiclicoNij^nu' ou concliyliologue, pour avoir 
simplement ramasse de vieilles méduiiies, des armes auliques ou des 
coquilles. Grande est l'illusion de ces amateurs; car sans qu'ils le soup- 
çonnent, ils ne diffèrent en rien, h un point de vue sagement philoso- 
phique, de eertaios eoUeetionneurs d'objets insignifiants par eux-mêmes, 
sorte de maniaques pris en pitié par tout le monde. Mais je me 
trompe; ces collectionneurs sont utiles à la science qu'ils comprennent à 
peine, puisqu'ils fournissent des matériaux, parfois précieux, k ceux qui 
travaillent séric^usement h l'avancement de l'une ou l'autre de ces 
sciences. A ce point de vue, on doit encore respecter leur manie et même 
la favoriser. 

Que les simples collcetionneurs pour qui j'écris ces lignes, ut qui tien- 
nent au surnom de bolanisle, ne se formalisent pas de ces reproches ; 
car ce n'est point pour les décourager que j'expose ici lu vérité nue, mais 
pour les engager à mieux faire et à mériter un peu plus justement le 
titre qu'ils afféctionoent. 

Comme le disait très-bien, il y a quelques mois, un savant dont 
s'honore la science française, M. Durieo de Hai8onneuve(l) < on se trom> 
« perait grandement si, comme le croient encore certaines personnes, on 
« supposait que la connaissance d'une plante se borne ù savoir son nom. 
€ Le nom, le nom scientifique et universel c^t une nécessité sans doute 
« pour aider à se reconnaître et à s'entendre au milieu des innombra- 
« bles végétaux qui parent la surface du globe; c'est une sorte de signe 
1 de convention soumis à des règles déterminées; mais le nom n'est 
« qu'un moyen et non un but. Celui de la botanique est de connaître 



(I) Di$c«ur!> (l'uuvcrlurc du cours muaicipai de botanique de la ville de Bordeaux 



(6 mal 1802). 




«( tout ce qui tipparttcnt à la platilo, les tissus et Ic^ or^siiics qui la cous* 
« tiliiont, les fonctions de cos ori^atïcs, leurs rchilioiis entre eux, la 
n part qui revient h chacun dans les phéiiouiùnes de la vîe et de la 
« rcpraduction de riiiJiviiiti. La botaaiquc eu nous montiaiil les rup- 
« ports des végétaux entre eux, nous apprend h les distinguer par des 
c Mractères tûrs et eonstants, à lea réunir en groupes de plas en plu» 
« divisés, jusqu'au terme de ces divisions qui est l'espèce ; c*est dans 
c ce raéennisme compliqué que consiste la taxonomie des végétaux ou 
c la théorie de leur elassiâcation. » 

Si donc nous avons quelque propension pour la botanique, com- 
mençons d'abord par recueillir des plantes; falsons-nous les nommeri 
ou mieux tâchons de les déterminer par nous-mêmes. Cette besogne 
commencée, au lieti de nous borner aux simples noms, efforçons-nous 
de liioii distinguer les ori^anes de ces plantes diverses, leur nature 
orgaiio-^raphique et morphologique; voyons en quoi les espères se 
distinguent essentiellement entre elles, par quoi les genres sont séparés 
ainsi que les familles et rendons-nous compte de ragenccment général 
des groupes naturels. Pour l'étude des espèces et de la classiGeation , 
un herbier et surtout un herbier en bon ordre est très-utile, je dirai 
même indispensable. On ne saurait trop le soigner sous le vrai rapport 
scientifique. Critiquant plus haut la manie des collections, je n*ai point 
eu ridée de condamner Tfaeriiier; j*ai seulement touIu faire entendre 
qu*unc collection est peu de ehose dans les mains de qui n*en sait 
faire Tusagc auquel die est en réalité destinée. Dans un herbier, 
on doit plus priser un petit noml»e d'objets eonvenableuienl préparés 
qu'une grande quantité d'espèces représentées par de simples fragments 
ou des spécimens incnnijjlets. Par malheur, certaines gens tiennent 
plutôt en estime la quantité que \i\ qualifr. Ici, comme ailleurs, c'est la 
vanité souvent qui est en jeu plutôt que l'intérêt scientifique. 

Cette étude de l'organographie et de la taxonomie doit être suivie de 
celle de runaiumie, de la physiologie, de la tératologie et de l'histoire 
de la science. 

Déjà les simples éléments de ces diverses branches acquis, nous 
éprouverons une bien plus grande jouissance , que <»lle que nous 
anrions en nous bornant à la simple occupation de collectionneur. 
Si la botanique ne peut pas être pour chaeun de nous nne science 
spéciale qu'il faille approfondir, sachons au moins nous élever à la con- 
naissance des choses les plus saillantes et faisons en sorte qu'aucune des 
grandes questions qui agitent le monde scientifique ne nous trouve eom- 
plétcmenl ignorants. D'un autre côté, pour ceux à qui la position permet 
de cultiver cette science, ils rec(,nnaîtront que celle-ci, de même que 
les autres divisions des sciences naturelles, est capable de satisfaire l'es- 
prit le plus chercheur. Les uns et les autres pourront s'assurer qu'elle 
est aussi riche en tiiéoncs, en déductions de haute valeur, soit sous le 
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rapport puremenl s})éculalif, soit sous le rapport utilitaire, que plusieurs 
autres sciences qui, aux yeux du vulgaire, or)l le p;(S sur elle. 

Pour celui qui n'a fait qu'clïleurer le sujet , qu'un peu gratter la 
croûte sans briser la ooix, elle doit ne lui paraître qu'une simple 
Domendalure et une niasse fastidieuse de faits. QuMl approfondisse 
an peo plus et il yerra bientôt à quel point il se trompe. 

La répétition de ces vérités élénentaires pourra sembler triviale à 
quelques esprits peu au courant de Tétat général de la seienee bota- 
nique en Belgique. Ceux qui savent & quoi s'en tenir sur notre niveau 
scientifique, et je n'entends ici parler que de la botanique, ne trouve- 
ront pas inutile que je vienne redire, oprès cent autres, ee^ trivialités. 
C'est pour 1 heure d'autantplusutile que la Société de botanniucqm vient 
de se fonder pour l'avancement de la flore indi^jène, ne fera qu'aug- 
menter encore le j^^miL des recherches purcnienL uiatérielles. 

Sila Société debutuuiqucde Belgique s'est élablie principaleuientcnviic 
de rassembler et d'étudier les matériaux de la flore du pays, elle n*a 
pas néanmoins exeln do cadre de ses travaux les autres braoebes de la 
botanique. C*est pour engager la jeunesse studieuse à ne point se borner 
au seul soin des oollections et des recberehcs pbytograpbiques, si je puis 
ainsi m'exprimer pour désigner la poursuite des plantes» que je vais en 
outre attirer encore pendant quelques instants l'attention sur ces parties 
de la science qui, chez nous, il faut en convenir, sont très-peu cultivées 
parla mnssc des botanistes. Ce qui le prouve e';t l'absence presque com- 
plète fie publications faîtes f>ar d'autres que par des professeurs, dont 
lu position leur impose Idl li^^atiou de s'occuper d'une façon spéciale 
de ces divisions iiiiportaults de la science. 

Quelles sont les causes de cette espèce de dédain uu plutôt du uégli- 
gence? Elles sont nombreuses; mais je me bornerai à en signaler quel- 
ques un», La plus importante , à mon avis, est Taridité de ees mêmes 
branches» la séeberesse apparente de leurs premières notions; ear il 
laut avouer qu'il est plus agréable et plus facile de eollectionoer, en 
parcourant les campagnes et les bois, que d'étudier det détails et des 
théories souvent compliqués et eiiigeant une attention soutenue. Ensuite 
vient le niauque presque complet de ressources matérielles, c'est-à-dire 
de livres et d'instruments nécessaires. Pour étudier la pbytographic, il 
suffît d'un simple manuel d'herborisation ou d'un petit nombre de 
flores, tandis que pour aborder Tanatoinie, la physiologie, etc., il faut 
pouvoir disposer d'une multitude de publications, qui ne se trouvent 
que dans les grandes bibliothèques ou chez de rares amateurs. Même 
dans DOS priucipaux dépôts littéraires, ne reneootre-t-on pas la dixième 
partie des ouvrages modernes publiés snr ees branches. Une troisième 
cause était rabsenee d*on journal purement botanique» qui tint les gens 
studieux au courant des progrès de la sdenee. Celte dernière cause a 
enfin disparu, puisque nous possédons maintenant un organe qui. fera 
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connaître dans ce pays les travaux de un- vdi in^ H rvcillcra ainsi 
ralienlion sur ces branches si ni^gligécs pamu auus, f.:i iil ijtiirt de nos 
bolanophilcs, tout ca travaillaat coiisciencicusemcnl ù 1 avaticcmcut 
de la flore indigène, seront par suite portés à étudier ces nombreux 
problèmes d'anatomie, de physiologie, de lératologio et de géographie 
botaoique dont la solution satisfera bien plus leur intelligence que 
la découverte ou la possession de plantes rares. En outre, cette direction 
nouvelle donnée à leur activité les empécberâ bien souvent d'abandonner 
la botanique après quelques années, comme cela a lieu lorsque bornant 
leurs recherches n la simple tUitde phylographique des plantes de leur 
canton cl ayant tout ù fiiit ('imisé cclui>ci sous ce rap|H}rt, iU ne Irou' 
veut plus rien i\ faire semblr-t-il. 

Le joiii-nal précité aura aussi cet avantax^c de |)ci mettre aux jeunes 
utualeurs de fuirc des communicaliouâ sur 1 un uu l'autre sujet suigneu- 
sèment étudié par eux. On pourra m'objcclcr que déjà en Belgique nous 
possédions plusieurs recueils ouverts à ces sortes do communications : 
les bulletins de l'Académie des sciences et les journaux d'horticulture. 
Cela est vrai, mais le premier n'est destiné qu'ib des travaux d'une cer- 
taine importance et les seconds sont réservés presque toujours à des 
articles conçus au point de vue horticole. Les bulletins de la Société, 
étant ouverts h toutes les communications ayant quelque intérêt, 
engageront les débutants à y essayer leurs Torées sur des objets de 
médiocre importance, et cela les excitera à faire plus et mieux par la 
suite. Cependant en ce qui concerne les dernières branches déjà citées, 
il faut qu'ils soient circonspects, parce que celles-ci étant ])eu cultivées 
eu lielgiquc, je le répète, il pourrait se faire que ce qu'ils pren- 
draient pour du neuf soit depuis longtemps connu, ou ait déjà été mieux 
traité par d'autres dont les travaux leur seraient inconnus. Comme 
je l'ai dit plus haut, nous sommes fort arriérés comparativement aux 
pajs voisins et il nous faut travailler longtemps encore avant de pou- 
voir entrer décidément en grand nombre dans la lice où se débattent 
les grandes questions scientifiques. Nos jeunes botanistes s'initieront 
in\ éléments tout d'abord et plus tard ils s'eiforceront d'approfondir 
l'une ou l'autre de ces questions. 

Il est à désirer, qu'imitant ce qu'on fait dans plusieurs recueils 
étrangers, on donne dans ces bulletins une analyse sulwtfHilielIe des 
principaux articles paraissant mensuellement dans les icMiMi uix -cieu- 
tifîqucs. Celte revue analytique serail d'autant plus dé^auble que beau- 
coup do nos confrères habitent la campagne et sont éloignés des 
centres où arrivent régulièrement les puMieations périodiques. 11 serait 
bon toutefois avant de commencer cette analyse des travaux actuels, 
qu'on donnât un exposé rétrospectif des progrès faits pendant ces der* 
nicrcs années concernant l'anatomie, la physiologie et la géographie 
botanique, afin que chacun pût se bien mettre au courant de Télat 
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de ces sciences. De plus, il serait ù souliailcr que notre journal comprît 
mi bulletin bibliographique signalant les ouvrages de mérite qui parais- 
sent en divers pays. 

Quant aux deux antres causes qui mettent obstacle h notre avance- 
ment scientifique général, ainsi que celles laissées dans Tombre, elles 
finiront |>ar décroître et par disparaître avec le temps. 

Je ne terminerai pas ces eonsidératîoDS sans manifester le désir de 
voir s'établir en Belgique des conférences botaniques données pai- des 
hommes compétents. Déjà des cours publics ont lieu à Bruxelles et à 
AQvei*s, mais ils sont élémentaires et ne s'adressent qu'aux coiiiiucn- 
çants. Je voudrais des conférences ou des lectures sur des points luipor- 
• tants cl cuntrovcrsés de la science, capables de répandre le goût des 
graves questions parmi tous les amateurs du pays. 

Un Membre de U$ Soeiité de botatU^e de Belgique, 



RELATION D*UNB BXCURSION EN BELGIQUE ET DANS LES 
PAYS-BAS AU PRINTEMPS DE 1863, 

PAR M. K.ARL KOCH, OE BcRLlN, 

Seerétairt général de la Société d'horUeuUure de iVusse, rédatÂeur 

du Wochenscbrifl. 

IBMiUbm. 

Je prends la roule de Malincs. De tout le continent, nul endroit n'est 
mieux situé pour recevoir la visite d'étrangers, et nul peut-être n'est 
moins visité que celui-là, Malines est le point central du réseau des che- 
mins de fer belges; il faut y être sur ses gardes pour ne pas se tromper 
de convui, les arrivées el les départs s'y succédant presque sans inter- 
ruption ; des milliers de voyageurs s'y coudoient sans s'occuper le moins 
du monde les uns des autres; et pourtant les rues sont silencieuses et 
désertes. A peine les voyageurs accordent-ils un coup d*œil & cette vieille 
ville, dont la tour principale a 380 pieds de haut. On cherche en vain 
dans ses rues, soit larges, soit étroites, l'animation qui règne presque 
partout dans les villes belges. 3foi non plus je n'aurais point dirigé mes 
pas vers Malines si elle n'avait été la patrie de l'un des pères de la bota- 
nique, et si M. de Cahnwri d'HamaUf sénateur, président de la Société 
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d' horticulture de la viile, ne m'avnit spécialement invite. Et, de (ont 
mon voyage, je n'ai quitté aim un endroit plus satisfait de ce que J'avais 
vu que je ne l'étais le lendcuiaiii, lurs de mon iléj)art dcMnlines. 

Rehb. Douoens, connu sous le nom de Douonalus, naquit à Malincs 
en 1518 et mourut à Leyde en 1587, après avoir été médecin de deux 
enpereuK (Maiimilien II et Rodolphe 11.) Nous lui devons la connaîs- 
sance de maintes plantes intéressantes. Dès cette époque>Iè, ses ouvrages 
forent traduits en français et en anglais. Le sénateur ds CAMNAar 
d*Hahalb en possède la cdieetion, de même que tous les écrits publiés sur 
le compte de ce savant, dont il élabore une biographie. En ne tardant pas 
à la publier, il rendrait un grand service à la botanique bistoriqaCt plu- 
eieurs points de la vie de Dodonacus dtanl obscurs pour nous. 

La Socii^lé d'Iioi ticiiltnre de .Matines possède un jardin à elle, au centre 
de la ville et cntour»' d'antiques édifices. Tout y était arrangé avec beau- 
coup de goût. Chemins, pelouses, massifs, arbres isolés s'harmonisent 
parfaiteuicnt et l'ou u aiéna^é surtout les cfictsdc perspective. De l'eau 
anime tout cela. 

Les serres sont généralement assez élevées , de sorte que de grands 
végétaux y trouvent place. Ainsi, dans celle du centre « j*ai vu un 
Gommier ordinaire (Ftews dattiea) de 40 pieds de baut. il est passa- 
blement branchu et ressemble bien plus à ce qu'il est dans sa patrie 
qu'à nos exemplaires d'appartements, pour la plupart dépourvus de 
branches. Il y a aussi un Ficus imperiolis , d'un remarquable dévelop- 
pement et dont les grandes feuilles cordiformcs r'tp[!icllent un j)cu nos 
Paiiwloma. J'ai remarqué, en outre, un bel cvemplaire du Cannelier 
de Ccylan, haut de 10 pieds. J'aurais encore h citer plus d'une plante in- 
Icrebsunte que j'ai trouvée là, s'il ne me restait encore beaucoup à décrire. 

Le sénateur de Cannart d'IIamalb a lui-même on beau jardin avec des 
serres. La serre aux Orchidées était arrangée avec goût; un joli groupe 
frappait i*œil du visiteur dès son entrée. Halheoreusement, on prend en 
général trop peu de soin de la décoration artistique des serres aux Orchi- 
dées. Les bulbes apparentes, dépourvues de feuilles, sont disgracieuses 
cl doivent être cachées autant que possible. Outre les Fougères et les 
Sélaginelles, rien n*est plus propre à cet usage que les Gloxinias, les 
Tydaées, lesÂchimènes et antres Gesncriacécs. 

Dans la serre froide, h nx plantes, un Agave et un Dasylirion, m'ont 
tout particulièrement frappé par leur admirable teinte vert-bleuàtre. La 
première, appelée A. deai.bata, avait un sinculier aspect; parle port, 
elle ressemblait ù un Dasylirion, Uxnt étaient rapprochées et serrées ses 
feuillM plates et assez raides, de 16 pouces de long et de 6 à 8 lignes de 
large. Le DasylirUm graeUê m*a para de Tespèee du D, terratip^ium, 
non pas «eroHcAon, nom que l'on emploie d'ordinaire comme synonyme. 
Il avait des feuilles d'une teinte vert-bleu que je n'ai jamais vuei aucune 
plante appartenant à ce genre. 
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BruxelleSt depuis qo'elle est la capitale de la Belgique, a réalisé des 
progrès remarquables, doot peu de villes offrent des exemples. La variété 
est un des caractères principaux de cette belle cité, qui compte (avec les 
faubourgs) plus de 260,000 habitants dans 29,000 maisons. Des édifices, 
surtout des églises anciennes, des maisons élégantes et des quartiers tout 
entiers richement ornés de monuments modernes, se succèdent de très- 
près ou alternent ensemble. Les rues larges dominent dans les quartiers 
neufs; des rues étroites, au contraire, traversent en grande partie le 
reste de le ville, bâti sur un terrain montueux. Aussi offre-lpelle çà et 1& 
des points élevés d'où Ton découvre de jolies vues possédant chacune 
son eacliet particulier. 

Le marché couvert a captivé tonte mon attention. Delà galerie qui en 
fait le tour à Tintérieur, on embrasse du regard, au rex-de -chaussée 
éclairé par le haut, les fruits étalés au centre d'une façon agréable à 
l'œil, et les légumes rangés sur les côtés. Ces derniers présentaient un 
tlioix plus riche qu'on ne trouve chez, nous à pareille saison; le fruit, 
au contraire, était moins abondant. A part les oranges, amoncelées, il 
est vrai, en énormes masses, je n'ai vu (jue des pommes et des poires 
sans grand mérite, bien qu'il y eût de ces dernières quelques exem- 
plaires assez gros. Mais on m*a rapporté qu'ils venaient de Paris. Les 
belles pommes manquaient complètement. On cherche en vain à Bruxel- 
les des étalages comme ceux des Fruitiers de Berlin. 

A la galerie, assez large, se trouvent les marchandes de fleurs à e6té 
de celles de volaille et de gîhier ; voisinage étrange et qui n'est pas à 
l'avantage des fleurs. Le choix n'en est pas grand. On en trouve beau* 
coup plus dans une seule rue de Berlin, la rue de Leipsic, par exemple, 
ctquelques Ûenristc^. { filumenkeller) de cctfo ville réunissentdes plantes de 
plus de goiU et (le valeur que tout le marche de Bruxelles. Ajoutez 'i cela 
que cet endroit est le seul de Bruxelles où l'on puisse acheter des Heurs. 

Bruxelles était naguère une ville forte, entourée de remparts et de 
fossés. Ces derniers sont comblés, et les premiers rasés depuis longtemps. 
On a acquis par là un large et bel espace, transformé en promenades 
pour les piétons et pour les voitures, au grand avantage de la ville 
et des habitants. Ces boulevards sont trés-fréqnentés. Les plus beaux 
sont ceux entre le Parc et le quartier Léopold, faubourg où demeure 
toute la population riche et fashionable, et avant tout les nombreux 
Anglais résidant à Bruxelles. L'air y est sain, et les arbres des magnifi- 
ques allées protègent, l'été, contre les rayons brûlants du soleil. Qu'on 
juge de ia largeur des boulevards en cet endroit : de chaque côté un 
trottoir, puis du pavé pour les voitures, et ensuite 2 rangées d'arbres 
et des promenades ombragées^ enfermant entre elles une large voie pour 
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les cavaliers et ()Our les voitures. Je n'ai vu uulle pari uu boulevard 
exéeuté de cette façon ni aussi bien entretenu ; je recommande aux 
Toyagcurs qui visitent Bruxelles d*aller iiarticnlièrement vers la soirée 
à cet endroit. 

Le jardin public connu sous le nom de Pare n*est séparé du boulevard 
du quartier Léopold que par une rangée de maisons et de la rue Durnle. 
D'une longueur de GâO pas et d'une largeur de 550, il a reçu de l'impé- 
ratrice Marie-Thcrôsc sa disposition actuelle. Un rcstanrnnt [le Fawx- 
hait), siliié à l'un des angles, conlribuf^ lirnucoup à la conservation du 
plan primitif et à la foule qui s'y porte l'éle, principalement le soir. Il 
renferme de beaux arbres et des massifs bien groupés, aulunl qu'on en 
pouvait juger à cette saison précoce (au cuninienccuient de niarà). Un 
kiosque, des statues et une petite pièce d*eau y jettent de la variété. Les 
deux grands édifices qui s*élévcnt aux deux côtés (le pabis du roi et celui 
des chambres) donnent au Parc quelque chose d*étninge et en font en 
apparence un lieu réservé k la haute société. 

Du cité nord, le jardin botanique louche au boulevard, d'où on le 
domine. Peut-être n'cxistc-t-il pas un second jardin du même genre dans 
une aussi belle situation que celui-1^. Les serres, construites dans le fond 
sur une tcrrtçsc élevée, ont une jolie façade et d'assez vastes proportions. 
A l'intérieur aussi, elles sont spacieuses et élevées , cl de grands végé- 
taux y trouvent place. Cela est vrai , surtout de la serre aux Palmiers. 
Quiconque veut les visiter doit piiyei à rciiUcc, ce qui ne m'a pas 
semblé conforme au but d'un élablissemcul de eu genre. On y fait 
aussi le commerce des plantes, ce qui rapporte un bénéfice considérable. 
Je ne connais pas les rapports du Jardin botanique avce Toniversité , 
qui n'est point un institut de TÉtat; mais il est regrettable qu'il n'ait 
point pour directeur un professeur de botanique, et que les affitires 
soient confiées k un comité spécial , de sorte que lé Jardin ne peut 
être entretenu au point de vue de la science. 

On trouve dans ces serres des Palmiers, des Pandanécs, des Cycadccs 
et autres végétaux remarquables par le feuillage, dont plusieurs en 
grands exemplaires. Un Dionn edtde avait un tronc d'une épaisseur 
et d'une hauteur dont on ne retrouverait peut-être pas le pendant 
en Europe. 11 en est de même du Trilhrinax aculeata et de quelques 
espèces de Pandanus. Un Dattier au troue bas et épais avait des feuilles 
longues parfois de 13 pieds; j'en ai remarqué aussi de fort belles à un 
Phœnùs paludasa. Un Sabal SlaekburiaHim avait un grand développe- 
ment. Un Draeaena guaiemalmsis ressemblait à VYueea eonspkua, 
qui figure dans les jardins sous le nom de Draeama Fintdmanni; 
seulement les feuilles étaient beaucoup plus serrées. Il y avait, en outre, 
de beaux exemplaires de v^étaux dits de la Nouvelle-Hollande; mais 
je n'ai rien vu de remarquable parmi les Myrtacccs à fruits ligneux, les 
Mimeuscs et les Protéacées. 
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A rcxtrcmilc des serres se trouvait une section renfermant des bas- 
siosoù vivent des animaux marins. Les plantes n'y jouaient qu'un rùle 
secondaire; elle» faisaient même eomplètement défaut ^ns la plupart, 
fin revanche, les acalèphcs, les étoiles de mer, les aetinies, les holothu- 
ries, etc. j étaient fort beaux. 

Les serres pour la multiplication des plantes et celles destinées aux 
petits vcgétnu.v de serre cTiaudc sont aa pied de la terrasse et adossées 
à cette dernière. Comme la plupart des serres de ee genre, elles sont 
basâcs et incommodes, mais cHcs contiennent pourtant plus d'une plante 
intéressante. J'y ai vu surtout de très-jolies AroïJées, faniiiic dont il y 
avait, du reste, de nombreux icpréscntanls au jardin botanique de 
Bruxelles. Eufiti je aienlianncrai encore les arbustes à fleurs et les 
plantes à beau i eu illagc contenus en abondance dans une serre chaude 
& toit en dos d'âne. 

Le nombre des marehands-borticultours n'est pas considérable à 
Bruxelles. A part l'établissement Lihdsk pour les plantes d'introduction 
nouvelle, il n'y en a point d'important; mais il se trouve dans des environs 
quelques grandes pépinières. Je regrette que le temps et les circonstances 
ne m'aient pas permis de les visiter. Ha mission était d'étudier les jardins 
botaniques et ceux des horticulteurs proprement dits. Comme ils récla- 
niaient toute mon attention, j'aurais gaspillé mon temps si j'avais voulu 
voir les pépinières même les plus intéressantes de Belgique. Je regrette 
surtout de n'être pns allé visiter au moins celle de M. De Jongue, près 
de Bruxelles, et l'aire la connaissance du propriétaire, avec qui je suis 
depuis longtemps en correspondance. M. De Jomghe est certainement 
un des poniologucs et des pépiniéristes les plus intelligents de notro 
époque , et le digne élève de Van Mons, qui a ouvert, on le sait, 
une ère nouvelle dans la poroologie. H. De Josobb continue des essais 
d'après la méthode de Vah Hons et a déjà gagné plusieurs sortes de 
poires très«distlnguées, dignes d'une propagation qu'elles ont d'ailleurs 
déjà obtenue en partie. Outre les pépinières De Jongoe, on trouve 
encore aux environs celle de M. De Bavay à Yilvorde et de M. Bivonr à 
St. Remy près Jodoigne, où sont, en outre, les arbres de plein vent de 
VaiN Mons. 

Bruxelles compte plusicursnmntcurs, qui possèdent de belles coilcctions 
de plantes. Ainsi M. Mui,i,£is, président de la Société Linnécnne a une 
prédilection pour les Uroméliacécs et les Aruïdécs. J'ui trouvé chez lui 
UQ grand nombre des premières, dont plusieurs espèces qui m'étaient 
inconnues et qui n'ont été introduites que récemment. Le président 
Mdli.br songe à construire une serra spéciale pour ses plantes favorites 
et à augmenter sa collection. Les amateurs qui ont le goût d'une famille 
spéciale sont généralement plus en état de réaliser quelque progrès scien- 
tifique que les jardins botaniques, où doivent être représentés tous les 
groupes de plantes. 
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Je dois une reconiMitsance toute ptrtjeulièfe ao pràiident de la SœMté 
Linoëenne, moa guide eomplaiNot dans toutes met pérégrioatioos 
botanieo-liortieoles à Bruxelles. Il m*a fait faire la eonnaissanee d'uD 
horticulteur trés^intel figent, II. Vtaiisrsii, qui sWupe priueipalement 

de la eulturc des Agavécs, des Yuceas et autres plantes semblables. J'ai 
vu chez lui mainte espèce intéressante nouvelle pour moi, entre autres un 

Yucca qu'il cultivait sous le nom d*Yucca atkinig. Les feuilles en étaient 
fort rapprochées, comme celles de V Yucca aioifolia, mfiis il avait 
une tcinlc d'un rouj^c bnm que je n'iii vue nux plantes de ce i;enrc que 
dans la grande f;unille des Aloës. J'ai trouvé plus singulière encore une 
autre plante, prësenlée comme une espèce du genre Erymjiunij et qui 
avait pourtant l'aspect d'une Agave. Aussi son nom û*Eryngium agoWB- 
ftUium lui eonvenait-il parfaitement. Je désirerais connaître mieux 
cette plante intéressante; je prie doue tous eeux qui savent quelque 
chose en ee qui la coneerne de vouloir bien me le communiquer. Bile 
est probablement originaire du Chili, pays dont Ctos nous a fait con- 
naître d'ailleurs, dans sa Flore ehilicnne, plusieurs espèces différentes 
de figure, des autres de la môme famille. 

Il existe, on outre, à Bruxelles une eolleclion d'Agaves et de Yuccas 
d'une rare beauté, laquelle eonlienl, parait-il, des exemplaires très- 
iîrands et très-bien ciillivé.s; elle appartient à un j)articulier nommé 
Vanoervinixe; par malheur, on ne la montre pas aux étrangers. 

Les frères Vân&erhaelen, propriétaires de l'établissement géographique 
du même nom, ont un jardin spacieux et intéressant, avec de belles et 
nombreuses serres. Par une libéralité digne des plus grands éloges, ils 
permettent à tout étranger qui se présente ehea eux de visiter leurs 
trésors horticoles. Et j'appellerai, du reste, Fattention des étrangers sur 
les grandes collections de tout genre que possèdent les frères Vakosr- 
■ABLBit. Naturellement je me borne ici aux plantes et à ce qui les regarde. 
Les serres étaient riches en arbustes à fleurs, principalement en Camélias. 
Je l'ai dit souvent, on cherche en vain en Allemagne d'aussi beaux exem- 
plaires (le ces derniers qu'on en trouve [iresque pnrtniit vu îîeliîiqiip. Si 
je ne me trompe, il y avait même ehez les licrts V ANUEriMAi 1 1 n deux 
serres assez grandes exclusivement garnies de Camélias. Ces ai l iistes, en 
pyramides, avaient en moyenne, de 5 à 7 pieds de haut, et une i are abon- 
dance de fleurs. Une variété remarquablement belle, c'est celle qui porte 
le nom de MaidenUush (rougeur de la vierge). La couleur en était 
cependant presque blanche, tandis que la configuration, quoique régu- 
lière, rappelait la forme quanquangulaire de la Princesse de Prusse. Je 
citerai eneore un CanuUia DûfMaarii^ arbre élevé et couvert de fleurs 
légères dont le rouge est, comme on sait, parsemé de taches bhinchcs. 

Un superbe exemplaire de Dracœna Ihraeo était en fleur et produi- 
sait un effet imposant. J'ai vu aussi plusieurs beaux exemplaires, ornés en 
partie de grands strobilcs, du Ceratozamia mexicana, qui figure si sou * 
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vont suus le nom de C, longifolia. Les serres conteaaieul encore beau- 
coup d'autres belles plantes, principalement des Palmiers, des Cycadécs, 
quelques Fougères el diverses espèces à feoillage remarquable, sur les- 
quelles je ne puis m'éteodre , faute de place el de temps. 

S. I^*É:tabllMiemeiit Unden , & Bnaselles 

Un malio, fentrai plein d^espoir au Jardin soologique de Brnzellest 

pour visiter un établissement horticole, dont j'avais beaucoup entendu 
parler. Je le quittni vers le soir, extrêmement satisfait. Si un établisse^ 
ment quelconque de l'Europe a le droit de porter ce nom spécial : Eta- 
hltssement d'introduction pour les plantes nouvelles, c'est bien celui de 
M. LiNDEN. Pas de jardin botanique — h peine en excepterai-jc mcmc 
celui de Kcw en Anglclcrre, — qui oiïre, au syslémnlicien d'aussi riclics 
matériaux pour l'élude de piaules exotiques peu ou point connues en 
Europe jusqu'à présent. 

On doit regretter au plus haut point qu'un botaniste ne soit pas 
appelé à mettre ees matériaux à profit pour la science, à mesure qu'ils 
sont introduits U. De jeunes systématiciens pourraient se former dans de 
tels établissements; s'il y en a si peu k notre époque, cela tient surtout 
aux difficultés des études de perfectionnement. J*ai été fort contrarié de 
n'avoir pas plus de temps à ma disposition; une journée suffisait à peine 
pour passer en revue les 14 serres remplies de plantes nouToUes de 
presque toutes les familles. 

Je recoin manderai à tous les amateurs, mais surtout aux botanistes et 
aux jardiniers qui iront h Bruxelles, de visiter le jardin zoologiqne et 
i'élablissenicnt d'introduction des plantes nouvelles; carie propriétaire, 
H. le directeur Luiobn, Touvreà chacun le plus libéralement du monde, 
donne volontiers des explications à qui en désire, et serait bien certaine- 
ment tout dist»osé aussi à aider les hommes de la science qui auraient 
quelque travail ii faire sur ces mêmes plantes. C'est lii un préeieox avantage, 
M. LiNDEN ayant paœé douxe ans dans différentes contrées de l'Amérique, 
principalement au Mexique et au Brésil, et y ayant pénétre plus avant 
qu'aucun botaniste-voyageur ne l'avait fait avant lui. Par cela même il 
est appelé à fournir des renseignements sur l'habilalion el le mode de 
croissance de certaines plantes intéressantes. Mais je désirerais aussi, 
dans l'intérêt de la science, que le directcnr Lindbn publiât non-seulement 
line relation spéciale de son voyage, mais encore les observations nom- 
breuses qu'il a faites sur divers sujets. C'est ce qui n'a point eu lieu, que 
je sache, ou du moins pas dans une mesure suffisante. 

Les ridiesses végétales de l'établissement sont distribuées dans 14 serres 
que je passerai successivement en revue. Les plantes sont disposées, 
autant que possible, partie par groupes naturels, paatie d*aprÂs leur 
pays d'origine. On trouve^ en général, i côté les unes des autres celles 
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«l'une nicmc futuillc, ce qui facilite l'étude des botanistes. Par inallicur, 
les horticulteurs de profession ne prennent pas toujours soin d*arranger 
leurs serre» eorome il le faudrait, le conviens qu'il n*est pas toujours 
possible de lo faire aussi bien que chex les particuliers ; rintërét du com- 
merce exigeant qu'on économise la place. Cependant il y aurait moyen 
d'introduire çà et là de TaniélioratioD^ et, en i;énéral, d'y mettre plus 
d'ordre. Selon moi, l'intérêt même de l'iiorlicullciir rcxigerail: les 
amateurs se laissent souvent entraîner k achcier tcllo ou telle plante 
quand tout dans la serre j)réscntc un aspect agréable. 

1. Une serre roiulc (le 55 pieds de di.Miiùlre, avec une coupole, est 
affcclée à la culture des plantes Iropuaii s aquatiques, particulièrement 
du Victoria Hajia. Je n'ai rien de remarquable ù y signaler, 

3. En revanche, une seconde serre située au sudj k une seule face et 
longue de 70 pieds sur IS de large, était des plus intéressantes. Elle 
contenait surtout, à cdlé de divers arbrisseaux à fleurs, des plantes à 
feuillage multicolore. M. Lihoen a principalement rendu un grand ser^ 
Tice par rintrodnction de différentes espèces des trois genres suivants: 
Camptjlobotrys (ou & proprement parler Higginsia) Maronta et Cyano- 
phyllum. J'ai nt occasion d'en parler beaucoup à propos des expositions 
de Gand et de Carlsrube. Il se trouvait, en outre, dans la dite serre plu- 
sieurs lîronicliacées, en grande partie obtenues de semis et qui viennent 
seulement d'être introduites dans le commerce. La plus intéressante est 
îneonlealablcnK al le Pîtcairjiia lahulceformia, maintenant que je dois à 
1 obligeunce du proresscur I^Ioircn, de Liège, un dessin de cette plante 
avec les analyses nécessaires, je ne doute plus qu'elle ne soit en effet un 
Piteairnia, Le. TiUandiia hivittata, dont M. Hoqkbr a dernièrement 
donné une gravure dans le Bolanieat magatine, sous le nom de Bilbmrgiaf 
et que le professeur Lbhaibs décrit comme un NiétUarium dans la der- 
nière livraison ûeVIUuêtratvm AbrCteo/e, n*e$t ni Tun ni Tautrc, mais un 
CrgptanthuSi genre que les rédacteurs de la (roestfo générale desJar' 
dins ont déjà créé il y a 20 ans. Les Guzmannia maculula et fragrans 
sont beaux et ressemblent au G. tricolor bien connu. Le Bilbergia 
quadricolov, est digne au même degré de toute l'allcntion des amateurs. 

Je ratlacberai à ces espèces les Aroïdccs, y compris les non multi- 
colores, dont beaucoup se trouvent puui tant dans d autres serres. Un 
Caladium liumboldtii (Argyritcs) était intéressant en ce que ses taches 
blanches se rejoignaient pour former de longues rayures. Le Pkiloditn- 
dmn Jonghti est le PA. latifolium [SeUowianum des jardins, et non 
pas Kuntk,) Une Aroîdée qui promet beaucoup a des feuilles semblables 
à celles du Philodendnm teUoum', mais elle croit aux Philippines» où 
jusqu'ici on n'avait pas encore trouve de Philodendrons. D'autres Aroî- 
dées nouvelles et intéressantes sont: le Philodendron squamiferuniy le 
Syngonîum peltatum, les Authurium Libonianum, Ghieibrechtii et 
furcatuttif et eoûn VAmorphophallus fenettratus» 
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Il ne manque pas non j)Ius de Bégonias non\ f itix. Ont clé directement 
inlrodutlâ d'Assani, les U. macrnntha et mcdusae; du SIcxique, les 
B. pantheriîia, rosacca et hederui folia. Le Dtchorisandra arrjcnteo- 
margiuata est Irès-jolij d'un beau vert au milieu, les feuilles sont, vcrîi les 
ImikÛ, d'un {rii argenté. Le Cirolo» ^gau$ Mlle Codiaeon chrysostieum 
ver. stUkifoUum, VSi^ytes argyraea a des feuilles k côtes et à nerru- 
les blanches. Un Smctaina probablement nouveau se distingue du 
S» dUeolor par ses tiges garnies de soies. Il y avait grande variété d*Acan- 
tliacces au feuillage multicolore. Le Geisomeria marmorea est très-joli, 
de même que le Lagochilium pictum ou Crossandra picta. Un rxnmen 
plus npprofondi des fleurs déterminera seul si celte dernière plante est 
une des 5 espèces bigarrées déjà décrites de la famille nommée en der- 
nier lieu. 

Au fond de celle même scn c se trouvent quelques plantes à feuilles 
d'une rcinarqiiablo boauté, par exemple un Theophrasta imperialis. 
D'après M. Limdën, lu semence de celte piaule, dont la classification cstcucorc 
douteuse, ressemble h un Sapota^ et cette espÔee appartient vraisembla« 
blement à la dite famille. Je citerai eneore les CoeeoMm pubesernSf 
C«pania Pindaiba, Myrri$tiea Bieuiba, maeropkyUa et pubescens» 

3. Une serre intéressante de 50 pieds de longueur, S4 de largeur et 
24 de haateor touche à la maison d*faabitation et renferme une foule de 
belles plantes en grands exemplaires; les fougères et les palmiers y 
dominent ; aussi fait-elle penser ù une foret vierge, d'autant plus que 
rarrangoment en est Irès-ingénicnx. Elle donne surtout une idée de la 
beauté des fougères arborescentes, dont elle renferme un choix que ne 
présentent les serres d'aucun aulrc liorliculteur. Le propriétaire de réta- 
blissement n'en possède pas moins de 75 espèces. Beaucoup d'entre elles, 
il est vrai, se retrouvent ailleurs. J'ai tout particulièrement distingué un 
AhophUa omata, aux petites feuilles pennées à la base du pétiole. Ces 
formes de feuilles, correspondant aux bractées des plantes plus grandes, 
ressortent davantage encore et sont, en outre, frisées ehea VHemiteUa ou 
AUophila eapensis, qui, du reste, ne croit pas en Afrique, comme on 
se le figurerait d'après son nom, mais bien au Brésil. Je nommerai 
encore les Alsophila compta^ fragrans., omata et Schaffnerianat le 
Cyathea Schangin^ les DîcLsonia Smithii et chrysosîicha. Un admi- 
rable Argiopteris des Philippines n'avait pas moins de pîîds de 
haut. D'aulrcs espèces intéressantes du même genre sont les A. gi- 
(jantca, Tejjsnianiana et 3fan{lhnsîs. J'ai vu des Cibotium ])rinceps de 
trois ans ayant 17 feuilles, dont les plus grandes étaient déjà longues de 
1^ pieds. 

Passons aux palmiers, non moins beaux. Il y avait un Trithrinax 
aeuleata {Chamœrops slauraeaftlAa des jardins) d'une grandeur remar- 
qjuable, ainsi qu*un Kentia sapida^ plus connu sons le nom de Stur- 
fwthia robuste el se distinguant par des côtes et des pétioles noirs. 
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VOreodoxa Sancona, aii\ Ituilles finemeiil pciinces, est un Hvlerpe 
edulis. Le joli Urahtu cundupUcaiu croit, selon M. Lindbn, dans les 
forêts de pins da Mexique. Uo JliaximUiQHa regia, au tronc de 8 pieds 
de haut, était d*UDe rare beauté. Je nomoieraî encore quelques espèces, 
dont il y avait des eiemplaires remarquablement beaux, comme VAnnga 
laeekariferat ies LivUUma /mkùuii et oUvatf&rmit, la Jforejito Ltm^ 
denii et le Pleetoeomia Wallichii {Calamus flagellum) dont les feuilles, 
déjà si grandes, ont encore des barbes de 3 pieds de long. VAreca cfeat- 
6a(a, garni d'épines rapprochées et se distinguant par ses petites feuilles 
ppiiTK'es blanches en dessous, est «n^si <îans le commerce sons le nom de 
Culanrifi Verschaff'ellii. Citons, en outre, parmi les palaiicrs rares : 
AUdlua nucifera^ M agdalenœ et Cohiine, Areca madafjaftcariennis, Cala- 
itms VcilchiifSumatranus cl rcfrucluSt WaUichia Iremulat Sabaldeal- 
balOt Pritchardia pacifica^ Pinanga cœsia et maculata. 

Dans la même serre, une couple d^exemplaires do PinetMctia lit- 
berevtata m*oot Arappé par leur grandeur et par la force de Texcrois- 
sance bulbeuse qui se trouve à la base du tronc. D'après M. LmoBir, ces 
végétaux, du genre 19ostitrMm, ont dans leur patrie une physionomie 
singulière. Ils croissent en société, souvent même très-serrés les uns 
contre les autres ou tout à fait endievétrés, dans les barrankétf et ils 
augmentent les difficultés des voyages à travers ces contrées. Bien quMIs 
ne dépassent point i8 pieds de hauteur, le tronc atteint souvent, k la 
base, un diamètre de 4 à 5, et même de six pieds. 

4. Serre à deux faces, de 65 pieds de long sur i6 de large avec 
des fenêtres droites de 5 pieds de hauteui'. Elle ne contient guère 
que des Araliacées et des Roupales (Rhopales.) ?iulle part je n'ai plus 
regretté la brièveté du temps à ma disposition qn*en eet endroit, où 
m*était offerte une si excellente occasion de faire de nouvelles études sur 
deux familles dont je m*étais occupé si long temps déjli. lion-seulemcnt 
la coUeellon était riche en espèeew, mais les exemplaires, pris isolément, 
étaient tous dans le meilleur état de culture et possédaient en partie une 
taille remarquable. 

J'ai déjà mentionné pour sa heauléV Oreopanax daetylifolium. Aralii- 
cée d'autant j)his précieuse que , comme le Tetrapanax papijrifcruin, 
elle peut être, Télé, transplantée eo pleine terre. Sous le nom d'Oreopa- 
nax palmatum figuraient doux espèces HifFérenles, dont l'une a des ner- 
vures rouges. Dans 10. platanijoLium, <|ut u'eal pas moins recouiman- 
dable, les pétioles se courbent vers la partie Inférieure. La Dtdymopanttx 
mexiemum a des feuilles digitées à pétiole rouge et à nervures centrales 
rougeètres. Je citerai encore comme raretés: Oreopanax honplandianumt 
hypwgtfraeum (Aralia argentée) et reltcu/alm», SdadùphyUum atsami" 
eum ; PartUropia Teysmanniana,, Aralia C^mnghami et Duneanû 
Je ferai observer que Y Aralia Brownnâts jardins ne semble pas différer 
ilu Fattia Mittde, 
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J'ai moins a ilirc des Rliopnles. Pour la prciiiièrc fois, j'ai été frappé 
de la mauvaise odeur qu'elles répandent lorsqu'elles sont réunies en 
grand nombre, et qui peut les rendre désagréables. 11 y avait un 
/?. cuneata d'uue grande légèreté et d'une beauté merveilleuse; puis, 
en fait d'autres espèces nouvelles, les R. Sanctae-Catharinae, pulchra^ 
undulata et Liboniana. Des quelques uulre» [«iantes de la même serre, 
un CupWÊia fiHeSfidia m*a frappé par son superbe feuillage penné, et, 
par le même motif, ao Stadnumnia Liboniana au8«i. Enfin il y avait là 
de Térilables exemplaires de luxe de différentes GUiekenia» 

8. Une autre serre au toit en fer de forme ronde, ayant 16 pieds de 
largeur sur 85 de longueur, est dirisée en deux eompartiments. L'un 
contient les Palmiers qui demandent un climat plus tempéré, et des 
Gycadées. Il s'y trouvait de beaux exemplaires de Livislona australis et 
chintnsis, de Brahea dulcis et nitidaj et de plusieurs espèces de SabeU 
avec de grands J/jisa ensete et speciosa. Quant aux Cycadées, j'appellerai 
l'altention sur le Catakizamia Mackayi Th. Moore, de la Nouveiie- 
iiollande, tout nouveau, aux feuilles pennées très-liiies; sur le Cerato- 
zamia fusca, aux jeunes feuilles brunâtres et sur le Mucrozaniid macken^ 
un. Le Slatujeria paradoxa de Po^t-^'alal, déjà plus répandu csl moins 
reeommandable. 

Dans Tautre eomparliment j*ai vu les Fougères arborescentes qui de- 
mandent une atmosphère tempérée. Le Diektima squarwa de la 
Nouvelle-Zélande est beau par son magnifique feuillage; le Diekumia 
fihrota se reeommande par le même genre de mérite, le Bo/oiifittm 
SeUomanvmeit originaire do Bn^il méridional et ressemble ao^. antar^ 
tieum, que l'on connaît; seulement, les petites feuilles pennées se pro- 
longent jusqu'il la base du pétiole. Le tronc se dislingue, en outre, par 
sa structure spongieuse. On cultivait pour le même motif un remar- 
quable /.omaria au tronc court et ovale, nommé L. cycadifolia à cause 
de la ressemblnncc de ses feuilles avec celles d'une Cycadée. Le Todea 
hymenophijUoides de la Nouvelle-Zélande avait un troue de i 1/2 pied de 
haut. Le Cyathea Beyrichiana du Brésil méridional rappelle quelque 
peu le Cibotium pr inceps. H y avait des exemplaires superbes du Cyalhea 
dealbatat aux feuilles argentées ft la face inférieure, du C. fulva, des 
Lopkotoria gtauea ou magnificat des AtiophUa ftroas^ltproeera. Je cite- 
rai, en outre, comme variétés plus nouvelles: Angiopieris plagiopUriSf 
fragrans et aubaeuUaUif BUicknum riograndwse et Cyaihea fvntbri$, 
garnie de poils noirs, raides et trés-serrés. Ifalheureosement je ne puis 
m'arrêter plus longtemps aux Fougères arborescentes, ayant encore à 
rendre compte de bien des choses. Je renvoie doncao dernier catalogue 
do M. LtîfDEN el j'ajoute seulement que, peu avant mon séjour à Bruxelles 
il était arrivé de la Nouvelle-Zélande iîiO planls de Fougère, qui com- 
mençaient déjà à fiousser. Nous en informons les amateurs afin qu'ils 
accroissent leurs coiicctions, d'autant plus qu'eu général les prix sont 
modiques. 
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6. Encore des piaules rciuarquahlcs par le feuillage, et surtuut des 
Thdoplirastes, ries Clavijécs, des CresceoUes, des Gustavics, des Cin- 
cbonées, garaissant une assez grande serre & deux faees, eo fer et aux 
fenêtres droites. Longueur 85 pieds, largeur 18, hauteur 13. La plupart 
des plantes indiquées comme Ttiéophrasta ici et ebez d*aulres horticul- 
teurs sont des Clavijées* J'cu ai vu plusieurs, doul quelques-unes fleuries, 
qui n'avaient pas encore clé décrites* Pareil à un tantale, avide de travail, 
mais ne pouvant ni'arrélcr, j'ai parcouru rapidement cette serre. Le 
Clavija minora aux feuilles d'un demi pied de long et d'un pouce de 
large à peine, était liiLeiséineuL eu Ucur, de même que le C. attS' 
nuatUy dont (euillcs également étroites ont la face supérieure d'un 
vert foncé lustré. 

Outre le Crescentia regaliSf j'ui encore vu là le C. nigrtpea, dont le 
pétiole a, comme nous l'apprend son nom, une teinte d*UD brnn nmrfttre. 
Le Savrauja auamica ressemble & un DilUma par la eonformation des 
feuilles. Le Poioqueria maeraniha venait de produire des fleurs de 
8 pouees de long. Le BaeoboirtfS IncAotoma mérite son nom; les feuilles 
brillantes et d'un vert clair, sont sur deux rangs. VSryirodiUoH PhyU 
lanthus est intéressant en ce que les fleurs apparaissent sur la face 
inférieure des feuilles. Le Tccoma fuliginosa du Brésil, au tronc spon- 
gieux cl aux feuilles quiiiquédigilées, est {ilutôt un Sterculîn. Te Jac- 
qxiinia stnaraydiiia a !Hi sommet un verlicille de huit larges feuilles 
ollif'tiqucs. Le Guarca brachystachya ressemble par la croissance aux 
Caieiiaes. Un Cocculoba nouveau encore avait sa dernière feuille rouge 
feu, aux nervures jaunes. UAstronium Zt&ontanuin aux feuilles pennées 
croit dans la province de Ste. Catherine, comme VA, graveatens, déjà 
déerit, mais qui manque encore dans les jardins, et dont les feuilles ne 
poussent que quand la plante a fleuri et que les fruits sont tombés. En 
fait de nouvelles plantes à beau feuillage, je nommerai pour finir : 
Cupwia undulatOt Picramnia hrasiliensis, Simoba subcynufta, ScAt- 
nu8 cuspidatuSf Coccoloba gigas et interniedia. 

7. Dans la serre voisine, de 83 pieds de longueur, mais de 46 seu- 
lement de largeur et 9 de hauteur, il y avait, outre îo«; Pandnnces, 
ciit u r (I( s Palmiers. Je ne m'occuperai d'abord que dc^ ]>rcniières. Le 
Pamianiis nitidus est semblable au P. lattssimus (P. acuminatus)^ mais 
n a pus CCS larges feuilles qui, du reste, Unissent insensiblement en 
une pointe allongée. L*élancé P, blankoî a des feuilles revêtues en 
dessous d'une glaueescenee vert bleu, arec une strie étroite, mais profonde. 
Les denls> brunes à rextrémité seulement, blanches partout ailleurs, 
sont recourbées de façon à se dressw au bord des feuilles et à s'incliner 
à la nervure principale. D'après de grands exemplaires du P. tlegantU' 
simuny il m'a semblé que cette plante, introduite depuis quelques années 
seulemcul, était une variété du P, utUis, 

8. Une serre semblable et de mémo dimension, aux fenêtres droites^ 
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mais conslrtiile en bois, renferme les orchidées (rAiiici'ique. Outre bon 
nombre tJc Cutlleya^ de Laetia^ (T Odouloçiloiisum cX (VOncidium , il y 
avait lù des centaines do Dendrobies, de nombreuses Cyi>ripédies [Urope" 
dium et SeUnipedium eoinpris), des Cœlagynes, des Cymbidies^ ete. 
y ni vu aussi un superbe Amharstia nchUis. 

9. Une serre spéciale de GS pieds de longueur et 13 de laideur est 
réservée aux arbres fruitiers des Tropiques et aux plantes médicinales et 
tccbniques. Autant que je sache, nous n'avons pas, sans en excepter 
même Breslau, où se trouve la collection la plus belle et la mieux dis- 
posée, un seul jardin botanique renforniant d'aussi précieuses ricliesses 
sous ce rapport. On voit ià une foule do planlcs des contrées tropicales 
importantes au point de vue de la médecine ; celles qui fouinisscnt les 
poiaODS les plus violcuts, comme VAnliaris toxicai ia, à cùlé de celles 
auxquelles nous devons les remèdes les plus salutaires. II y a tout par- 
ticulièrement une grande abondance de Cinekonéest les plantes mères du 
Quinquina. Je citerai comme variété nouvelle : C. iueeiruhra au pétiole 
et aux bractées rouges> semblable, à part cela, an C. tujueenns. Le C.no* 
biliê de la NouwUe-Grenade justifie son nom. Le CastiUoa etastiea croit 
dans l'Amérique centrale, où Ton en tire du caoutchouc. La plupart des 
végétaux d'où proviennent nos bois recherchés figuraient dans celte serre: 
ainsi les plantes-mères du bois de zèbre [Coccotoba) de l'acajou {Swie- 
tenia mahagoni), du bois de fer de la Nouvclle-IloUande {Studniannia 
(luslralis), du bois d'ébène {Diospi/rvi eb''}tum)t etc., etc. Peut-être le 
temps et l'espace nie permcltronl-iis un jour, et ce sera le plus tôt pos- 
sible, de publier une tlisserlaUun que je projellc depuis longtemps sur . 
les planlcs médicinales ou nutritives des pays chauds. 

40. Dans uneaare froide à une seule face, de 80 pieds de long sur i6 
de lai^e, se trouvent les Draeœnées et les Araucaries, avee les Rboden- 
dré^ d*Assam, les Thibaudies et les autres plantes de même famille. 

li. Une autre serre à une seule face, de 65 pieds de longueur sur 12 
de largeur, contient toutes sortes de plantes herbacées et de végétaux de 
bois tendre. J'en aurais un grand nombre à citer: de belles espèces nou- 
velles d'/f(djrotammis et de Siphocampfjloti, etc. Je me contenterai 
cependant de faire rcniurqucr qu'il s'y trouve aussi une assez riche 
collection de Mélastomacces. Je ne conçois point qu'il ne se soit 
pas encore rencontré d'amateur sjiécial de cette famille si intéressante 
comme il s'en rencontre pour beaucoup d'autres iuiuillcs. Enfin j'ai 
vn dans cette même serre un nouveau Gunnera, dont les feuilles acqucr* 
ront probablement de plus grandes dimensions encore que celles du 
P. seahra bien connu. 

iS. Je passe à une serre d'égale grandeur, principalement réservée 
à la multiplication des plantes. On y trouve les espèces les plus récem- 
ment introduites et conséqucrament les plus rares encore. J*aurais aussi 
bien des choses à dire sur lenr compte, d'antant plos que la plupart 
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d'enlre elles étaient encore san<; nom et ne paraîtront que |)lus lard 
dans le commerce. Mais je ne pourrais le faire qu'iinparraiteiiieiil, je 
préfère donc romettrc tout à fait; je dirai seulement qu'il était arrivé 
depuis peu de la Nouyelle Zétiode quelques eentaines de plantes 
dont une grande partie poussait déjà. J'appelle sur cet essai, !e premier» 
je crois, qui ait été fait en grand, Taltentlon dos autres horticulteurs 
qui ont des vojrageurs en pays eiotiques, afin que les plantes étran- 
gères se IrouTCnt introduites et rapidement propagées chez nous. 

Là se trouvaient aussi divers Palmiers, encore petits naturellement ; 
et entre autres, un fort joli exemplaire de l'Astrocanjum borsigianum 
sous le nom de Stephensonia grandifolia. Celte plante se rencontre 
aussi ailleurs comme un Astrocaryum auro-pictum, 

43. J'entrai ensuite dans une aulre serre en bois, destinée aux orchi- 
dées des Indes orientales. Elie avait 4U pieds de longueur, 2ii de largeur, 
et 3 chemins la traversaient. 11 s'y trouvait des centaines de grandes 
ilar^M, de Vanda, de Saeeohhium, etc. Je n*entre point dans les 
détails, et je renvoie au catalogue. On y voyait aussi par <»eeption 
une couple de grandes plantes cullivées pour le feuillage: Artœarpvs 
ineisa, Myriatka moscAate, Simaruba vertiedor et Simaha cedron^ 
plantes nutritives et commerciales en môme temps. Entre les Orchidées, 
rompant un peu Tuoiformité, étaient des Broméliacées et des Âroïdées. 

44. La dernière serre est h une seule face, longue de 85 pieds, large 
de 42. Les Fotjgères herbacées y dominaient, cependant il s'en trouvait 
encore quelques centaines d'arborescentes. Je nommerai, parmi ces 
dernières VAIsophila (jiyantea, récemment introduit d'Assam, les 
A . cuHlaminans el fragra/iS de:> Philippines, le Dicksonia Sinilhiit etc. 
Mais j'appellerai surtout Tattention sur la riche collection de TWefto- 
mânes de l'Amérique du sud et des Indes orientales, parmi lesquels je 
citerai : T. meifoUum, SeUomanum, Javaniemn et renifwrme. 
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JARDIN FRUITIER. 

NOTiC£ SUR LE BRUGMOM L< J. GALOPiM, 

PAR M. G. Barlet. 

Cette variété qui sort des importantes pépinières de HM. L. 1. Galopto 
et Sis est UQ nouveau gain obtenu de semis. C'est une heureuse aequisîtion 
et une véritable conquête pour k Pomolo^ie. Ce Brugnon surpasse de 
beaucoap le Brugnon SUmmek par sa beauté, son goAt exquis et sa 
saveur délicate et ce qui le distingue surtout du dernier, c'est qu'il ne se 
couvre pas de gerçures et ne se détache pas de l'arbre, lorsqu'il a atteint 
un certain degré de grosseur. Quoique l'année n'ait pas été des plus 
chaudes, le fruit, place eu espalier au midi, a cependant mûri vers le 
18 août. 11 est donc présuinablc qu'un temps plus propice avancera 
l'cpoquc de sa maturité et augmentera encore la valeur du gain. 

Le sujet est vigoureux; ses rameaux fructilères conservent l'écoreo 
verte sur de grandes longueurs et les feuilles sont espacées de 2 à 5 cen- 
timètres, disposition des plus favorables ans fruita sous le rapport de 
l'influence de Tair et des rayons solaires. Le pétiole, long de 8 à iO 
millimètres, est mince et légèrement eanalieulé au-dessus; la lame atteint 
une longueur de 6 à 9 cenlim. sur S à 3 eentim. de largeur vers son 
milieu ; la feuille est donc elliptique, allant en s'amincissent aux deux 
extrémités, ses bords sont finement dentés et son sommet est aigu. La 
nervure principale est très-proéminente en dessous, les nervnros secon- 
daires, un peu arquées et assez prononcée?, partent de la première et 
allcrucut les unes avec les autres* La feuille est d'un vert pâle et mat 
au-dessous. 

Le fruit est attaché à un pédoncule très-court qui se rend dans un 
eufoncement conique, de 8 à 10 millim. de profondeur. Le Brugnon 
figuré ci-contre d'après nature et qui peut être considéré comme le fruit 
moyen, mesure 7 centim. de diamètre, à peu près dans tous les sens; il 
est donc arrondi, présente un sillon peu profond, mais asses large, surtout 
vers le sommet qui se termine en une pointe un peu recourbée, en forme 
de bec d'oiseau, et au-dessous de laquelle on aperçoit un creux asseï bien 
marqué. 

Vépicarpe ou la peau est lisse, d'un vert jaunâtre, ponctué de petites 
taches ronges, du côté de l'ombre, mais se colorant, sous l'iotlueuce des 
rayons solaii es, en un rouge grenat, un peu foncé, parsemé d'une infinité 
de ponctuations d'un blanc rosàtre. 

Le sarcocarpe ou la chair du fruit, d'un blanc jaunâtre, nuancé de 
rouge dans la partie qui avoisiue le noyau, est ferme et solide, sans être 

25 
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filandreuse, & l'exception de quelques fibres qui pénètrent dans lu uoyau 
ettV ■ttacheofi; d'an goût dâieieox» d'an parftim délieat, d'ono it?eor 
extiéme: la liqaeor, abondante et tuerée, exhale on avAme vineoi. 

Le noyan, d'ane gracseur moyoïne, eiC o? aie* polnla k son flommet, 
tronqodàsabaie; il est libre dans sa eayité pour sa plus grande partiOt 
mais le reste retient quelques lambeaux de chair; les joues sont convexes, 
très-rugueases, entremêlées de sillons très-profonds et de petites cavités; 
les arêtes sont longues ot tranciiaates et séparées par un sillon étroit et 
profond. L'amande est âuièrc. 

Avec de telles qualités, ce Brugnon, que M. Galopin a dédié à son 
digne père, l'infatigable pépiniériste liégeois, sera vivement recherché 
par tous les amateurs de bons et beaux fruits, cl iiuua puuvotjs annoncer 
que, dans un an» il sera mis dans le eommeree* 

^^^^^^^^^^^^^^ 

ÉJSUMÉRÂT10N D£S POIRES 
décriUê et figurées dans U Jardin fruitier du Muséum {^), 

Par m. J. Dbcaisnb. 

174. P. DE Uahs. Fruit d'automne, turbioé, arrondi, moyen; i queue longue, droite, 

e^indracëa, à peau lisse^ mte oo ▼erC javoltra, paneaije da (ttiti poiats 
brous { à a^lr Maodw, d*apparea«gmijère, peu jotaess et paa pirfoaié». 

Cette mauvaise espèce se vend quelqnefoii snr les marehés soos le nom 

de Bergamote d'automtUf poire dont die rappelle asses bien la forme. 
On la cultive au Muséum sous les noms de P, de Dame ou P. des Bem* 
hardêf dont Tétymologie m'est absolument ineonnue. Il ne faudra pas la 

confondre avec la P. des DemoiseUUf qui a pOUr Sjnooyme la P« à Us 
longue queue ou P. de VignCf etc. 

175. P. DB LiTRB. Fruit d*biver, gros, ventru, i queue assez grêle, oblique et ordi- 

nairement insérée au-dessous du sommet du fruit, qui offre de ce cAté une sorte 
de bosse} peau épaisse, jaunâtre, parsemée de très-groa points el de marbrures 
Imvci plos on làains nombreiuefl, quelquefois lavéa de ronge-bran, do eAté de 
soialli «hair blandi«| uaoi lèdMi sucrée. — Frnit â eaire. 

176. P.nn Tâuii* Fmit de fin d*été, petit ou moyen, arrondi ou toribiné; présentant 

souvent une protubérance autour de Toeil; à queue droite oti oMiqrio légère* 
ment enfoncée dans le frailj k peau jaune vcrdâtre ou jaune, lisse, parsemée 
de painls «t marqndod'ona tache fauve autour du pédoncnle; à chair cas- 
sant», sacrée, astringente. 



( f ) Voyez ta Belgique Horticole, T. ?n» p. S79: VH., IW, IN { IX, p. 18», SM, 
S7Si X« p. iMt m at 889 ; XI, p. soi. 
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Celle variété, dont on rencontre dans presque leoe les Tillagei des 
environs de Paris, des arbres séenlaires d'aoe grande fertilité, tlimenle 
nos marchés pendant plusieurs semaines. En effeli malgré le reproehe 

que Mcplct lui adressait au dix-scplième siècle, nous la TOyons encore 
apparaître en immense quantité dans nos rues, où elle devanee de quel* 
qucs jours une autre poire vulgaire, VAngiekrre. 

La Quintinye range la P. de Vallée au Dombrc des plus mauvaises 
variétés, mais je trouve, dans la liste qu'il donne de celles qu'il conseille 
de rejeter, la P. de Madame ou de Windsor, le Milan de la Bcnrricrc 
OU M« BfaiBc, qui sont encore admises aujourd'hui au nombre de iioâ 
bons fruits d*étd. 

177. P. Sageret ''D. Fruit d'hiver, arrondi ou nvn!t^ turbiné; & queue cpaitisp, ren- 

flée ou grêle et cyiindracéc à son inserlioo &ur ie fruit, avec lequel elle se 
coafoad ordinairemenl; à peau d'un vert-jauo&lre oujauao-olivàtre, parsemés 
de grot poiats, quelqaelbi» wlremélés d« marbrnm ftuves; à ehair daiiii* 
fondante, renne» ««crée, esses egréaUe . 

La P* Sagent se recommande par sa longue eonservalion , ainsi qua 
par sa chair» dont la saveur et la finesse dépassent ceUes de la F, dê 

Pentecôte* 

Il est essentiel de ne pas la eonfandre avec la Édomrd, nommée 
par Sageret. 

178. P. Beirrâinr (>). Fralt d'été, moyen, allengé, en forme de figue ; à pean ml-portte 

verte et ronge, liMe, parsemée de peints feovet et jaanAlres; à queue longoe» 

droite ou arquée, cliartiue, insérée dans Paxedu fruil, avec lequel elle se con» 
food par une iai^e tache fauve très-finement striée { à chair blanc-verdâlre, 
Irisofine, fondante, suerée-eetdulée légèrement citronnée. 

J'ai longtemps hésite avant de considérer cette variété comme nou- 
velle. Son époque de maturité coïncidant en elletavec celle d'une poire 
dont la forme e^t à peu près semblable k cellen:!, j'inclinais ù la consi- 
dérer comme raneienne P. de Saint-Samsonf mais le port pyramidal et 
non divariquéde Tarbre, joint li d'antres légers caractères, m'a déeidé à 
la décrire comme nonvelle en 18S4 dans la ilsviie kortkolê* 

Za poire Briffaot est l'une de nos meilleures et de nos plus belles 
poires d'été; AMisdle a au plus haut degré le défaut de passer très-vite: 
elle est effectivement déjà altérée au centre lorsque rien n'annonce an 
deiiors ce degré de malorilé. Malgré ce défaut, inhérent k Umtes les 



(t) Augustin Sageret, né à Paris le 27 juillet 176.', mort dinç la m^me ville 1« 
25 mars i85t. — On lui doit la Pomoiogie fthytiologique^ Coitsidéraltans sur ta TaUle , 
êu ar6fet frvUkrt^ Rapport enrlet Ireeeti» île Simlk, Moyeitt d'Mndr promplm»^ 
4u fruit fur its jeunet Poirier$, etc. — Son éloge a été écrit par Adrien de Juisiea. 

(2) Bnilaut (Jean-Louis-Josepb), ne à In Vilictte, près Paris, le 2 aeptenlNre 1791* 
Jardinier de la direction de la Manufacture de Porcelaines de Sèvres. 
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poires d'été, l'excessive fertilité de l'arhrc, et le brillaai coloris du fruit 
feront introduire la P. Bri£Eaut dans tous nos jardins. 

179. P. Adgier. Prnit d*liiver, moyen, obiong, ligiremenl aminci atix deux cxtré- 

mtl('"i; ;i ponii vertr, on vert jtJunAtrp, pnr'sctnée de points fativps et de très- 
petites marbrures; à queue insérée obliquement et un peu en dehors de i'aze - 
dnfrait; à ehiîr rerdftire, grossière, cMsante et peu sapide. 

la forme (le la l'/7ier est iurt semblableau fruit décrit pnr M. Bi- 
vort sous le nom de He&i d'Esperen {Ann, depomol. betge^ 1857, p. 03). 

180. P. Ct LOTTE PE Slissb. Fruit tl'a u lofti iic j petit ou moyen, obiong ou pyriforme 

obtus j à peau fine, lisse, jaune, souvent iavëc de rouge au soleil et coupée de 
bandes langîtadimlea de couleor verte; à queae longne arquée | à diair 
blanehe, ferme, suerée, peu parfumée» 

Cette poire, que toos les pomologisles s'aceordent à regarder comme 
une simple variation de la Mouille-BoueKtt eu diffère cependant trdmn- 
siblement ptr le goût, et lui est de beaucoup inférieure. 11 est essentid 
de ne pas la confondre, soit avec la BergamotU ponoehée, soit avec 
VÀmoêelU que j'ai déjà publiée. 

iSl, P. SA»coiirou. FrQltd*été, tiifbindou preiqne globuleux, à peau de couleur de 
brique ou ornngc terne ; à queue oblique; à chair blanche, poiaUliëedo rase» 

demi-cassante, sucrée, peu parrumcc. 

On confond sous le nom de P. Sanguines plusieurs variétés fort dis- 
tinctes. J'ai réservé le nom de Sanguine à celle dont le fruit est à peau 
verte et à ciiair cuinpléteinenl ronge, et celui de Sanguine d'Italie a la 
poire dont la chair csl <ibi icuLée cl marbrée de rouge. La Sanguine belge 
se reconnaît à sa forme allongée. 

te» anciens attribuaient la eottleur des poires sanguines à la greffe d'an 
poirier sur le mûrier noir: < Horopira, qua ex pyro moni insita nas« 
euntur. Elegantl interioris pulpœ blandluntur rubore* Arbor pauca fort, 
sed raritate commendantur. c (ioiiston Hiêtor, ulrftor., p. 38); mais il 
est reconnu aujourd'hui que cette prétendue greffe ne réussit jamais. 

18S. P. Var Makum (I). Fruit d'automne, gros ou très-gros, pyriforme allongé en 

Calebasse; n penn jnîinc, parsemée de nombreu'^f's fnrhr'î ou marbrures fauves, 
lisse, légcremeni teinte de roux au soleil ; à queue oblique, courte, grosse, 
plissé à son insertion sur le fruit ; i chair blandie, ancrée, acidulée, demi-fon- 
dante. 

De même que ehes plusieurs de nos très-grosses variétés, il est très-r 
difficile de bleu saisir le moment de la parfaite maturité de la P. Va» 
Jfancm; mangée peu de jours avant son point de maturité elle est sans 
saveur et semblable à un .fruit à cuire, tandis que passé cette époque^ 
elle blettit très-rapidement sans changer décoloration. 



(1) Van Hamm (Martin), savant hollandais, né à arontngne en 1780, s*étàblîla 
flaarlem en 1770, où il nwunit le SO décembre 1857. 
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185. P. TonoiRB(l). Fruit d^aulomne, moyen, allonge, oblong ou pyriformc; h pmn 

verdâtre, plos ou moins couverte de gros poiats et de taches fauves rudes et 
sqnammeases ; à queue arquée, coudée, plissie «t charnus à son in^tion sur 
le froit; à chair plus on moins rosée on sannonée, fine,' fondante, sucrée, 
acidulée. 

Cette singulière Tariété mérite d'élre eallÎTée, soit k cause de la cou- 
leur, soit à cause de la finesse de sa diair. On rencontre quelquefois sur 
le même arbre des fruits h chair de couleur franchement saumonée et 
d*autres de couleur blanchâtre. Us ont le défaut de passer très*vîle. 

i8é. p. Saint-Waast (^). Fruit d'automne, moyen, arrondi ou turbiné; a queue 
ordinairement asseï courte, épaisse, un peu oblique; à peau jaune à Tombre. 
ronge ausoldl; et pins on moins recourerte de marbrures ianm; & chair 
demi'fondante, sncréc-acidulée. 

Les fruits de cette variété me paraissent très-propies i entrer dans la 
grande consommation h cause de leur facile et longue conservation, qui 
cependant, ne parait pas s'étendre aussi loin que le disent certains po- 
mologistes. 

D*abord décrite sous le nom de Besi Vaet^ cette poire a perdu cette 
désignation pour celle de Sainf-Waasl, sous laquelle Van Mons semble 
l'avoir mcniionnée à la page 18 de son catalogue, et qu'ont adoptée les 
pépiuiéristcs. 

186. P. DVcn. Fruit d*automne, oblong, gros on très-gros, h. snrfaee bosselée 

profondement déprimée aux deux extrémités; à peau jaune et jaune orangé du 
côté du soicil; ù queue courte, assez grosse; à œil plac(^ âan$ un enfoncement 
entouré de trois côtes plus ou moins saillantes ; à chair trcs-biancho, cassante, 
sucrée et peu parfumée. 

Ce beau fruil, déjà connu des pomologistes du dix-septième siècle, n'a 
absolument aucune ressemblance avec le Bon Chrétien ordinaire, mais ses 
analogies sont manifestes avec la P, TonneaUf dont il diUèrc surtout 
par son époque plus tardive de maturité. H. Alfred Lejourdan m'en a 
envoyé de Marseille en 4896, des échantillons qui mesuraient 0»,14 do 
hauteur sur0*»38 de circonférence. 

ta plupart des pomologistes confondent aujourd'hui la P, d*Âwh avec 
le Bon CÂréft'sfft ordinaire, la B^iU AngwiM, le GraeioUi etc., bien 



(1) M. Louis Lcclcrc, membre de la Société botanique de France, a bien Toulu 
recueillir et me transmciirc Icâ reuseignemeats biographiques suivants : 

• Toogard (Jerime-François), fondalMir et président de la Société d*hortîcaltor« 
du déparlement de la Seine-Inférieure, naquit an Barre, le SO septembre 1781, et 

mourut -1 Pio'jcn le i' mars ISfiO. n 

(2) Saiut'Waast, évcquc d'Arras, mort le 6 février 539 ou 5^1, a donné son nom à 
une abbaye célèbre de Tordre des Bénédictins, fondée à Arras vers 672 par 
Théodorie 1», (Gattte Ckrttt.fiA, 1»,vol. IV, p. 912.) 
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qu'elle soil une des mieux caractérisées et que sa forme, qui se manifeste 
dès SCS premiers développement»:, tip laisse aucune hésitation dans IVs- 
prit lorsqu'on l'a vue une première lois. Ces confusions et ces erreurs me 
paraissent dépendre d'abord de la rareté de la P. d'Auch^ qui, ne se 
montrant que tort rarement dans nos cxpositionSi reste inconnue des 
pépiniéristes; puis de la tendance qu'ont ces derniers, cédant à un désir 
îimnotôré de loere, à reeokr Tépoque de maCorité des fraiCs pour grossir 
leur catalogue d'espèces tardivest sans songer qu'ils altèrent ainsi les 
seuls esraeières dlslioetifs de quelques variétés; enfin, de Tétrange 
erreur commise par La Quintinye et reproduite par Duhamel, qui pré- 
tend que c sur un même arbre dent les branches seraient de différentes 
c forces, différemment exposées, plus ou moins garnies de feuilles etc., 
c on pourrait trouver du Bon Chrétien ordinaire, du vert, du doré, du 
« brun, du long, du rond, du sntiné, celui d'Auch, celui d'Angleterre, 
c celui de Vernou et enlin celui Sans-Pepin ; » en un mot, toutes les 
variétés de f*. de Bon Chrétien admises par les pépiniéristes. De telles 
erreurs ne se discutent plus, et J'en ai déjà fait justice eo parlant de la 
P. de Beurré. 

Mais Calvel est tombé dans une antre erreur; lui qui, le premier a 
parfaitement décrit la P. d'Auch, il la distingue à tort du Ho» dkréltsA 
Tvre, dont ii donne, quelques pages plus loin^ une description som- 
maire, en assimilant cette poire au GracioU, 

Iioiseleur-Deslongscbamps commet une erreur semblable en signalant 
comme nouvelle sa P. Belle ^euo,qui n*est encore que notre P. d'Auelu 

noisette et Poiteau, en6n flgurent très-exactement la P. d'Auch sous 
le nom de P. d'Amour, mais empruntent «ne partie de leur description 
à Duhamel, qui avait en vue la poire Belle ^n^emne, comme je l'ai dé- 
montré soit en parlant de ce fruit, soit en découvrant la P. GilloU 

Voici, au surplus, la rcctilication de toutes ces erreurs : 

Pein jfWior, Àmow (DoliaiMl) ss P. Gtttt et Betk AngnbiÊ, 

P. Trétor (Berryais) = P. Gilot. 
P. il mour (Berryais) — P. Rdle Angevine. 
P. Amour (Noisette ol i'oiicau) — P. d^Auch, 
P. BtU» Be*M (Uiseleor) = P. d'Auch, 
P. Bon dMiim Tute (Galvel) s P. 4!iNdt. 

186. P. Lesbre('). Fruit de fin d'été, moyeu, turbiné, obtus j à peau jauoe-vcrdâlrc 
parsemée <ie gros points et de nombreuses marbrures fauves, rudes ou 
sqaamiiiMMes i* à quaoe l^gèrament arquée et enlbocéa dans le fmit; àchair 
blancbe, fim, fendante et parfumée* 



* (t) Froit dédié par U. J. L. Jtmin & H. Lesbre, amateur d*liorlicutture et pro* 
priétaire à Ebreuil (Allier). 
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Cette variété, obtenue par I*od de nos meillears et de nos plus sélés 
pépiniéristes 9 H. JeanoLaurent Jamin, de Boorg-la-Reine, précède 
ordinafrement en matorilé les P, d^AmanHi^ JhtAU-Plnl^ppef atoc 
lesquellet elle rivalise si elle ne les dépasse pas par la finesse de sa ehair. 

187. P. ToKBLixcu. Fruil d'hiver, très-gros, pyriforme-obiong; à peau verte ou oli- 

hd peu radMj • 

queue droite ou horizuiitiile, en gênerai assez grêle, accompagnée d*un bour- 
rc\e[ rhnrnn 't «on in'rrtioa utr le fruit; à chair blancbey caManta outpoD- 

gieasc. — Fruil il cuire. 

II est n(?rpssnire de cultiver celle variété en espalier à cause de la 
factlilé avec laquelle les fruits se délacbcol de l'arbre. 

188. P. PoiTKAV. Fruit d'automne, maliforme, petit ou moyeu, déprimé, à queue légè- 

rement arquée, enfoncée, à peau jaune, plus ou moins couverte dt- marbrures 
ferruginenses, rudes ou squammeuses, rouge orangé au solcil, à cliuir Lies- 
fandante el parfumée. 

Cette variélé, à laquelle on ne pent reprocher que son faible volume, 
parait avoir «té obtenue liaas le jardin de la Sociëlé d'horticulture de 
Paris, d'un semis fait, vers 1841, par Poileau, à qui M. Jacques, ancien 
jardinier en ehef, do chAtean royal de Neoîlly l'a déliée. 

188. P. Gaos Bla>qubt rond. Fruit d'été, pyriforme, obtus ; à queue droite , asies 
longue, cyJindracée, insérée dans l'axe du fruit, à peau jaune-blanchâtre, quei- 
qverois faiblement leinléede rose, dépourvue de .mariirures, nais panemée 
de petits poinlsj ft chair bhoebe, demi-cassante^ sucrée. 

La grande fertilité de cet arbre ne pontl être la seule qualité qui 
puisse le recommander, car ses fruits ont rineonvéoient, sinon de blet- 
tir, da moins de devenir vite pâteux, comme la plupart des petites 
poires qui mûrissent en môme temps. Poiteatt l'a décrit ot figuré par 
erreur sous le nom de Gro» BianqueL 

180. P. M Cmwkow. Fruit d*biver, moyen, turbiné ou obloog, parsemé de grosses 
verrues; à queue droite ou oblique ; à peau verte ou olivâtre; à chair ferme, 
sucrée, peu juteuse. — Fruit à cuire. 

Van Mons a mentionné c(^tlc variété, à la page 55 de «îon catalogue, 
sous le nom de Poire d'hiver de Grumkow (Griimkower ^yinlerhinc), 
que j'ai adoj tc de préférence à celui de P. AforizeaUf qu'elle portait au 
Muséum, mais dont je n'ai pu trouver la description. Elle a été très-exac- 
tement décrite et figurée par M. Ed. Lucas, maiïi quahlé est luin de 
répondre ici à celles qui ont déterminé M. Lucas à la propager et à la 
reeommander dans le Wurtemberg. 

101. p. MoNCUALLiiait. Fruit d*été, moyen, obtus aux deux extrémités ; à queue assez 
grosse, un peu arquée, légèrement enfoncée dans le fruit; à peau jaune 
verdltre, peintlUée, presqtn toelwra dépourvue de marbrures, quelquefois 
lavée de rouge terne du côlé du solcil; à œil placé au milieu d*nae légère 
dépression r^lière; à chair fine, très-fondante et parfumée. 
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Cet excellent frnît arrive depuis pca de Bordeaax sur les marebét de 
Parts, où il se vend en moyenne à raison de eenl. la pièee. Il devanee 
nos belles Variétés hAiîves, mais il en a le défaut; il mollit t>èo*Tite. 

H. Gérandt pépiniériste et allié à la famille d'un arborieoltenr 
distingué de Bordeaux, H. Toussainl-Yves Catros, dont j*ai eu souvent k 
citer les ouvrages, a bien voulu me Iransmcllre les détails suivants sur 
Tonginc de la P. Monchallard» Voici ce qu'il m'écrivait à la date du 
Iti août mCA : 

« 11 y a eiiviion vin<;t-cînq ou trente uns qu'un jardinier, nommé Jean 
Lami, rapporta celte Poire et qu'il la muliipiiu sous le nom d'^/imerosc, 
noiu que scâ coal'rères chaDgèrcat en ceux d'Epine fondanUf Epine 
d^éti^ ete. Lorsque plus tard j'eus, à mon tour, & m*oecuper de eette es- 
pèce, je ne tardai pas è reconnaître la complète inexactitude de ces déno- 
minations; mais ce n*est qu'en k Vune des réunions du Congrès 
pomologique, que nous recherchâmes sérieusement la synonymie et l'ori- 
gine de eette espèce, et que, grâce aux lumières de M« Buisson, président 
de la Société d'Horticulture de Bergerac, nous sûmes que ce Poirier avait 
clé trouvé dans le déparlcinciil de la Dordogne, près du château de Mar- 
ncl, et sur la propriété de M. Moachallard, dont il porte acluellcmcat le 
nom. > 

192. P. Triomphe de Jodoicne (0. Fi'uil Je fin d'automne, pyriformc, ventru, obtus, 

souvent irro^ulier et UD peu bosselé; ù queue droite ou arquée épaissie aux 
deux exirémilcs, mais surtout à son insertion sur le fruit; à peau vcrt-jauaâlre, 
parstinée d« gros points et de teehes brunes, quelquefois UàaU de roage du 
e&lé du soleil ; ciiair fondante, sucrëc*ecidalée, perfamée. 

' Ia P, Triomphe dê Jodoig ne, comme la P. Ctairgeau et une multio 
tode d'autres grosses espèces de Tarrière^ison, doit être prise k point 
pour offrir toutes ses qualités ; sa maturité s'annonce et se reconndt 

d'ordinaire à un léger affaissement vers le pédoncule. U est également 
essentiel de la cueillir le plus tard possible. 

La société d'horticulture de Paris en a reçu dans sa séance da 10 octo- 
bre 1861^ trois fruits qui mesuraient chacun O^^SG de circonférence. 

193. P. GiFFAaD l^). Fruit d'été, moyen, pyriforme; k peau jaune ou vert jaunâtre i 

l'ombre, pointiHéc et lavée de rouge laqucux au soleil ; à (]ucue assez qrosse, 
insérée duus l'axe ou un peu sur le côté du fruit ; à cha^r très-fine, fondante, 
joteose, parfamée, suerée^ddalée. 

194. P. Asiini: Roi x. Fruit d'été, petit, turbine, jaune lavé de roux du côté du soleil , 

à queue longue, assez grêle, un peurcnûée à son insertion sur le fruit, portant 
souvent des Iràces de rinsertioa des Jireeléss; «il à leur de frail, à divisioas 
étalées I dieir iienii'fondaole, jutease, peu relevée, sucrée addniée. 



(1) Jodoigne on Jodoigne, en latin JudoiUa, GiUoneeum, GtAtomeemn;' flamand 
Geldenaeken; petite ville dans la province de Brabant (tfc), sur la Geclhc. 

(2) Hortîcoltear À Saint-Mioolâs dans le département de Maiae*etpLoire. 
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Celte variété, inférieure à la P. de Juillet^ à laquelle elle correspond 

par son époque de maturité, a néanmoins le grand avantage d'élpe an- 
nuelleinenl très-productive, de se conserver plus longtemps cl de pouvoir 
enfin arriver sans altération sur oos marchés, à cause de l'épaisseur de 
sa peau. 

iW. P. DES DEUX SoEMBs. Frnil d'automne, oblong, ordinairement un peu n'-rn-fi 
aux deux extrémités j à peau jaune verdâtre ou jaune citron, plus ou moins 
parsemëe de^trit-petils points, et en général dépoorvue de tadies ; à queue 
giéieou cbarnae, droite oa obliqua; h chair foodante, juleusa, sucrée, mais 
pen parfumée. 

Bien que reeemmandé par la plupart des pépiniéristes, ce fruit oe me 
paraît pas devoir être elassé ao rang des meilleures Tariëtà. J'en ai reçu des 
éehaDtilloDS de Halioes, de Namor, de Greooble, de Lyon, etc., et je l'ai 
eoDstamment trouvé, eomme d'ailleurs eeux dovHnséum, à ebair très-fine, 

juteuse, mais presque sans parfum. 

Contrairement h ce qui arrive ordinniroment, la maturité de celle 
variété, ou la coloration jaune qui l'indique, commence à se manifester 
du côté de l'œil, tandis que la portion voisine du pédoncule conserve 
encore la teinte verte des fruits non mûrs. 

190. p. Comte de Flandre (*). Fruit d'automne, gros ou moyen, pyriforme ou pyri- 
forrnc vetjlrii, bosselé; à peau vcri-jannâtre, plus o« moins recouverte de 
marbrures el de poioU et portant autour du pédoncule une large tacbe lauve j 
k qoene an peu oblique, épaissie è son insertion sur le frait} à ehair fermer 
juteuse, légèrement astringente et sucrée. 

Chair blanebe, fine, fondante, eau abondante, suerée, aeidulée, ei* 
Ironnée, parfumée. Fmit de première qualité, reraarqoable par Tavor- 
tement eoraplet des loges ou des pépins, caractère dont les pomologistes 
belges ne font nullement mention, mais qui n*a éehappé aux auteurs de 
17ttifs(rirles HandbwA der Obstkunde, 

107. P. PaiTMV 9). Fruit d*hiver, moyen ou petit, obtus aux deux ejrtrémilés; li 
queue ordinairement droite et insérée dans Taxe du fruit ; à peau jaune plus 

on moins vif, lavé de rouge au soleil, parsemée de point«i et marquée de quel- 
ques taches fauves; & chair blanchâtre, cassante, sans parfum, sucré, un peu 
astringMite ou faiblement musquée. 

Je ferai observer que le nom de P. Prévost n'est pas nouveau en pomo- 
logie ; Daleebamp, en 1587, avait déjà signalé sous ee nom (P. ^alersona. 



(1) i^Ai/tppe-Eugène, comte de Flandre, né le U mars 1837, ib dn loi LéopoM 
<S) Prévoit (Rieoias-Josepb), né à Rouen le 517 septembre 1787, mort dans la même 

ville le2i septembre 18i9, a pnl !ic plusieurs notices sur le jardinage et fut cliarge' par 
la Société d'Horticulture de Rouen de la rédaction de la Fomologie de la Seine-lnfé' 
Heure (1839-i8t>0). Cet ouvrage, in-S, accompagné de figures lithographiées, peut être 
considéré comme Pnne de nos meilleures pomologies. 

36 
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a colore laterain, vulgo P. Frevost), une variété du poires qui nous est 
ineonnue et qu'il serait fort difficile d*ideotifier avec celles qui existent 
aujourd'hui. 

198. P. Vicomte os SroiLBKsc. Fruit de fia d*aulomuc, turbiné, moyen; à qucii*; 

«hftrnm, fcnuio els««piifiiadaBt«Tee le fruil, droite ou oblique; à peaujaun« 
on janna cilroo, ptrwméa de (ràs-pelits points verts, quelquefois mirquée de 
brun «ntoar de rceil; à cbair blenehe, fine et masquée. 

199. P. Catiicka. Fruit d*ftotoaiiie , erroniii ou turbiné; à queue droite ou arquée, 

insérée obliquement dans l^xe du fruit ; à peau jaune vardâtre ou jaune pile, 
parseméi* ^ro^ points arrondis, ordinnimment dépourvue de marbrures; 
à chair fine, toiulantef aucr^, aridulée, parfumée. 

Cette variété, ordinairement de très-bonne qualité, a cependant le dé- 
faut de blettir très-vite et ne m'a j?ini?iis présenté le caraclère de longue 
conservation signalé par M. Willerinoz, qui, je dois le reconnaître, semble 
avoir changé plus lard d'opinion quand il dit que la P, Catinka « a beau- 
coup promis et peu tenu. » JiuU. Soc, hort. Rhànef p. 168 (1852-53.) 

500. P. CoifsEiLLKB DELA CoijR. Ffuît d'automue, pyriforrae, moyen ou gros, obtus; 

à queue arquée, ordinairement iti'-i'rt'o un peu en dehors de l'axe du fruit et 
placée entre deux petites bosses; ù peau jaune terne ou jaune vcrdàtrc, légère- 
ment lavée de ronge au soleil, parsemée de points et de marbrures brunes 
plus ou moins nombreuses} à diair trAs-fendante, sucrée, acidulée astringente. 

Cette vavKtë présente les mêmes qualités et les mêmes défauts que la 
P. Thiodon Van Mans, à laquelle elle correspond encore par l'époque 
de sa maturité. 

501. p. Bachblibr (i). Fruit d'automnet gros, ventru, obtus, un peu bosselé; à queue 

courte, gréle, insérée obliquement et en debors de faze du fruit} peau jaune 
verdfttre ou jaune, parsemée de tris-petils points entremêlés quelqneféis de 
légères marbrures ftinvcs; ebair fine, fondante^ très-jutrase. 

J*ai déjà eu occasion de faire remarquer que la P. d'itrenber^r figurait 
quelquefofs dans les expositions hortieoles sous le nom de beurré Badie* 
UeTf que j*ai vu récemment travesti en P* CAevo/ier. 

202. P. VK DuvcacHiBs. Fruit d'automne, moyen, pyriforme, obtus ; ù queue courte, 
verruqaeose, placée au milieu d*une petite dépression ; à peau ùae , jaune 
dtrea, lavée de roux au soleil, parsemée de points et de marbrures fauves; 
.cbair trfts-flne, fondante, sucrée, parfumée. 

On ne devra pas ooofondre cette variété, inscrite b la page 60 du cata- 
logue de Van Mons, avec la poire décrite en I8S8, dans les ^nno^es ie 
Pitmologi* kelge sona le nom P. Devergniei, Celle que je viens de décrire 



(i) M. Loats-Frattfois Bacbdicr, né à Dunkerque le 16 s^tembre 177^, horticul- 
teur à CappeltébrouA, commune de canton de fiourbonrgy département du Nord. 
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est ordinairement désignée par les pépiniéristes sous le nom de Rêurri 
Ihmemy ou P» DuvernU, 

303. p. Claircbac. Fruit de fin d*aOtOlttattOa d'hiver, grns pyriforroe allongé, «NlT«nt 
coarbé ou inégal ; à peau jaune vif à l'otiibre d'un louge brillant au soleil, 
dépourvue ou parsemée de points et de taches fauves j à queue droite ou très- 
oblique, de longueur moyenne, cbiratie «I se confondant ovee le frnîl; k ohoir 
demi-fondante, irètrjdleaM, socrée, parfumée. 

Ce iieau froil, qui « été présenté pour In première fois par M. J. De 
Liron d*Airoles à la Société d'Horticulture de Paris le 14 sovembre 1S50, 
varie beaucoup de grosseur et d*époque de maturité; j*cn ai vu en effet 

dont le poids déimsaît GOO grammes, et dont la maturité parfaite a eu 
lieu le 46 septembre en 1S61 et le 25 janvier en 1856; mais sa maturité 
a lieu ordinairement vers la mi*novembre. 

204. P. JtLKS BiTonr. Fruit ir.iutomnc, moyen on gros, oblong, obtus aux deux exlré- 
mités; à [loau jaune ou jnunc-verdûlre, terne et chargée rte murbrures fauves 
<ft squammcuscii, iégèremcnt frottée de rouge brun du cùlc du soieil j à queue 
droite ou arquée, coudée et insérée entre de petites bosses; i chair Irès-foa- 
dsnle, suerée, parfamée. 

Les pépiniéristes, qui ignorent les règles de la oomenelature botant- 
nique, sont dans Thabitude de réunir sous une seule désignation le nom 
du fruit et celui de rarboHculteur qui Ta fait cononitrc, c'est ainsi 
qu*i]s nomment JuUs Bivort le fruit que M. Bivort a désigné sous le 

nom de poire Jutes, et que noir •; trouvons encore dans les calulogucs, 
los- P. Seigneu)- Esperen^ Vineuse Esperen, Edouard Sagerel, KnighCs 
Edward^ Théodore Van Mons, Capucine Van. Mous, etc. ^ etc. ^ qu'Espe- 
ren, Sageret, Kiiight et Van .Mons se sont ijui iiés à désigner ou k écrire 
sous les iioais de P. Seiyneur^ P. Vineusej P. Edouard j P. Théodore, etc. 
Cependant, afin de ne pas laisser d'inccrlitude sur le fruit qui nous 
occupe, je lui ai conservé le nom de P. Mu Bivort, fils do pomologiste 
qui le premier Ta fait connaître 



ÉTIQUETTES DAMS, 

L'étiquettage des plantes est nn problème qui nous a souvent préoc- 
cupé, en vue, notamment, de certains établissements publics. Nous avons 
vu plus de cinquante modèles et systèmes, nous les avons nièuic collec- 
tionné; mais fort peu nous ont satisfait. Il faut, dans la plupart des cul- 
tures, deux ^ciiî is d'étiquettes, les unes j)ermauenles pour les objets im- 
portants et qui restent longtemps en place, les autre» passagères pour 
des plantes qui meurent ou se renouvellent rapidement* Pour celles-ci 
les petites planchettes de bois ordinairement en usage sont encore 
ce qu*il y a de mieux, de plus tnmple, de plus commode et do meilleur 



(I) Scrrd. fruit» tfii mnwiim, IWt, éSi S5 indus. 



marché. On écrit dessus uu nom uu un numéro, au crayon ou avec une 
encre inaltérable. Quant aux étiquettes permanentes on ne saurait se 
CQOteuter de ce système; on doit rcciamer d'elles une grande durée, une 

parluile ioallérabilité, beau- 



z 



/• 



coup de solidité et une cer- 
taine ëlëgaoce. 11 en faat de 
deux formes, en moins ; les 
unes pour «ospendre aux ar- 
bres, les autres pour fixer au 
pied des arbustes ou des plan- 
tes herbacées. Ces dernières 
doivent avoir des dimensions 
proportionnées audëveloppe^ 
ment des espèces. 

Il est inutile de décrire 
toutes les formes d'étiquettes 
qui ont été proposées. Nous 

— en eonnaissons en tole émail- 

ng.i.Btfqneite]huM.llodèl«àsmp«iidn. ]^ qui réalisent toutes les 

qualités requises : leur seul tort estd*étn un peu ehères. Il n'en est pas 
de même de eellesde H. Dams, amateur d*hortieulture & Tilleur-leirU^. 



11 




Fig. 2. Etlqnelte IVam?. Modèle ii fixer en terre. 

Se': étiquettes 5;ont iort bon rnriK lié, 10 francs le cent, y compris l'écri- 
ture, et elles sont presque atrssi parfaites que celles en tole éniailiée. 
M. Dams, après ime longue et honorable carrière consacrée à l'industrie 
verrière^ continue à occuper ses loisirs à quelques utiles applications 
des produits de eette industrie; il est en même temps amateur de jardi- 
nage. Cette double tendance l'a eonduit & la décooTerle d*un nouveau 
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modèle d'étiquettes. Elles consistent en une plaque de verre bleu foncé, 
i ffoi! verte d'une couche d'émail blanc; le nom à inscrire est tracé dans 
cet émail avant le cuisson. Il se détache donc en bleu noir sur un fond 
blanc. Cette plaque est montée et enchâssée dans une lame de zinc dont 
lu forme est appropriée auj^ exigences du cultivateur. Ces étiquettes 
résistent parfaitement k rhumiditc et aux intempéries de Tbiver; elles 
sont uses élégantes tt d*ua nuDiemeal faeile. 



POT SCHUfi£L£ËR. 



Le pot à fleur est au janUoier re que la marmile est au cuisinier et si 
Ton reconnaît le mérite de celui-cî à la manière dont il cuit les pommcs- 

de»terre, on apprécie celui-là en le 
regardant arroser les plantes 1 

Un bon pot-à-fleur est une chose 
rare et il est bien difficile d'en 
obtenir de nos potiers. Nous ne 
voulons pas écrire en ce moment 
rbistoire du pot depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à nos jours, 
ni signaler les nombreuses qualités 
que Ton doit exiger d*un bon pot. 
€es qualités sont d'ailleurs toutes 
réalisées dans les pote qu*afait fa- 
çonner et qu*a exposé à Londres 
notre bonorable ami M. leD'Schtt- 
beleer de Christiania. Mous signa. 
Ions spécialement deux particula- 
rités de son modèle de pots : le 
P|g.l.PolSchQbeieer;projccUoe. ^^^^^ ^^^^^^ ^ quelques centi- 
mètres au-dessus de la base des parois latérales et il a la forme d'un en- 
tonnoir largement évasé. 
11 résulte de celte disposition que les rr ix au lieu de rester stagnantes 
et souvent de croupir au fond du pot, doirent forcé- 
ment s'écouler. En outre, l'anneau sur lequel repose 
le pot est percé de quelques ouvertures circulaires. 
Par suite non-seulement les eaux s'écoulent facile- 
ment, -mais il s'établit un courant d'air lequel est, 
comme on sait, non^seulement utile, mais en gé- 
néral, indispensable à la ▼égétation. Ces divers condi- 
tions ont» en un mol, l'avantage d'opérer un drainage 
parfait du sol dans lequel sont enfermées les racines 
F[g.î.Poischub€iccr» des plantes. 
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Tout le inonde se rendra compte aisément de It forme du pot de 
M. Sehubeleer au moyen du dessin qui accompagne ces lignes ; tout le 
monde aussi appréciera les avanUiges inhérents k son emploi que nous 
n'avons pas besoin d'énumérer ici. Nous en conseillons forletueol l'usage 
à tous les horticulteurs. 



EXPOSITION INTERNATIONALE DE LONDRES DU 8 OCTOBRE 1863. 

On nous écrit de Londres : 

« L'exposition de la Société royale d'horticulture de Londres est 
beaucoup plus riche que celle de Namur en fruits de serre, raisins, 
ananas, melons et fon eriej», mais c'est fort inférieure en poires, pommes, 
légumes et fleurs. Les deux choses les plus curieuses qui s'y trouvent, 
sontreuToi d'un niarohaod de fruits de Govenl-Garden» eonsisteat en 
40 à IfO eorbcilles de -produits tellement ▼olumineux, si beaux et si 
colorés, qu'évidemment cet envoi avait élé collectionné à prix d'or et 
pour la plus grande partie en France* Un horticulteur de Turin est 
venu avec une collection de 150 assiettes de raisins , qui sous des noms 
diffârents m*ont paru offrir nombre de doubles emplois. Un des prin- 
cipaux caractères de celte exhibition, c'est de consister surtout en une 
foule de petits envois de 6 à 8 variétés chnonn, toujours des mêmes 
fruits; ainsi, en raisins le Jilack Hambourg^ le Muscat iV Alexandrie^ 
le Chasselas; en poires, le Goulu niorreaii, Bezi Chatunonlei , Beurré 
Diel, Duchesse d'Angouléme, Bcrijamulie de Ptsntecùte. Tous sont lort 
beaux, bien cultivés, mais c'est un peu monotone. * 



EXPOSITION INTERNATIONALE D'HORTICULTURE A MAYfiNCE, 

DU i% AU â7 AVRIL 1863. 

La Société d'amateurs et d'horticulture dcMayencc, annonce une grande 
cxpositiuii d'horticulture qui restera ouverte du 1:2 au 27 avril 4865. 
Des prix d'une importance considérable sont affectés aux concours; nous 
citerons des prix de 500 et de ISO florins pour les plantes en fleurs; 
de 290 et 135 florins pour les Roses ; de 175 et 100 florins pour 
les Camellias et les Azalées, et un grand nombre de médailles d'or. 
Cette Société a pour président H. L. A. Homann et pour secrétaire 
M. A. Sebomacber. 
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